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Les études que nous menons ne sont jamais achevées, comme n’est jamais 
achevée l’analyse de langues que les hommes parlent, depuis des centaines 
de milliers d’années, et de l’univers culturel qu’elles véhiculent et qui nous 
émerveille chaque jour tout le long de notre existence. 
Michel Contini, 2015 
 
 
 
Nota de abertura 
 
 
Nos dias 2, 3 e 4 de maio de 2018, realizou-se o Congresso Internacional em Variação Linguística 
nas Línguas Românicas na Universidade de Aveiro, Portugal (disponível em  
http://congresso.varialing.eu).  Conferências, comunicações orais, pósteres, uma mesa redonda e 
uma oficina fizeram parte deste evento. As linhas temáticas, sempre relacionadas com Variação 
Linguística nas línguas românicas repartiram-se pelas seguintes áreas: geoprosódia, dialectometria 
e cartografia linguística, contacto e mudança linguística, linguística contrastiva, variação e aquisição 
da linguagem, línguas ameaçadas e minoritárias, variação linguística diatópica, diafásica e diastrática.  
A edição da presente publicação é da responsabilidade dos mesmos elementos que 
integraram a  Comissão Organizadora do evento: Lurdes de Castro Moutinho (Professora 
Associada, Universidade de Aveiro), Rosa Lídia Coimbra (Professora Auxiliar, Universidade de 
Aveiro), Elisa Fernández Rei (Professora Contratada Doutora, Universidade de Santiago de 
Compostela), Xulio Sousa (Professor titular, Universidade de Santiago de Compostela), Alberto 
Gómez Bautista (Professor Adjunto Convidado do ISCA de Lisboa. Instituto Politécnico de 
Lisboa). 
Da Comissão Científica do evento, para além dos organizadores, fizeram ainda parte os 
professores Michel Contini (Universidade de Stendhal, Grenoble), Aldina Quintana (Universidade 
Hebraica de Jerusalém), Alexsandro Rodrigues Meireles (Universidade Federal do Espírito Santo), 
Antonio Romano (Universidade de Turim), François Wioland (Université de Strasbourg), Helena 
Rebelo (Universidade da Madeira), Izabel Christine Seara (Universidade Federal de Santa Catarina), 
Jean-Pierre Zerling (Universidade de Strasbourg), João Manuel Nunes Torrão (Universidade de 
Aveiro), Josefa Dorta Luis (Universidad de La Laguna), Leandra Batista Antunes (Universidade 
Federal de Ouro Preto), Maria Teresa Cortez (Universidade de Aveiro), Regina Célia Fernandes 
Cruz (Universidade Federal do Pará), Rosa Maria Lima (Escola Superior de Educação Paula 
Frassinetti, Porto) e Sandra Madureira (Pontifícia Universidade Católica de São Paulo). 
As comunicações apresentadas, após uma revisão científica duplamente cega, deram origem 
a duas publicações: o presente ebook e um número temático da Revista Intercâmbio, intitulado “A 
prosódia das línguas românicas”. 
O evento e as publicações dele decorrentes são dedicados, pelos editores desta publicação, 
ao professor Michel Contini. 
 
 
Os editores  
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EN GUISE D’INTRODUCTION…. 
 
 
Michel Contini 
(Professeur émérite, Université de Grenoble Alpes) 
 
 
 
 
 
Chers collègues et amis  
 
Je voudrais remercier, tout d’abord, Lurdes pour son invitation à ce Congrès, dans 
cette ville attachante d’Aveiro où je reviens toujours avec le cœur qui bat et les yeux 
enchantés. 
     Le sujet qui nous rassemble tous ici, la variation, a toujours été l’intérêt majeur dès 
mes premiers pas dans le monde de la recherche mais il n’est pas exclu qu’il remonte plus 
loin dans le temps. Je dirai que le phénomène était déjà perceptible dans le langage de mes 
grands-parents et de mes parents, d’origines géographiques et linguistiques différentes, mais 
aussi dans les parlers des localités, nombreuses, où j’avais résidé, aux dialectes très 
différenciés. J’ai le souvenir, d’avoir parlé, moi-même, l’un de ces derniers, hors de la 
maison, bien sûr, surtout avec mes amis car, à la maison comme à l’école, l’italien était d’un 
emploi exclusif. J’ajouterai que je suis fier de l’avoir conservé. Très tôt, j’ai dû prendre 
conscience à la fois des variations inter dialectales, très nombreuses : à titre d’exemple, la 
sauterelle était appelée su tilibirche au nord et su pibitsiri au sud.  En même temps, il ne 
devait pas m’échapper, sans doute, le fait que les dialectes avaient une large base lexicale 
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commune (sa conca, par exemple, désignait ‘la tête’ dans toutes les variétés de sarde) mais 
aussi que les mêmes mots pouvaient avoir une ‘prononciation’ différente. Un exemple : ‘la 
faucille’ pouvait être désignée, selon les variétés dialectales [sa ˈfarkɛ, sa ˈvarkɛ, sa ˈvalkɛ, 
ˈs arkɛ, ˈz alʔɛ, za ˈhallɛ, sa ˈvraki, sa ˈvarʧi, sa ˈvraʧi], sans que cela ne gêne la 
compréhension… avec des exceptions, néanmoins. Je ne savais pas à l’époque que l’analyse 
de la variation phonétique des parlers de l’île allait devenir mon pain quotidien tout le long 
des décennies qui allaient suivre. Quant à ’écart entre les parlers de l’île et la langue 
nationale, il devait déjà sauter aux yeux : pour désigner la maison, par exemple, les premiers 
disaient sa domo /sa domu bien éloigné de l’italien la casa. Même constat pour 
l’enchaînement des mots - à l’époque, j’ignorais le mot syntaxe - qui opposait le sarde sa 
domo mea ‘ma maison’ à l’italien la mia casa. Il me plaît donc de supposer que la situation 
de plurilinguisme que j’observais autour de moi ait pu susciter, plus tard, mon futur intérêt 
pour l’étude la variation linguistique.  
  Ce ‘plus tard’ commence par mes premières recherches consacrées à la description 
phonétique et phonologique d’un seul parler de mon île. Quatre années de travail à 
enregistrer de nombreux informateurs des deux sexes, à m’engager dans les analyses 
instrumentales : palatogrammes, linguogrammes et labio-films, au cours des enquêtes 
mêmes, pour les études articulatoires ; sonagrammes, analyses prosodiques et, plus tard, 
radio-cinématographiques, pour les analyses acoustiques, en laboratoire. Avec 
l’émerveillement du néophyte que j’étais, je pouvais observer, et mesurer, pour la première 
fois, d’importantes variations des réalisations, entre divers locuteurs et même chez un même 
locuteur. L’analyse acoustique révélait, par exemple, que chaque voyelle pouvait connaître 
des variations notables liées, entre autres, à son environnement phonétique et visibles dans 
sa structure spectrale, définissant une ‘aire de dispersion’ qui pouvait empiéter sur les ‘aires’ 
de voyelles voisines, laissant entrevoir de possibles modifications. De même, l’analyse des 
structures prosodiques montrait que le contour intonatif d’une même phrase, prononcée dix 
fois par un même locuteur, pouvait ne pas présenter exactement le même parcours, ce dernier 
pouvant être modifié pour des raisons extralinguistiques, comme l’émotivité où la 
focalisation, même involontaire, sur tel ou tel élément de la phrase. Ces approches 
instrumentales me faisaient découvrir, pour la première fois, dans une perspective 
diachronique, le mécanisme de la variation phonétiques aboutissant, parfois, dans mon 
domaine de recherche, à des réalisations assez exceptionnelles dans l’espace roman. J’allais 
découvrir, plus tard, que la variation pouvait être aussi liée à héritage de traits linguistiques 
de substrat, aux contacts avec d’autres langues ou encore à des influences de nature socio-
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culturelle. En même temps naissait l’envie de regarder plus loin, d’étendre les recherches 
aux variétés linguistiques, les plus proches d’abord, puis dans un espace de plus en plus 
étendu, pour vérifier si les caractéristiques relevées dans le premier point d’enquête se 
retrouvaient ou étaient absentes dans les autres localités. Ainsi, de proche en proche, à partir 
de mon petit village des débuts, les enquêtes ont fini par gagner la totalité des communes 
(214 exactement) d’un espace dialectal dans lequel étaient représentées toutes les variétés 
du domaine sarde. L’attrait de la variation diatopique, déjà ! La phonétique instrumentale, 
devenue expérimentale avec la synthèse de la parole, ne m’a jamais fait oublier, 
heureusemnt, qu’une langue c’est aussi, et surtout, son lexique. Ainsi, vers le milieu des 
années 70, je me suis trouvé engagé dans un nouveau projet de Géolinguistique, l’Atlas 
Linguarum Europae, séduit par l’originalité de son approche et par ses objectifs : la nouvelle 
entreprise envisageait l’analyse de la variation lexicale sur l’ensemble des dialectes de toute 
l’Europe, de l’Atlantique à l’Oural, de la Scandinavie à l’île de Malte, représentés par un 
réseau comptant plus de 2600 points d’enquête. Sans transition, mon espace de recherche 
s’élargissait, à partir d’un petit territoire insulaire, à un espace multilingual, aux dimensions 
continentales. L’ALE - toujours en cours (9 volumes publiés) privilégie l’approche 
motivationnelle dans l’analyse lexicale : par-delà les variations formelles des désignations 
d’un même référent, les recherches sur la motivation sémantique qui est à leur origine 
montrent l’existence de regroupements linguistiques que les cartes onomasiologiques ou 
sémasiologiques ne laissent pas apparaître. Par cette approche, explorant le domaine 
diachronique, jusqu’aux plus anciennes origines des langues, l’ALE s’ouvre à la 
collaboration interdisciplinaire notamment avec l’archéologie, l’ethnologie ou l’histoire des 
religions. Poussé par l’enthousiasme suscité par la nouveauté du projet, vers la fin des années 
80 du siècle dernier, j’ai été à l’origine d’une nouvelle aventure de géolinguistique, l’Atlas 
Linguistique Roman, avec un réseau de 1037 points d’enquête, couvrant l’ensemble des pays 
romans d’Europe comprenant aussi les archipels des Açores, de Madère et des Canaries, un 
projet que j’ai encore l’honneur de co-diriger, avec ma collègue E. Carpitelli (3 volumes 
publiés et un quatrième sous presse). Comme l’ALE dont il est une filiation, l’ALiR 
privilégie l’approche motivationnelle à l’intérieur d’un espace linguistique plus familier. 
Mais là, nous sommes dans le présent. Cette nouvelle aventure, passionnante, a failli me 
faire oublier mes premiers amours de phonéticien. C’est pour cela qu’un beau jour - on était 
au début des années 90 – j’ai envisagé la possibilité d’ouvrir un nouveau chantier, 
complémentaire du précédent, prenant en compte un autre type de variation, celle de la 
prosodie et de l’intonation en particulier, une dimension peu étudiée à l’époque, surtout dans 
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la dimension diatopique. C’est seulement dix ans plus tard, à l’aube du nouveau siècle - nous 
ne sommes plus dans le domaine des souvenirs lointains - que j’ai eu l’honneur de mettre en 
route le nouveau projet avec A. Romano et J.P. Lai et S. Roullet : comme le précédent, il a 
vu le jour à Grenoble et allait s’appeler Atlas Multimédia de l’Espace Roman (AMPER) Son 
objectifs principal, demeure la description des structures intonatives des toutes les 
principales variétés romanes et de vérifier, entre autres, si elles permettent de définir des 
aires linguistiques semblables (ou différentes) par rapport aux aires que mettent en évidence 
les variations phonétiques, lexicales ou morpho syntaxiques, relevées par les Atlas 
traditionnels ; d’évaluer la distance prosodique entre les différences aires, par une approche 
dialectométrique préconisée, dès les années 90 pour le calcul des distances lexicales ; de 
mettre en évidence aussi, par des tests de perception, les traits intonatifs qui jouent un rôle 
majeur dans l’identification des variétés. Les chantiers dont je viens de parler, comme un 
pont entre passé et présent, continuent leur vie analysant et rassemblant une considérable 
quantité de données pouvant être exploitées en vue d’autres études sur la variation, pouvant 
être abordées, avec différentes approches, dans le cadre d’autres aspects linguistiques. Je 
pense aux relations entre les variations intonatives et l’émotivité, à leurs liens avec les 
situations de communication, à l’influence de contraintes normatives, aux rapports avec les 
caractéristiques socio-culturelles des locuteurs (variations intergénérationnelles, entre les 
deux sexes, liées aux niveaux d’instruction, à l’appartenance à des milieux urbains ou ruraux, 
etc.). Je n’oublierai pas, bien entendu, que les données prosodiques, comme les données 
lexicales, peuvent être interprétables par diverse approches phonologiques. 
Vous disposez aujourd’hui des moyens techniques les plus performants, à 
commencer par les outils informatiques, facilitant, en particulier, l’utilisation d’analyses 
quantitatives de la variation, sous dans toutes ses manifestations. Utilisez-les, sans 
restriction, sans oublier, cependant, que dans le processus de communication le dernier mot 
revient toujours …à l’oreille.  
Je pense que beaucoup d’entre vous sont déjà engagés dans certaines de ces 
innombrables orientations de recherche dont porteront sans doute témoignage les 
contributions présentées à ce colloque : les études da la variation, ce grand moteur de la vie 
des langues, sont fécondes de futures découvertes qui contribueront aux avancées des 
sciences du langage. Il serait souhaitable que vos recherches envisagent des travaux de 
synthèse en vue d’un objectif commun, à savoir la convergence des résultats aboutissant à 
une vision globale des aspects linguistiques de toutes les variétés romanes et à un classement 
typologique de ces dernières. Il serait souhaitable, enfin, qu’elles permettent la constitution 
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de bases de données, centralisées, consultables sur réseaux et mises à la disposition de la 
communauté scientifique.  
En vous priant de vouloir m’excuser pour ce voyage entre passé et présent, le vieux 
chercheur que je suis vous encourage à poursuivre vos recherches, avec passion, sans 
laquelle rien n’est vraiment possible. Bon travail à tous. 
 
 
Michel Contini 
Septembre 2018 
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A SEGMENTACIÓN DO CONTÍNUUM XEOLINGÜÍSTICO NO NOROESTE DA 
PENÍNSULA IBÉRICA 
 
 
Francisco Dubert-García 
(Instituto da Lingua Galega, Universidade de Santiago de Compostela) 
 
 
 
 
 
Resumo 
Neste traballo defenderei unha dialectoloxía centrada no estudo da extensión de ítems lingüísticos 
illados, fronte a outra que agrupa as variedades locais en unidades supralocais coma bloques ou 
linguas. A primeira orientación contempla as áreas xeolingüísticas como entidades abertas e 
relativas; busca os ítems que comparten as variedades lingüísticas, pois mostran as relacións 
históricas e sociais que establecen uns falantes con outros. A segunda orientación contempla as 
linguas como entidades pechadas e absolutas; promove unha investigación que illa unhas linguas 
das outras. Defenderei que o estudo de ítems individuais posúe maior valor explicativo có trazado 
de fronteiras entre bloques, dialectos ou linguas. 
 
Palabras chave 
Dialectoloxía, contacto lingüístico, contínuum xeolingüístico, galego, ástur-leonés, portugués 
 
Abstract 
In this work, I will defend a dialectology based on the study of the extension of individual linguistic 
items, against another vision that groups local varieties into supralocal entities like dialectal blocks 
or languages. The former orientation considers geolinguistic areas as open and relative entities; it 
seeks the items shared by different varieties, since they show the historical and social relationships 
that speakers stablish between them. The later orientation considers languages as closed and 
absolute entities; it promotes an investigation isolating the languages. I will defend that the study 
of individual dialectal features possesses a greater explicative power that the drawing of boundaries 
between dialectal blocks or languages. 
 
Keywords 
Dialectology, Language Contact, Geolinguistic Continuum, Galician, Astur-Leonese, Portuguese 
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1. INTRODUCIÓN 
É ben coñecida (Gargallo Gil, 1995; Penny, 2007; Santamarina, 1994; Veny, 1982) a 
distinción aplicada ás variedades románicas faladas na Península Ibérica entre dialectos 
constitutivos e dialectos substitutivos. Os primeiros ocupan o terzo norte da Península, conteñen 
moita variación dialectal e presentan isoglosas soltas, xeralmente orientadas de norte a sur. Por 
iso se fala de fronteiras graduais entre eles, ou mesmo de falta de fronteiras. As terras ó noroeste 
do Douro nunca foron invadidas polos árabes, nin despoboadas nin reconquistadas; mantiveron 
os seus modos de vida a pesar da invasión musulmá (López Carreira, 2008). Deste xeito, os 
romances do noroeste da Península levan sendo usados ininterrompidamente des que rematou 
a romanización. 
Pola contra, os dialectos consecutivos resultaron de levar durante a Reconquista as falas 
constitutivas a zonas onde se usaban variedades mozárabes e/ou árabes. Estes dialectos ocupan 
os terzos central e sur da Península, conteñen menos variación dialectal interna, pois foron 
sometidos procesos de nivelación, e presentan feixes de isoglosas con fronteiras claras que 
distinguen netamente os territorios de fala portuguesa, castelá e catalá. 
Vou reflectir sobre como mellor estudar os dialectos constitutivos do noroeste ibérico, 
concretamente as falas que hoxe clasificamos como galegas, portuguesas, ástur-leonesas e 
castelás. Defenderei unha dialectoloxía baseada nos ítems individuais que evita trazar fronteiras 
entre linguas ou crear agrupacións de variedades supralocais tales coma áreas, bloques, 
dialectos etc. 
Para iso en § 2 comento o método da dialectoloxía baseada nos trazos individuais; en § 
3 analizo a dialectoloxía baseada nas variedades aplicada ó galego e ó portugués; en § 4 presento 
a relación entre áreas xeolingüísticas e variedades locais; en § 5 achego unhas conclusións.  
 
2. A DIALECTOLOXÍA BASEADA NO ÍTEM:  
    O MÉTODO CLÁSICO DA XEOGRAFÍA LINGÜÍSTICA 
Sostén Boller (1997, p. 7) que os dialectólogos dividíronse en dous grupos separados 
polos seus principios teóricos e pola súa práctica. Un grupo defendeu “el concepto de un 
continuum dialectal”, en canto o segundo dedicouse “a la clasificación de dialectos 
individualizados con sus subdialectos divididos por su parte en sus variedades y 
subvariedades”. Esta diferenza é antiga e parece remontar a un enfrontamento entre G. Paris, P. 
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Meyer e Gilliéron, dun lado, e Ascoli, do outro. Andrés Díaz (2011, p. 126) denomina estas 
dúas visións como:  
a) Tipófila: agrupa variedades locais en macrovariedades supralocais, sexan bloques, 
dialectos, linguas...; para os tipófilos, estas macrovariedades poden conformarse dun 
xeito racional e coherente por medio de feixes de isoglosas máis ou menos compactos; 
aínda que non haxa fronteiras bruscas, si existen masas lingüísticas compactas máis 
ou menos homoxéneas separadas por áreas borrosas de transición1. 
b) Tipófoba: describe a distribución xeográfica de ítems lingüísticos individuais; os 
tipófobos, de orientación atomista, chegan a negar que se poidan compor ou detectar 
macrovariedades supralocais, ou que existan fóra do acto clasificador dos lingüistas; 
só aceptan a existencia de ítems lingüísticos individuais estendidos ó longo dun 
territorio. 
Aínda que ámbalas visións poden asumir a crenza no contínuum xeolectal, diferéncianse 
en se se acepta ou non que ese contínuum sexa fragmentable en macrovariedades supralocais 
dun xeito coherente e teoricamente adecuado. 
O método tradicional da xeografía lingüística é tipofóbo; este método: 
No debe entenderse, pues, como relaciones entre el contexto geográfico y la lengua, sino como relaciones 
entre el espacio geográfico y la difusión (o disposición espacial) de los hechos lingüísticos. Ni se ocupa, 
por consiguiente, de las fronteras entre comunidades idiomáticas, sino de la extensión y distribución 
geográficas de fenómenos particulares (fonemas, lexemas...), dentro de una o más comunidades, y de los 
límites entre las áreas ocupadas por tales fenómenos, los cuales sólo en casos especiales pueden coincidir 
con los límites de la lengua o lenguas estudiadas. (Gimeno Menéndez, 1993, pp. 80-81)2 
 
Aínda que xa en 1959 Vidos (1973, pp. 275-284) quixo mostrar que a visión tipófoba fora 
superada pola dialectoloxía posterior, esta orientación segue viva (como mostran os traballos 
de Penny, 2007, 2009). De feito, a xeografía lingüística tradicional non é o único método que 
trata da distribución das variantes dunha variable lingüística ó longo dunha escala 
extralingüística: tamén a sociolingüística variacionista estuda a distribución das variantes dunha 
variable nos diferentes grupos sociais dunha comunidade (Chambers, 2009).  
                                                        
1 “Nadie duda que existen límites de rasgos (allí donde los dialectos mantienen su vigor), pero es cierto también 
—y me baso en mi experiencia de catalán— que es posible hablar de fronteras aproximativas de conjuntos de 
rasgos que, basados en su «simultanea presenza» y su «particolar combinazione», como quería Ascoli, permiten 
hablar de dialectos o variedades. Tratándose de hechos humanos, sociales, de extrema complejidad, no existen 
entre ellos fronteras matemáticas —como tampoco existen entre registros o entre niveles de lengua— sino franjas 
variables de transición que también pueden constituir dialectos” (Veny 1992: 237). 
2 Tamén: “a) la dialectología es estudio de la «configuración» espacial de las lenguas, o sea la variedad diatópica 
y de las relaciones interdialectales, y b) que es esencialmente «gramática comparada». Lo primero implica que la 
investigación dialectal debe establecer la extensión (las «áreas») y por ende, los límites de los hechos que registre. 
Lo segundo, que tal investigación debe registrar materiales espacialmente comparables” (Coseriu, 1981, pp. 25-
26). Eses materiais comparables son feitos lingüísticos individuais, polo que “el único método enteramente 
adecuado para la dialectología es la geografía lingüística” (Coseriu, 1981, p. 18). 
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Para Hudson (1996, p. 48), existe unha visión da linguaxe baseada nas variedades 
lingüísticas coma un todo (variety-based), en que “it is the whole languages (or other varieties), 
and not individual linguistic items, that have social significance”; esta visión loita por 
identificar tipos xeolingüísticos ou macrovariedades que se opoñen entre si en conxunto. Ó 
lado, existe outra visión baseada no ítem lingüístico individual (item-based), en que “each item 
is linked directly to the social category which is relevant to it”. Nesta segunda visión, a 
variedade lingüística “is an optional extra, available when needed to capture generalisations 
that apply to very large collections of linguistic items”, aínda que non é o único mecanismo nin 
o máis importante para relacionar os ítems lingüísticos co seu contexto extralingüístico. 
Creo que a concepción baseada no ítem concorda coa visión da linguaxe da lingüística 
baseada no uso (Bybee 2010, Langacker 2000), que defende, entre outras cousas, que a lingua: 
a) é unha entidade emerxente que provén do uso. Os factores sociais están plenamente 
implicados na emerxencia da lingua, polo que a explicación exhaustiva dos fenómenos 
lingüísticos precisa do coñecemento do contexto social e de uso; 
b) nunca para de construírse, tanto no individuo coma na sociedade, e muda os trazos 
individuais que a constitúen paulatinamente; a mudanza é xeralmente gradual e afecta a ítems 
lingüísticos específicos paso a paso en contextos concretos. Nótense os casos de difusión lexical 
da mudanza fonética ou a gradualidade dos procesos de gramaticalización nas construcións; 
c) non se pode explicar nin describir a súa estrutura sen atender á historia; entre os 
elementos da historia dunha lingua existen os fenómenos de contacto en que se ve envolta. 
Esta concepción integra con naturalidade a variación e o cambio lingüísticos, pois non 
os considera anomalías (véxase, e.g., Foulkes/Docherty, 2006), e foxe das visión esencialistas 
que atribúen ás linguas capacidades axentivas coma o xenio da lingua3. 
 
3. AS VISIÓNS BASEADAS NAS VARIEDADES NAS DIALECTOLOXÍAS  
GALEGA E PORTUGUESA 
Nos traballos de dialectoloxía galega e portuguesa predominaron as visións baseadas 
nas variedades, pois procurouse o establecemento dos límites ou fronteiras entre linguas e o 
agrupamento das falas locais en macrovariedades supralocais (linguas, dialectos, subdialectos, 
codialectos, bloques, áreas). 
                                                        
3 Expresións coma o xenio da lingua “otorgan a esta una existencia y unas particularidades más allá de las 
realizaciones concretas y de sus hablantes: leemos con frecuencia que lengua «es así», que la lengua «exige», 
«ofrece», «prohíbe» y demás expresiones que muestran una conceptualización metafórica del lenguaje, lengua o 
el idioma, en forma muy cercana a nuestras conceptualizaciones de espíritus y divinidades” (Bernárdez, 2008, p. 
224).  
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Cintra (1971, pp. 83-99), tras revisar as propostas anteriores, ofrece a súa clasificación 
dos dialectos portugueses, hoxe canónica. Considera o galego un dialecto máis do portugués e 
usa como fronteira dialectal entre galego e portugués setentrional a isoglosa do enxordecemento 
das consoantes fricativas coronais voceadas (portugués [ʒ]ente vs. galego [ʃ]ente); como 
fronteira dialectal interna das variedades galegas utiliza a isoglosa da gheada; emprega as 
isoglosas xa coñecidas para delimitar os dialectos do portugués europeo continental.  
Fernández Rei (1982, 1985, 1990) considera galego e portugués linguas distintas, polo 
que a isoglosa de enxordecemento das consoantes fricativas coronais é ascendida a fronteira de 
lingua. Para a división das variedades galegas no que denomina bloques utiliza a isoglosa 
“resultados de -ANES, -ONES (plural dos nomes en -n)” (Fernández Rei, 1990, p. 66): 
 
 
latín galego medieval galego contemporáneo 
  can/cans: bloque occidental  
CANEM/CANES can/cães can/cas: bloque central 
  can/cais: bloque oriental 
 
 
Cintra e Fernández Rei apóianse en Menéndez Pidal (1906) e consideran a isoglosa de 
(a)ditongación de Ĕ/Ŏ como unha fronteira entre galego-portugués e leonés e castelán (Cintra), 
ou entre galego e leonés (Fernández Rei). Para eles, esta isoglosa separa linguas distintas4, polo 
que as relacións que se establecen entre galego e portugués son diferentes das establecidas entre 
galego-portugués e ástur-leonés.  
Para Cintra, aínda que o territorio politicamente portugués continúa xeográfica e 
lingüisticamente o territorio galego, os portugueses teñen dificultade para percibir esta unidade: 
comprenden un galego “quando fala o seu dialecto”, mais non ven no seu falar unha variedade 
do portugués, “a não ser que tenham certa cultura histórica ou linguística”. Isto débese a que “a 
consciência da separação política os impede de sentir «linguisticamente» da forma que seria a 
mais normal” (1971, p. 101).  
Fernández Rei concede a unidade lingüística galego-portuguesa, mais para el os factores 
socio-políticos e históricos ós que alude Cintra son tan fortes que permiten separar ámbalas 
linguas: 
                                                        
4 Segundo Cintra, a fronteira do galego-portugués “com os dialectos leoneses e castelhanos deve ser traçada, como 
há muito —em El dialecto leonés, 1906— o propôs Menéndez Pidal e se fez no mapa do Atlas Linguístico da 
Península Ibérica, com base na ditongação ou não ditongação de ĕ e ŏ tónicos latinos” (1971, pp. 99-100). 
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Na actualidade, desde o punto de vista estrictamente lingüístico, ás dúas marxes do Miño fálase o mesmo 
idioma, pois os dialectos miñotos e trasmontanos son unha continuación dos falares galegos, cos que 
comparten trazos comúns que os diferencian dos do centro e sur de Portugal; pero no plano da lingua 
común, e desde unha perspectiva sociolingüística, hai no actual occidente peninsular dúas linguas 
modernas, con diferencias fonéticas, morfosintácticas e léxicas, que poden non impedi-la 
intercomprensión ó existir un bilingüismo inherente entre o galego e o portugués. (Fernández Rei, 1990, 
pp. 17-18) 
 
 
Polo tanto, para ámbolos autores a separación de galego e portugués non é lingüística, 
senón social, historicamente construída, sociolingüística. Como implicitamente se desprende 
dos textos, realmente o galego é distinto do portugués porque así o senten os falantes de galego 
e os de portugués. 
En todo caso, nin Cintra nin Fernández Rei precisan de razóns sociolingüísticas, 
históricas, culturais, para separar galego de leonés. Isto resulta estraño pois, dos textos de 
Fernández Rei parece extraerse a idea de que para xebrar galego e ástur-leonés existen 
dificultades lingüísticas similares ás que existen para xebrar galego de portugués: 
 
 
Non é tarefa doada delimitar xeograficamente o territorio lingüístico do galego moderno verbo do leonés 
occidental e do portugués setentrional, por non existiren límites dialectais ríxidos entre falares que 
comparten unha mesma orixe. (1990, p. 18) 
 
 
A dificultade de establece-lo territorio actual de fala galega está no feito de que, aínda que poden sinalarse 
trazos caracterizadores do galego fronte ó asturiano occidental e ó leonés de León e Zamora, e tamén 
fronte ó portugués miñoto e trasmontano, que permitirían marcar límites, hai fenómenos comúns que 
poderían habilitarse para invalidar unha fronteira. (1990, p. 18) 
 
 
Polo tanto, a pesar destas dificultades, Fernández Rei non se ve na necesidade de afirmar 
que lingüisticamente o galego e o ástur-leonés son a mesma lingua, aínda que separadas por 
factores políticos, históricos, culturais... Esta visión contrasta, por exemplo, coa fermosa loita 
de Santamarina (1994, p. 249-251) para poder considerar lingüisticamente galegas as falas 
asturianas ó oeste do Navia: 
 
Quen vaia estrictamente con criterios de dialectólogo, segundo o fenómeno que escolla, encontrará 
facilmente argumentos para dicir que o bable ou asturiano chega á raia e que aínda pasa aló do Navia 
tantas ou cantas leguas. Pero as comunidades lingüísticas non se clasifican polo que din os libros de 
lingüística senón principalmente polas crenzas e sentimentos compartidos dos propios falantes. 
(Santamarina, 1994 p. 249) 
 
 
Así pois, o poder outorgado á isoglosa de (a)ditongación de Ĕ/Ŏ tónicos consegue que a 
separación de galego e portugués sexa discutible (fundamentada en razóns extralingüísticas), 
Francisco Dubert-García                                                                                                           21 
mentres que a separación entre galego e ástur-leonés veña dada e sexa lingüisticamente 
incuestionable (a pesar das recoñecidas dificultades para trazar a fronteira).  
 
3.1. O contínuum na visión centrada nas variedades 
Os autores revisados concilian a existencia de linguas e de macrovariedades supralocais 
(o galego fisterrán, o galego occidental, o galego) coa existencia dun contínuum con fronteiras 
difusas, a pesar de que, como ben ve Sánchez Rei (2011, p. 200), “a necesidade de delimitar 
espazos lingüísticos contradí dalgún xeito a constatación dos continuos”. Vexamos estas dúas 
citas de Fernández Rei:  
 
De atérmonos só a criterios estrictamente lingüísticos, da Fisterra coruñesa á península de Istria xugoslava 
ou á Calabria italiana, non hai unha serie de linguas (galega, asturleonesa, castelá, gascona, catalá, 
provenzal, italiana, etc.), senón máis ben un continuum lingüístico, un "latín vulgar" do século XX, un 
conxunto de dialectos dos que se vai saíndo e entrando imperceptiblemente. (1982, p. 257) 
 
Si [...] nos fijamos únicamente en las isoglosas de unos fenómenos lingüísticos, concluimos que del 
Fisterra gallego a la ciudad italiana de Trieste [...], no encontramos lenguas diferentes, sino un continuum 
lingüístico, «un latín vulgar» del siglo XX, una serie de dialectos en los que se va entrando y saliendo 
imperceptiblemente (gallego, asturleonés, castellano, gascón, aragonés, catalán, provenzal [... etc]). 
Fernández Rei (1985, p. 85) 
 
 
Como vemos, as citas son case idénticas, coa diferenza fundamental de que en 1982, 
entidades coma o galego, o ástur-leonés ou o castelán son clasificadas como linguas (que non 
existen desde un punto de vista lingüístico), mentres que en 1985 son clasificadas como 
dialectos (que efectivamente existen e son nomeados)... Como viamos arriba, no seu traballo 
de 1990, Fernández Rei propón a existencia de isoglosas que serven para trazar fronteiras entre 
estas linguas que non existían desde un punto de vista lingüístico nin en 1982 nin en 1985. 
En todo caso, nos dous textos tamén se nos di que existe un conxunto de dialectos dos 
que se vai saíndo e entrando imperceptiblemente. Esta aseveración motiva dous comentarios. 
En primeiro lugar, as mudanzas nun contínuum son perceptibles (pódese comprobar para a 
fronteira galaico-asturiana no traballo de Penny, 2009). De feito, as variedades van mudando 
de lugar en lugar, unhas veces nuns trazos, outras veces noutros... e as persoas notan as 
diferenzas e mesmo as comentan. Por exemplo, na Táboa 1 observamos que nun tramo de 50 
km que vai de W a E no occidente de Galicia podemos encontrar as seguintes variantes en só 
catro variables dialectais (as zonas grises mostran solucións centro-orientais). Como vemos, as 
variedades van cambiando paulatinamente, trazo a trazo, recordándonos dalgún xeito que cada 
palabra ten a súa historia. 
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Táboa 1. Ilustración do contínuum xeolectal no occidente galego. 
Fontes: ALGa 2, Dubert García, 1999, e datos propios. 
variable Busto de Frades S.C. Fecha Santiago Barciela Novefontes 
(irmán)5 o irmán o irmán o irmán o irmao o irmao 
(irmá) a irmán a irmán a irmán a irmán a irmá 
(gran) o gran o grao o grao o grao o grao 
(cans) os cans os cans os cas os cas os cas 
  
Concello de Santiago de Compostela 
 
 
En segundo lugar, e máis importante, a Táboa 1 tamén mostra que non só hai contínuum 
e transición na zona en que se funden as falas catalogadas como galegas e as catalogadas como 
asturianas... Máis ben, nos territorios de falas constitutivas todo é contínuum e transición: de 
Fisterra a Ribadeva e máis ala. Desde este punto de vista, non existen zonas centrais, puras, 
prototípicas, dunha lingua separadas por zonas de transición, nin estas forman áreas 
independentes das circundantes. Por esta razón non concordo con Sánchez Rei (2011, p. 200) 
cando afirma que: 
O heteroxéneo das falas asturo-leonesas xa enforma unha variedade románica de transición entre o 
sistema galego-portugués e o español, isto é, entre o iberorromance occidental e o iberorromance central, 
ás veces participando de trazos lingüisticamente galegos (como a manutención de F- latino) e noutras 
ocasións a constatar fenómenos de evolución tipicamente casteláns (cal é o caso da ditongación de Ĕ e Ŏ), 
sen tampouco faltaren exemplos de características locais asturo-leonesas (como a palatalización de L- 
latino). 
  
Como vemos, Sánchez Rei considera que as falas ástur-leonesas son unha variedade de 
transición situadas entre dous sistemas, o galego-portugués e o español (fronte a Menéndez 
Pidal, que incluían o ástur-leonés no sistema iberorromance central). Tampouco concordo cos 
autores de ETLEN (p. 10) cando reducen a área de transición ó galego nororiental e ó asturiano 
occidental:  
Desque la frontera ente dos romances constitutivos y limítrofes non ye brusca, a la fuercia hai nella una 
zona de transición con dos augaes, una pa escontra’l gallegoportugués y otra pa escontra l’asturllionés. 
N’efectu, la transción pel llau llingüísticamente gallegoportugués sería’l conxuntu de fales allugaes ente 
los ríos Eo y Navia y territorios que s’adientren na zona oriental de Lugo. De la mesma manera, la 
transición pel llau llingüísticamente asturllionés habría que la asitiar nes llamaes zones C y D del asturianu 
occidental limítrofe (d’acuerdu cola clasificación tradicional de Diego Catalán [...]). 
 
                                                        
5 Segundo as convencións da sociolingüística, as variables escríbense entre parénteses. 
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Polo tanto, se os cambios se producen de xeito gradual: (a) non nos movemos entre 
linguas separadas/unidas por transicións, senón dentro dun contínuum non segmentable; (b) 
non existen dialectos prototipicamente galegos (quizais o fisterrán?) e dialectos 
prototipicamente ástur-leoneses (o asturiano central?), conectados por zonas de transición. 
Se as cousas son así... ¿como separamos galego de asturiano por unha vía estritamente 
lingüística? Na miña opinión, non podemos... O método da xeografía lingüística non foi 
deseñado para iso, como viamos arriba, pois o seu obxecto son os feitos lingüísticos individuais, 
non as agrupacións supralocais. Realmente, poderiamos modificar nos seguintes termos a cita 
de Fernández Rei (1990, pp. 17-18) que recollín arriba: 
Na actualidade, desde o punto de vista estritamente lingüístico, ás dúas marxes do Navia fálase o mesmo 
idioma, pois os dialectos de alén Navia son unha continuación dos falares de aquén Navia, cos que 
comparten trazos comúns que os diferencian dos do Oeste [Galicia] e dos do Leste [resto de Asturias]; 
pero no plano da lingua común, e desde unha perspectiva sociolingüística, hai no actual occidente 
peninsular dúas linguas modernas, con diferencias fonéticas, morfosintácticas e léxicas, que poden non 
impedi-la intercomprensión ó existir un bilingüismo inherente entre o galego e o asturiano. 
 
Isto é o que naturalmente se desprende ademais das dúas citas anteriores de 1982 e 1985. 
Se non outorgamos superpoderes á isoglosa de (a)ditongación de Ĕ/Ŏ tónicos ou de caída de -
N- intervocálico, e estas isoglosas pasan a ser coma as outras, as dificultades para separar leonés 
e galego son similares (se non maiores) ás que existen para separar galego e portugués. Polo 
tanto, para distinguir ástur-leonés de galego precisaremos de algo máis ca dunhas isoglosas: 
necesitaremos os factores sociolingüísticos, culturais, históricos.  
Isto non é ningunha novidade... Máis ben, xorde de recordar a doutrina básica, que 
repetimos constantemente nos manuais de lingüística, e que nos resistimos a aceptar: 
No hay ningún criterio que pueda determinar la diferencia entre dialecto románico y lengua románica, ya 
que la esencia de una lengua se determina no sólo por el criterio lingüístico sino también por factores 
históricos, políticos, culturales y literarios. De ello se sigue que, desde un punto de vista meramente 
lingüístico, deberían existir solamente dialectos románicos, pero al mismo tiempo un punto de vista 
meramente lingüístico es equivocado metodológicamente, porque sin duda existen también lenguas 
románicas. (Vidos, 1973, p. 275; cursivas miñas) 
 
Este é o gran paradoxo: a aplicación só de criterios lingüísticos é un método insuficiente 
que non dá idea dos obxectos lingüísticos que hai no occidente iberorrománico. De feito, como 
mostra Monteagudo, mesmo a distinción entre portugués e castelán, que hoxe nos parece tan 
clara e evidente, é o resultado dunha construción socio-histórica moderna (loxicamente apoiada 
en feitos lingüísticos, cousa que resulta innegable): 
‘Portugués’ e ‘castelán’ non existen como linguas desde o século XIII, ao menos como ‘linguas nacionais’ 
tal como hoxe son entendidas. As linguas portuguesa e castelá son produtos de cadanseu proceso histórico. 
Falando moi rapidamente, unha e outra foron modalidades romances en formación ata aproximadamente 
os finais do século XV, isto é, variedades máis ou menos claramente recoñecidas dunha entidade máis 
ampla, de identidade e perfís nebulosos, que se adoitaba denominar ‘romance’, ‘lingua vulgar’ ou 
‘linguagem’. Desde o século XV ata ben entrado o XVII, ‘portugués’ e ‘castelán’, a pesar de estaren cada 
vez máis claramente definidos —grazas á súa asociación a un centro de poder monárquico e á 
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correspondente identidade colectiva de cadanseu reino, ao seu cultivo literario na época clásica e ao labor 
dos gramáticos e codificadores renacentistas—, aínda tendían a ser consideradas dúas modalidades 
cultivadas dunha entidade maior confusamente definida, que se adoitaba chamar ‘hespanhol’ ou ‘lengua 
vulgar de España’. (Monteagudo, 2017a, p. 23) 
 
 
Como este historiador sinala, “a individuación do castelán e o portugués só culminou 
de xeito definitivo entre os finais do século XVII e os comezos do século XVIII” (Monteagudo, 
2017a, p. 24). O mesmo vale para as falas do noroeste da Península Ibérica, cuxa lingüificación 
é máis tardía aínda (Monteagudo, 2017b, p. 15); non hai moito tempo que o galego se 
consideraba dialecto e segue a haber quen lle nega ó asturiano o carácter de lingua 
independente.  
Curiosamente, no método tipófilo cualitativo que vimos de explorar, as linguas xorden 
da elevación a fronteiras dun número limitado de isoglosas concretas (i.e., de fenómenos 
lingüísticos individuais) seleccionadas polos lingüistas seguindo criterios convencionais (Veny 
1992, p. 205). Estas convencións poden variar de autor a autor, e iso explica as diferentes 
segmentacións dialectais que se teñen efectuado, por exemplo, sobre o galego (Sánchez Rei, 
2011). Estas isoglosas transubstáncianse en fronteiras entre as macrovariedades: 
 
Dando al término «frontera» todo el valor relativo que se quiera, no hay duda que existen fronteras, más 
claras o más borrosas, más nítidas o más difusas. Y la prueba la tenemos en la búsqueda insistente, por 
parte de los especialistas, de las causas que las hayan podido generar. (Veny, 1992, p. 207) 
 
 
Porén, o estudo da historia dunha isoglosa non é proba da existencia dunha fronteira; é 
simplemente a procura dunha explicación para a súa extensión xeográfica. A transformación da 
isoglosa en fronteira é unha operación diferente (que non é lingüística) á identificación da 
propia isoglosa. Realmente, non só precisan explicación histórica a extensión da (a)ditongación 
de Ĕ/Ŏ, ou a caída de -N- intervocálico, isoglosas seleccionadas como fronteiras: tamén precisan 
explicación as isoglosas que non se usan para trazar fronteiras (Dubert García, 2017), coma a 
da perda de -/o/ final en -INUM (VICINUM > vecín), que penetra en Galicia; a da conservación de 
/it/ < -CT-, -LT- (MULTUM > muito), que abarca Galicia e a metade occidental de Asturias; a de 
simplificación de -NN- en -[n]-, que aparece en galego, portugués e a zona occidental e o centro 
sur do asturiano (García Arias, 2003). Estas isoglosas tamén poderían estar condicionadas por 
factores históricos, que non se buscan, dado que estas isoglosas non conforman fronteiras. Polo 
tanto, a necesidade de explicar a historia dunha isoglosa non xustifica que esta se transforme en 
fronteira, sobre todo cando vemos que moitas outras isoglosas aparentemente non coinciden 
con fronteira extralingüística ningunha. 
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3.2. O imperialismo filolóxico, as áreas lingüísticas predefinidas e a árbore xenealóxica 
No fondo, esta visión baseada nas variedades ten tamén unha historia explicable en 
termos de socioloxía da ciencia: a suma das tradicións investigadoras e as crenzas políticas dos 
lingüistas. Comecemos pola ideoloxía: ¿por que Menéndez Pidal seleccionou a isoglosa de 
(a)ditongación de Ĕ/Ŏ tónicos, e non outra? Segundo Fernández-Ordóñez (2006, p. 3), así Pidal 
integraba como base do español as variedades ástur-leonesas, castelás e aragonesas. E iso 
provoca, claro está, que nos preguntemos por que quería iso. 
Canto ás tradicións investigadoras, posiblemente estamos tamén ante outra expresión 
do que Moreno Cabrera (2012, 2013) denomina imperialismo filolóxico, i.e., “tomar la lengua 
escrita como patrón de referencia fundamental a la hora de describir las lenguas habladas, lo 
cual supone subordinar la lingüística a la filología” (Moreno Cabrera, 2013, p. 72). Por 
exemplo, hoxe podemos considerar que A e B son linguas distintas porque teñen escritas 
distintas.  
Neste caso, o imperialismo filolóxico expresaríase por medio da nosa tendencia a pensar 
“en términos de las lenguas nacionales de hoy, y a articular la historia de las lenguas en términos 
de historias individuales de esas lenguas de carácter nacional” (Bernárdez, 2008, p. 291). É o 
que Monteagudo denomina doutrina dos espazos lingüísticos preconfigurados: 
As filoloxías nacionais tomaron como obxecto de estudo as linguas nacionais –preferentemente, da súa 
variedade modelo–, e en consecuencia o seu relato está orientado cara á situación contemporánea. Así, 
tenden a aplicar de xeito máis ou menos mecánico operacións de retroproxección das realidades actuais, 
sobreimpoñéndoas ás situacións do pasado. Destarte, as linguas nacionais aparecen xa configuradas como 
tales desde as súas orixes medievais, mentres que os respectivos espazos lingüísticos (significativamente 
denominados dominios) se dan como xa delimitados ab initio precisamente porque, nun razoamento 
circular, desde o comezo estaban predestinados a un porvir nacional. (Monteagudo, 2017a, p. 22)6 
 
Segundo esta doutrina (tamén Bernárdez, 2008; Fernández-Ordóñez, 2011, 2012; 
Lüdtke, 1996; Moreno Cabrera, 2012), o galego-portugués xa existía con fronteiras lingüísticas 
claras co ástur-leonés na Idade Media (véxase Dubert-García, 2017). Ora ben, o proceso polo 
que se crea o galego-portugués medieval separado do ástur-leonés consiste en: 
a) Trazamos hoxe convencionalmente a fronteira actual entre galego-portugués e ástur-
leonés pola isoglosa de (a)ditongación de Ĕ/Ŏ (ou outras, coma o comportamento de -N- 
intervocálico);  
b) Levamos ó pasado esta fronteira lingüística que trazamos hoxe e convertémola na 
fronteira medieval entre galego-portugués e ástur-leonés;  
                                                        
6 “A romanística e a hispanística tradicionais traballaron co presuposto de que os espacios lingüísticos recoñecidos 
na actualidade estaban preconfigurados desde o momento de fragmentación do latín, e podían considerarse 
constituídos na Idade Media. Así, danse como daquela xa definidos un espacio lingüístico castelán, outro ástur-
leonés e outro galego-portugués” (Monteagudo, 1999, p. 87). 
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c) Aceptamos que ástur-leonés e galego-portugués xa estaban formados e divididos na 
Idade Media, grazas a esta fronteira..., que trazamos no presente!  
d) Buscamos na historia as razóns das fronteiras entre as linguas (as tribos celtas, o reino 
suevo, a Reconquista). 
Isto torna evidentemente un problema a existencia de textos medievais coma os 
recollidos por Cintra (1959), en que aparecen mesturadas formas que hoxe consideramos 
galego-portuguesas e ástur-leonesas. Cabe preguntarse se para os autores dos textos estas 
mesturas eran tan problemáticas. 
A doutrina dos espazos lingüísticos preconfigurados apóiase tamén na metáfora da 
árbore xenealóxica: o galego e o portugués proveñen do galego-portugués, que provén do latín, 
que provén do indoeuropeo... Ora ben, como xa sinalou Lüdtke, esta metáfora non resulta 
facilmente aplicable ós dialectos constitutivos do noroeste ibérico:  
El árbol genealógico sugiere, además, que la historia de las poblaciones y de sus idiomas se despliega en 
línea recta hacia una meta preestablecida; ello es gratuito y no corresponde en absoluto con la realidad. 
Un ejemplo: en el año 1000 aún no existían lenguas románicas sino sólo un conglomerado de dialectos; 
y nadie hubiera sido capaz de prever entonces la situación de 1000 años después, ni cuántas lenguas 
románicas habría, ni cuáles serían. (Lüdtke, 1996, p. 50) 
 
Efectivamente, ninguén no ano 1000 podía prever que os territorios que hoxe chamamos 
Galicia se ían separar dos que chamamos norte de Portugal, nin que o Bierzo se separase de 
Galicia, nin que Galicia quedase politicamente asociada sucesivamente a León, a Castela e a 
España: ninguén prevía, polo tanto, que hoxe existisen como linguas distintas o galego, o 
portugués e o ástur-leonés nin as súas fronteiras. Pero, ademais, ¿como casa esta busca de 
fronteiras coa afirmación de que “no encontramos lenguas diferentes, sino un continuum 
lingüístico, «un latín vulgar» del siglo XX” (Fernández Rei, 1985, p. 85)? Como sinala Lüdtke, 
o latín non morreu nin foi substituído por outros idiomas, “sino que continúa funcionando, 
aunque bajo la etiqueta de «románico». El cambio de nombre fue un hecho meramente 
ideológico y cultural” (1996, p. 52)7.  
A metáfora da árbore xenealóxica tamén é problemática porque:  
A juzgar por el modelo del árbol genealógico y de la fragmentación, la constitución de fronteras 
lingüísticas es un deus ex machina que imposibilitaría la futura comunicación. En realidad, las fronteras 
lingüísticas —donde las hay— son una secuela de la actuación comunicativa de los hablantes. (Lüdtke, 
1996, p. 51) 
 
                                                        
7 Dun xeito parecido conclúe Varvaro tras analizar a fragmentación do latín vulgar nos diversos romances: 
“fragmentation is nothing other than the delayed consequence of a profound restructuring of the sociolinguistic 
system of the community. But everyone can continue to believe that the system is unchanged until lack of 
understanding, the acid test of linguistic functionality, shows that it not so” (Varvaro, 1991, p. 50). Ora ben, 
segundo sabemos, un falante de galego pode comprender un falante de asturiano, de xeito que intercompresión 
segue a ser posible entre ámbalas linguas. O mesmo vale para un falante de galego e outro de español. 
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O imperialismo filolóxico, a combinación da metáfora da árbore xenealóxica, da 
doutrina dos espazos lingüísticos preconfigurados e da visión baseada nas variedades implican 
que se poida escribir a historia dunha lingua, ou mesmo describila, sen prestar atención ás outras 
que están ó seu redor (Dubert García, 2010, 2017, para unha crítica). Porén, xa nos avisa 
Fernández-Ordóñez de que: 
Ninguno de los reinos medievales dispuso de una variedad lingüística homogénea y [...] todos los 
territorios, de fronteras móviles y permeables, compartieron rasgos lingüísticos. [...] No puede pensarse 
que esta permeabilidad haya finalizado en época posterior a la Edad Media. 
[...] La historia de las lenguas no depende de una proyección simple de las fronteras políticas, ni 
medievales ni posteriores, ni puede acotarse sobre ellas. Las estructuras lingüísticas se difunden y circulan 
igual que lo hacen las palabras, los conceptos o los hombres. (Fernández-Ordóñez, 2011, p. 90) 
 
As fronteiras que hoxe trazamos para individualizarmos linguas non impiden hoxe nin 
impediron no pasado os desprazamentos de ítems lingüísticos a través delas. A extensión de 
cada trazo só reflicte áreas de interacción entre falantes. Son estes trazos lingüísticos o obxecto 
de estudo da xeografía lingüística tradicional.  
 
4. A DIALECTOLOXÍA BASEADA NOS ÍTEMS INDIVIDUAIS:  
ÁREAS XEOLINGÜÍSTICAS E VARIEDADES LOCAIS 
Polo tanto, sabemos que os fenómenos lingüísticos viaxan de xeito individual, con vida 
propia, mostrándonos lugares xeográficos en que se produce algún tipo de interacción social. 
Este avance individual dos trazos provoca e explica alternancias gramaticais interesantes dentro 
das variedades, como vemos na Táboa 2, en que se combinan a caída de -o final nos resultados 
de -ĪNUM, a caída de -N- e a xeración dunha consoante nasal antihiática. 
 
Táboa 2. Resultados romances actuais de VICĪNU/VICĪNA 
variedades A variedades B variedades C variedades D variedades E 
veciño  vecín  vecín  vecín vecino 
veciña veciña vecía vecina vecina  
 
Neste traballo propoño distinguir entre variedades locais e áreas xeolingüísticas. As 
variedades locais son, claro está, as falas que aparecen nunha localidade concreta. A 
identificación e segregación destas variedades requiren xa abstracción e construción por parte 
do lingüista: na vila de Muros (A Coruña), a maioría dos falantes presenta seseo (pronuncian 
con [s̺] palabras coma caza e casa); porén, en Muros tamén existen falantes sen seseo 
(distinguen caza [θ] de casa [s̺]) ou que o presentan con variación estilística. Con todo, dado 
que o seseo é un trazo maioritario, propio dos basilectos e mesolectos locais (Dubert García, 
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2002), consideramos que o galego desta vila é seseante. Xa Penny (2007) comenta esta 
selección dos trazos lingüísticos por sociolectos e estilos: entre varios puntos xeográficos, só 
son comparables os datos tomados de sociolectos e estilos paralelos. Polo tanto, moitas formas 
quedan excluídas das análises deseñadas polo investigador e por iso falo de abstracción e 
construción dunha variedade local. 
Por outra parte, unha área xeolingüística é un espazo xeográfico en que se localizan 
variedades locais caracterizadas por compartiren un ou máis trazos lingüísticos (Dubert 2004, 
2017). As áreas xeolingüísticas defínense polos trazos que esteamos analizando. Desde este 
punto de vista, o galego falado en Muros pertence a:  
a) unha área caracterizada polo seseo (Fernández Rei, 1990, p. 55),  
b) unha área caracterizada pola gheada (Fernández Rei, 1990, p. 53),  
c) unha área caracterizada polas formas ti cantastes (Fernández Rei, 1990, p. 88).  
Máis aínda, as áreas xeolingüísticas non conteñen variedades locais homoxéneas, que 
compartan o resto dos trazos. Como se mostra na Táboa 3, a área xeolingüística seseante contén 
variedades locais en que se usan formas diverxentes. 
 
Táboa 3. Variedades locais agrupadas na área xeolingüística seseante 
Fisterra Carnota Muros Brión 
batiu/comiu batiu/comiu bateu/comeu bateu/comeu 
muito/nuite muito/nuite moito/noite moito/noite 
vén onte vén onte veu onte veu onte 
queira quira queira queira 
estón estou estou estou 
vinche onte vinche onte vinche onte vinte onte 
 
Nos continua xeolectais, os límites das linguas non coinciden cos das areas 
xeolingüísticas, pois, como acabamos de ver, son entidades establecidas con criterios diferentes. 
As áreas xeolingüísticas son entidades deseñadas, localizadas, polos lingüistas; as linguas son 
entidades creadas e identificadas polos falantes, por medio da convención social: as primeiras 
son entidades etic, en canto as segundas son entidades emic (Dubert García, 2004)8.  
                                                        
8 “A proba da adecuación das descricións e análises emic é a súa correspondencia cunha visión do mundo que os 
participantes nativos aceptan como real, significativa e apropiada. Ó levar a cabo a investigación no modo emic, 
os antropólogos tratan de adquirir un coñecemento das categorías e regras necesarias para pensar e actuar coma un 
nativo. [...] A proba da adecuación das descricións etic é, sinxelamente, a súa capacidade para xerar teorías 
frutíferas desde un punto de vista científico sobre as causas das diferenzas e semellanzas socioculturais. En vez de 
empregar conceptos que sexan necesariamente reais, significativos e apropiados desde o punto de vista do nativo, 
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4.1. Areas xeolingüísticas rexionais e áreas xeolingüísticas suprarrexionais 
Polo tanto, cada área xeolingüística ten a súa extensión territorial e unhas áreas son 
maiores cás outras. Debido ó seu tamaño e á relación que teñen unhas áreas coas outras, Catalán 
(1956-57/1957-58) distingue áreas xeolingüísticas rexionais e áreas xeolingüísticas 
suprarrexionais: 
Conviene que separemos netamente las soluciones características sólo de una limitada región dentro del 
dominio leonés, de aquellas que son propias de comunidades lingüísticas muy amplias. Estas soluciones 
supra-regionales, aun en aquellos casos en que dividen en dos zonas el asturiano occidental, podemos, 
con seguridad, considerarlas como impuestas a las hablas locales, y no desarrolladas en ellas; sus fronteras 
son el resultado de la inmovilización de grandes frentes de onda que un día avanzaron a todo lo ancho de 
la Península en dirección Este-Oeste (u Oeste-Este). (Catalán, 1956-57/1957-58, p. 76) 
 
En última instancia, a diferenza entre unhas e outras xorde da extensión acadada por 
unha mudanza lingüística desde a súa área focal orixinaria (Hock, 1991). Algunhas mudanzas 
avanzaron pouco e deron lugar a áreas rexionais; outras avanzaron enormemente (as que 
Catalán denomina grandes frontes de onda) e crearon áreas suprarrexionais. Como cada 
mudanza avanza independentemente desde a súa área focal, poden existir solucións rexionais 
no interior dunha área suprarrexional ou solucións rexionais que se estenden entre dúas ou máis 
áreas suprarrexionais (Dubert García, 2010). 
Son exemplos de solucións ou áreas suprarrexionais: 
• Preservación/perda de F-: fariña/farina vs. harina. 
• Preservación de consoantes palatais como resultado de -LJ-, -K’L-: allo/ayu vs. ajo. 
• (a)ditongación de Ĕ/Ŏ tónicos: dente vs. diente. 
• Preservación/perda de sibilantes ápico-alveolares: [s̺]al vs. [s]al. 
• Preservación/perda da consoante africada postalveolar xorda: [tʃ]apa vs. [ʃ]apa. 
• Caída/preservación de -L- intervocálico: quente vs. calente/caliente. 
• Dexeminación/palatalización de -LL-: aquela vs. aquella. 
• Caída/preservación de -N-: cans/cas/cais/cães vs. canes. 
• Dexeminación/palatalización de -NN-: pano vs. pañu/pano. 
• Africación/lateralización de PL-, CL-, FL- iniciais: [tʃ]ave, [tʂ]ave vs. [ʎ]ave. 
• Preservación/palatalización de -it- < -KT-, -KS-...: dereito vs. derechu/derecho. 
• Preservación/fusión dos ditongos -ei-/-ou-: mad[éj]ra vs. mad[é]ra, mat[ów] vs. mat[ó]. 
• Perfectos fracos tipo comeu/comeo/comiu/comío vs. tipo comió. 
• Perfectos fortes tipo fixo/fezo/hizo, houbo/hubo vs. fez, houve. 
                                                        
o antropólogo emprega categorías e regras derivadas do vocabulario da ciencia —categorías e regras que, con 
frecuencia, non son familiares ó nativo” (Harris, 1988, p. 175). 
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A preservación de f- inicial deseña unha área en que entran tódolos dialectos galegos, 
portugueses e gran parte dos asturianos; a preservación dos ditongos -ei- e -ou- dáse en galego, 
portugués no norte e ástur-leonés occidental, mentres que a monotongación dáse en portugués 
central e meridional, en asturiano central e oriental e en castelán; os perfectos fortes tipo fixo, 
houbo (coa 3sg rematada en -o) caracterizan o galego, ástur-leonés e o castelán, fronte ó 
portugués (Dubert García, 2013); a dexeminación de -LL- non coincide coa de -NN-, pois a 
segunda chega máis ó oriente, de modo que caracteriza unha parte do asturiano; os perfectos 
fracos comeu/comiu aparecen en galego, portugués e ástur-leonés occidental e os tipo comió no 
resto do ástur-leonés e no castelán (véxanse, por exemplo, García de Diego, 1959; Zamora 
Vicente, 1967; García Arias, 2003; Martínez Álvarez, 1996; Alarcos, 1996; Borrego Nieto, 
1996).  
Parecen solucións rexionais: 
• Perda de -o en -ĪNUM: camín vs. caminho/camiño/camino. 
• Perda de -o en -ĒNUM. centén vs. centeo/centeio/centeno. 
• Palatalizacións de L-: lleite vs. leite. 
• Africación de L-, -LL-: [tʂ]obu, [dʐ]obu, [t̠]obu, [d̠]obu vs. lobo. 
• Diferentes resolucións dalgúns hiatos nasais medievais: irmão > irmán/irmá/irmao; 
vezĩa > veciña, vecía; ũa vs. unha/uma/úa. 
• Pretéritos fracos tipo comeu/parteu, vs. comiu/partiu, vs. comeu/partiu. 
• Abaixamento de vogais altas iniciais por influencia do alomorfo [j] da conxunción e: 
jɔ sol ‘e o sol’. 
• Consoante nasal en eu batín, eu partín, eu falén. 
• Formas de perfecto fraco tipo eu andí(n), eu cantí(n). 
Por exemplo, as formas tipo camín ‘camiño’ aparecen no ástur-leonés e no galego 
oriental, a un lado e a outro das isoglosas de caída de -N-, -L-, de dexeminación de -NN- e de -
LL-, de (a)ditongación de Ĕ/Ŏ tónicos ou de preservación de -ei- e -ou-; a área de africación de 
L-, -LL- vese recortada no leste pola área suprarrexional de preservación de -ei- e -ou- (Martínez 
Álvarez, 1996); a consoante nasal na 1sg dos Pretéritos Perfectos de Indicativo fracos aparece, 
de diversas formas, en dialectos galegos e portugueses non conexos (Dubert García, 2014) e 
hai dialectos galegos que, coma os portugueses e os asturianos, non presenta a nasal (Fernández 
Rei, 1990); as formas tipo eu andí(n) ou eu cantí(n) aparecen en dialectos non conectados de 
Galicia e Portugal (Fernández Rei, 1990; Diéguez González, 2009); a disimilación jɔ sol ‘e o 
sol’ aparece no centro e leste de Galicia e no norte de Portugal (Diéguez González, 2002; 
Segura, 2013). 
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Como vemos, as áreas suprarrexionais non coinciden coas fronteiras de lingua, a pesar 
da grande amplitude xeográfica que acadan. As áreas suprarrexionais caracterizadas pola 
preservación de -ei- e -ou- ou a dexeminación de -NN- esténdense ó longo de territorios galegos, 
portugueses e asturianos; as áreas deseñadas pola preservación do -L- intervocálico ocorre 
dentro de dialectos catalogados como galegos: quente vs. calente. As áreas rexionais tamén 
poden cabalgar, agrupando variedades atribuídas linguas diferentes: formas tipo camín 
‘camiño’, que aparecen en galego e ástur-leonés. 
Por outra parte, unha isoglosa simplemente separa dúas variantes dunha variable 
xeográfica; o seu carácter rexional ou suprarrexional, depende da súa extensión xeográfica. 
Neste sentido, desde un punto de vista estritamente dialectal, tódalas isoglosas son iguais: 
corren de norte a sur, de leste a oeste, entrecrúzanse etc., con independencia de como as 
clasifique o lingüista. Pola contra, a fronteira resulta da atribución por convención dunha 
propiedade a unha isoglosa (ou a un conxunto de isoglosas); pero recordemos, esta propiedade 
non é inherente nin consubstancial, senón atribuída. As motongacións de -ei- e -ou- producen 
isoglosas que ninguén decidiu usar como fronteira de lingua, a pesar de que afecta a tódolos 
verbos regulares da primeira conxugación, ó futuro de tódolos verbos de tódalas conxugacións, 
ó sufixo produtivo -eir- (obreiro) e a centos de palabras. A nasal final de batín, partín, que 
conforma áreas rexionais dentro do galego, foi usada como fronteira de lingua por Fernández 
Rei (1990), a pesar de que algúns dialectos galegos non presentan ese segmento nasal (e si o 
presentan algúns dialectos portugueses: Dubert García, 2014). 
 
4.2. A práctica da dialectoloxía por medio da análise de áreas xeolingüísticas 
Se cada ítem dialectal se estende individualmente ó logo do espazo e do tempo desde a 
súa área focal, a análise da extensión dos fenómenos nunha aproximación atomista ou item-
based ilumina á vez a historia interna e externa das linguas, pois alén de fornecer ferramentas 
para describir os cambios lingüísticos (recordemos veciño/veciña, vecín/veciña/, vecín/vecía/, 
vecín/vecina/, vecino/vecina), mostra as interaccións dos falantes e das comunidades de que 
forman parte9. As áreas xeolingüísticas que xorden ó analizar os fenómenos individuais 
fundaméntanse na historia, nos contactos entre os habitantes dun territorio, que se producen a 
pesar das fronteiras culturais, políticas, económicas (como ben saben os investigadores en áreas 
                                                        
9 No fondo, creo que esta é a mellor interpretación posible dos resultados do método dialectométrico de Hans 
Goebl, que cuantifica diferenzas ou similitudes entre os puntos dun atlas lingüístico, dándolles o mesmo valor a 
tódolos trazos detectados en cada punto e agrupando os puntos polo seu grao de similitude. Os diferentes tipos de 
agrupamentos de falas que se producen (sempre relativos), poden indicar zonas de maior interacción entre 
falantes..., pero non necesariamente dialectos, nin moito menos límites de dialectos (Dubert García, 2011).  
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xeolingüísticas: Heine/Kuteva 2006; Haspelmath, 2001). Véxase unha boa ilustración deste 
modo de traballo aplicado ó léxico en toda a Península Ibérica en Fernández-Ordóñez (2011). 
Por exemplo, vemos nas Táboas 4, 5, 6, 7 e 8 que galego e ástur-leonés comparten 
formas verbais irregulares que agrupan estas variedades fronte ó portugués e ó castelán (para 
unha análise pormenorizada, Dubert García, 2017; véxase ALGa 1; Rodríguez Castellano, 
1954; Cano González, 1981). 
 
Táboa 4. Presente de Indicativo do verbo facer 
galego fago, 
faigo 
fas, 
fais 
fai facemos, faemos, 
femos 
facedes, faedes, 
feis 
fan, fain 
asturiano faigo fais fai facemos, fademos, 
faemos, femos 
facéis, fadéis, 
fedes, féis 
fan, fain 
 
Táboa 5. Imperfecto de Indicativo do verbo facer 
galego facía, 
faía 
facías, 
faías 
facía, 
faía 
faciamos, 
faiamos 
faciades, 
faiades 
facían, 
faían 
asturiano faía, 
fía 
faíes, 
fías 
faía, 
fía 
faíamos, 
fíamos 
faíais, 
fíais 
faían, 
fían 
 
Táboa 6. Presente de Subxuntivo do verbo dar 
galego e asturiano 
occidental 
dea, 
día 
deas, 
días 
dea, 
día 
 
deamos, 
diamos 
deades, diades, 
deáis, diáis 
dean, 
dían 
 
Táboa 7. Perfecto de Indicativo de facer 
galego fixen 
ficen 
fixeches 
ficeches 
fixo 
fizo 
fezo 
fixemos 
ficemos 
fixestes 
ficestes 
fixeron 
ficeron 
fixeno 
asturiano 
occidental 
fixi fixisti fixo fiximus fixisti(s) fixenu(n) 
 
Táboa 8. Perfecto de Indicativo de querer 
QUERER Pretérito Perfecto de Indicativo 
galego quixen quixeches 
quixestes 
quixo 
 
quixemos quixestes quixeron 
asturiano 
occidental 
quixi quixesti quixo quixemos quixesti(s) quixenu(n) 
 
Como se ve, os radicais dos verbos mostran todos unha evolución converxente de galego 
e ástur-leonés occidental. Algunhas destas similitudes poden ser antigas, de aí das formas día, 
días do Presente de Subxuntivo no verbo dar, que quizais se remontan xa ó latín vulgar; outras 
deben ser máis modernas, coma os radicais palatalizados quix- do perfecto de QUERER e, sobre 
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todo, fix-, de FACER (cunha consoante radical fonoloxicamente imprevisible /ʃ/, pois o esperable 
de FECI era /fiθ/, tamén recollido en galego e ástur-leonés). 
O que vemos aquí son os restos actuais dunha rexión xeolingüística histórica, a 
Gallaecia Magna, que Piel estableceu con datos toponímicos, no curruncho máis noroccidental 
da vella Gallaecia, na que entran territorios do noroeste portugués, Galicia e oeste de Asturias 
(ata Oviedo). Para Castro, esta Gallaecia Magna é: 
 
Aquele território cujos dialectos, no plano fonético e no lexical, apresentam de modo exclusivo as 
características que individualizam o português e o galego ainda hoje. Constituem-no as actuais províncias 
portuguesas do Douro Litoral, Minho, ocidente de Trás-os-Montes, quase toda a Galiza (com excepção da 
província de Orense) e a parte ocidental da província de Oviedo (Castro, 1991: 167). 
 
Esta rexión, vén compartindo, intercambiando ou preservando todo tipo de trazos, coma 
por exemplo (García de Diego, 1959; Zamora Vicente, 1967; Martínez Álvarez, 1996; Borrego 
Nieto, 1996):  
• Xénero masculino en substantivos coma sal, leite, labor, ubre, mel, cal, lume/llume, 
cume, etc.; un numeral feminino dúas, dúes. 
• Posesivos tipo meu, mieu, sou, seu, tou, teu, noso/nuesu fronte ó tipo mio, to, so, 
nuestru.  
• Posesivos tónicos antepostos precedidos de artigo: o meu can, el mieu can. 
• Verbos da segunda conxugación coma firver/ferver, bater, morrer, finder/fender ou 
na C3 verbos coma tusir. 
• Sufixo -no(n) de 3pl no Pretérito Perfecto de Indicativo: quixeno/quixenon. 
• Sufixo -des/-de para a 2pl. 
• Formas imos, ides para as 1pl e 2pl do Presente de Indicativo do verbo ir. 
• Ausencia de formas compostas dos verbos (tipo haber + participio). 
• Valores do pluscuamperfecto expresados co sufixo -ra: cantara, saltara. 
• Colocación enclítica dos pronomes átonos. 
• Construcións sen reflexivos indirectos ou posesivos: lavó las manos. 
• Perífrase inminencial (Álvarez/Xove, 2002, p. 356) hubo de caer co mesmo valor 
ca en galego: ‘case cae, estivo a piques de caer’. 
 
Vemos non só trazos fonéticos, senón tamén trazos morfolóxicos ou sintácticos 
(deixando de lado as similitudes lexicais). A estes cómpre engadir os trazos prosódicos, de 
entoación, que mostra Fernández Rei, 2016, no prelo; e Fernández Rei, Moutinho & Coimbra, 
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2016). A suma de todos estes trazos axudan a detectar unha grande área xeolingüística que 
inclúe elementos comúns, ás veces exclusivos e definitorios.  
É xa un lugar común da lingüística iberorrománica falar dos elementos compartidos polo 
castelán, o ástur-leonés, o galego e o portugués; ou sinalar a autonomía do catalán con respecto 
a estas outras linguas. Pero como nos mostran Heine/Kuteva (2006) ou Haspelmath (2001), o 
foco na busca de áreas xeolingüísticas pode elevarse ata un territorio tan grande coma toda 
Europa, onde existen e se falan decenas de linguas incomprensibles que, a pesar das fronteiras 
culturais, lingüísticas, xeográficas ou políticas, comparten trazos que nos permiten agrupalas 
en bloque fronte a outras linguas do mundo.  
Haspelmath (2001) fala da existencia dun “Standard Average European” (véxase unha 
análise demorada en Heine/Kuteva, 2006), identificable por unha serie de trazos 
morfosintácticos que comparten moitas das linguas europeas. Estes trazos non son herdados do 
indoeuropeo nin de ningún outro devanceiro común, senón innovacións compartidas. No 
“Standard Average European” encontramos: 
a) Presenza simultánea de artigos definidos e indefinidos. 
b) Cláusulas de relativo con pronomes relativos. 
c) Perfectos con ter/haber + participio: galego teño dito, castelán he dicho. 
d) Pasivas con ser, estar, volverse e participio pasivo: foi visto. 
e) Posesivo externo en dativo: A nai lavoulle a cabeza á nena. 
f) Indefinidos negativos que non sempre esixen verbo negado (sen concordancia de 
polaridade): Ninguén preguntou. 
Heine/Kuteva (2006) mostran que algúns destes trazos poden deberse ó contacto entre 
as linguas... Ou que poida que o contacto reforzase tendencias internas. Pero a existencia destes 
elementos comúns permite mostrar que a unidade europea non só é política, ou cultural, ou 
económica, senón tamén lingüística, a pesar de que en Europa se falen linguas non 
intercomprensibles. Todos estes trazos só se poden compartir a partir da interacción e das 
relacións que os falantes de linguas diversas establecen entre eles. 
 
5. CONCLUSIÓNS 
Neste traballo tentei defender unha dialectoloxía centrada nos ítems lingüísticos, i.e., no 
estudo da extensión xeográfica de fenómenos lingüísticos illados, fronte a outra dialectoloxía 
baseada nas variedades, que busca o agrupamento das diferentes variedades locais en unidades 
superiores, tales coma dialectos, bloques ou linguas.  
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A orientación baseada nas variedades contempla as macrovariedades que os 
dialectólogos crean como entidades absolutas, definidas, estancas, autónomas unhas das outras, 
con vida propia; dándolle énfase á noción de fronteira, acaba por promover unha investigación 
que illa unhas linguas ou bloques dialectais dos outros. Esta análise incomunicada nótase sobre 
todo cando o trazado de fronteiras serve para delimitar linguas. Unha vez trazada a fronteira de 
linguas, percíbese como problema ou dificultade que os trazos lingüísticos individuais crucen 
fronteiras realmente inexistentes, que só están aí porque os dialectológos as trazan. Esta visión 
ten, en definitiva, problemas cos préstamos e coas evolucións compartidas (Dubert García, 
2010).  
A orientación baseada nos ítems contempla as áreas que xorden do trazado dos mapas 
como entidades abertas, relativas, porosas, interconectadas; non se preocupa das fronteiras, 
senón que busca encontrar que trazos comparten as variedades lingüísticas, pois estes mostran 
as relacións sociais que uns falantes manteñen con outros. Os trazos avanzan ou recúan en 
función das comunicacións que establecen os falantes. Esta visión ve o préstamo tan natural 
como el sucede na historia entre os falantes. Mostra como a lingua se constrúe cambiando trazos 
internos e tomando trazos doutras linguas, e como os integra. Mostra o que une os seres 
humanos ou como estes se unen. 
En todo caso, creo que se pode percibir o gran explicativo que se obtén cando se analiza 
a extensión individual dos fenómenos individuais por medio dun territorio... Creo sinceramente 
que este método de traballo resulta máis proveitoso ca centrarse en dividir un territorio en 
segmentos illados (sexan dialectos, áreas, bloques ou linguas), pois do estudo dos fenómenos 
illados xorden as áreas, que se fundamentan na historia, nos contactos sociais entre os habitantes 
dun territorio. 
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Résumé  
Le français est la seule langue romane qui n’ait pas d’accent lexical. C’est ainsi qu’en français parlé 
le mot lexical se fond phonétiquement dans « le mot phonétique » auquel est confrontée l’oreille 
francophone en contexte réel de communication orale.  Nous rendrons compte tout d’abord à titre 
d’exemples de la compréhension de paroles dans quatre contextes différents afin de mettre en 
évidence ce qui importe à l’oreille francophone. Puis nous illustrerons la notion de «mot 
phonétique», unité de sens qui dépasse le plus souvent le mot lexical.   
 
Mots clés 
Accent; Mot phonétique; Dernière syllabe prononcée; Structures syllabiques; Positions vocaliques 
et consonantiques; Modèles rythmiques.  
 
Abstract 
French is the only Romance language that does not have a lexical stress. In French, for example, 
the lexical word blends phonetically into the "phonetic word" with which the French-speaking ear 
is confronted in the real context of oral communication. We will first report examples of word 
comprehension in four different contexts in order to highlight what matters to the French-speaking 
ear. Then we will illustrate the notion of "phonetic word", a meaning unit that usually goes beyond 
the lexical word. 
 
Keywords Stress; Phonetic word; Last pronounced syllable; Syllabic structures; Vowel and 
consonant positions; Rhythmic models. 
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1. INTRODUCTION 
Le français est la seule langue romane qui n’ait pas d’accent lexical. Ici, nous 
présenterons quelques exemples, de la diversité du comportement des sons de la langue 
française, en contexte réel de communication orale. 
Cet état de fait a d’importantes répercussions au plan phonétique: sur l’identification de 
l’élément moteur de chaque unité de sens qu’est la dernière syllabe prononcée du «mot 
phonétique», sur le nombre de syllabes prononcées par «mot phonétique»; sur le paradoxe de 
la dernière syllabe prononcée qui malgré l’absence d’intensité acoustique est prioritaire pour la 
compréhension, sur l’ambiguïté de la notion d’accent; sur la structuration syllabique du mot 
phonétique: une consonne qui rencontre une voyelle dans le cadre d’un mot phonétique ne 
forme-t-elle pas automatiquement syllabe avec elle? Sur les sons qui, à l’image des individus 
dans une société donnée, occupent soit des positions plus ou moins fortes et donc stables, soit 
des positions plus ou moins faibles et donc instables, c’est-à-dire soumises aux influences du 
voisinage. Les positions vocaliques et syllabiques ne sont qu’au nombre de trois, les positions 
consonantiques au nombre de deux, une organisation phonétique d’une grande clarté, sur le 
modèle rythmique qui en découle. 
 
2. COMMENT VARIE L’ACCENT EN FRANÇAIS ?  
    QUELQUES CONSIDERATIONS PHONETIQUES 
 Il est bien connu qu’en français parlé le mot lexical se fond phonétiquement dans « le 
mot phonétique » auquel est confrontée l’oreille francophone en contexte réel de 
communication orale.  
 En français, nous parlons en mots phonétiques qui constituent le cadre social des sons 
dans lequel opère l’ensemble des habitudes de prononciation. 
 Ce n’est donc pas le mot lexical qui peut être retenu comme référence pour expliquer 
les habitudes de prononciation, mais bien le « mot phonétique ». Les « mots phonétiques » sont 
des unités minimales de production et de perception qui signifient – pas de phonétique sans 
signification – que l’on peut observer dans les communications verbales, sans référence 
consciente à l’écrit, comme le sont les échanges et dialogues spontanés, soit « présentiels », soit 
téléphoniques.  
 Il est évident que la seule représentation par écrit sous forme de liste de « mots 
phonétiques », qui n’ont rien à voir l’un avec l’autre, est d’une affligeante pauvreté, extraits 
qu’ils sont de leurs contextes respectifs comme des poissons hors de l’eau. Le « mot 
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phonétique » n’est en effet que l’expression orale d’un contexte de communication à un moment 
donné en fonction d’une situation originale qu’il convient d’imaginer ou de recréer pour lui 
donner vie et consistance. 
 Ce qui importe à l’oreille francophone dans un contexte donné - de l’importance du 
contexte à l’oral ! - c’est le nombre de syllabes perçues et la dernière syllabe prononcée du 
mot phonétique comme le montrent les recherches et de nombreux actes de parole : 
- une étudiante américaine au guichet de la gare de l’Est à Paris qui demande « Un passé 
simple pour Strasbourg » et qui obtient sans problème un aller simple avec ce 
commentaire du préposé : « Vous devriez faire un peu moins de grammaire, 
Mademoiselle » ! 
- à la terrasse d’un café une serveuse qui rapporte trois cafés et un déca alors que la 
commande comportait trois cafés et un Ricard et qui avoue que ce n’est pas la première 
fois que cette erreur se produit ! 
- sur l’ardoise d’un restaurant figurait « Filet de morue ». Après chaque commande du 
plat du jour les clients entendaient les vociférations du chef cuisinier : « Mais il n’y a 
pas de morue ». Au bout d’un moment la serveuse alla effacer le mot « morue » pour le 
remplacer par « merlu » mais le patron du restaurant est encore à ce jour persuadé que 
son chef lui a dit « morue » ! 
- au retour de l’école en dernière année de maternelle Arnaud qui chantonne : « Appuie 
derrière toujours » sur l’air de « Happy birthday to you » en disant que c’est la chanson 
que la maitresse a chanté pour l’anniversaire d’une copine de sa classe ! 
 
3. COMMENTAIRES DES EXEMPLES DONNES 
Dans le premier exemple : 
   « Un passé simple » 
   « Un  (aller)  simple »  
    /   -    -    -    -----   / 
 
le mot le plus important a priori pour la signification « un aller », n’a pas été prononcé et 
pourtant la compréhension est totale car ce qui importe à l’oreille francophone c’est 
essentiellement un nombre égal de syllabes, quatre en l’occurrence, et la dernière syllabe 
prononcée, « simple » en l’occurrence. 
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 Dans le deuxième exemple : 
dans un contexte de commande de cafés « un Ricard » est  confondu avec « un déca » ce qui 
paraît à première vue improbable. Mais comme le nombre de syllabes est égal, trois en 
l’occurrence, et la dernière syllabe prononcée / ‘ka / est semblable dans les deux mots et, en 
plus, la consonne / R / en finale de syllabe dans / kaR / » est en position faible, la compréhension 
se fait sans problème : 
   « Un déca »     /  -  - ‘ ka  / 
   « Un Ricard »  /  -  - ‘ ka(R)  / 
  
Dans le troisième exemple : 
 le genre qui différencie « la morue » et « le merlu » est neutralisé dans le mot phonétique : 
« Filet de m…. ». Le nombre de syllabes est semblable, quatre en l’occurrence, et la 
compréhension de la dernière syllabe repose uniquement sur la voyelle / y / 
    /   -    -    -    -----   / 
 
 Dans le quatrième exemple : 
 les trois mots phonétiques successifs de deux syllabes chacun, Arnaud a construit du sens à 
partir de la dernière syllabe de chaque mot phonétique, la maitresse de maternelle ne pouvant 
dans son esprit que chanter en français ! 
   « Appuie derrière toujours » 
   « Happy birthday to you » 
   /  -  -----   -  -----   --  -----  / 
           2          2           2 
  
 
4. COMMENT EXPLIQUER CET ETAT DE FAIT ? 
 Le français est la seule langue romane qui n’ait pas d’accent lexical ce qui a 
d’importantes répercussions au plan phonétique : 
- sur le nombre de syllabes prononcées par mot phonétique : une seule voyelle prononcée par 
syllabe ; 
      Mots phonétiques              Syllabes prononcées 
  « Allo ! »    2 
  « A ta santé »             4         
  « Tu las vu ? »           3 
  « Oui »           1 
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  « Aux Etats-Unis »     5 
  « A l’université »       6         
- sur l’identification de l’élément moteur qu’est la dernière syllabe prononcée de chaque mot 
phonétique ; dans les exemples précédents respectivement : / ‘lo /,  / ’te /,  / ‘vy /,  / ‘wi /,  / ‘ni 
/ et / ‘te / ; 
- sur le paradoxe de la dernière syllabe prononcée qui malgré l’absence d’intensité 
acoustique est prioritaire pour la compréhension. L’énergie est en effet essentiellement 
articulatoire et non pas acoustique comme dans nombre d’autres langues ; 
- sur l’ambiguïté de la notion d’accent en français par rapport à la nature de l’accent des 
autres langues romanes ; 
- sur la structuration syllabique du mot phonétique très ordonnée, que nous illustrons à 
partir d’exemples de trois syllabes : 
 
. de type     / CV  CV  ‘CV /  
 
« Tout à coup »         /  tu   ta   ‘ku / 
« Des idées »  /  dE   zi   ‘de / 
« Nos amis »  /  nO  za  ‘mi / 
« T’as pas vu ? »       /  ta    pa  ‘vy / 
« Par ici »  /  pa   Ri   ‘si  / 
« T’y vas pas ? » /   ti    va   ‘pa / 
 
. de type     / V  CV  ‘CV / 
« Au café »     /  O  ka   ‘fe  / 
« Il y va »  /   i    li    ‘va / 
« Où couper ? » /   u   ku  ‘pe / 
« Une amie »  /   y   na   ‘mi / 
« A Paris »  /   a   pa   ‘Ri / 
« Ecoutez »  /   E   ku   ‘te  / 
 
46                                                                         Estudos em variação linguística nas línguas românicas 
. de type     / CV  CV  ‘CVC / 
« Par amour »  /  pa  Ra  ‘mu :R /  
« Les études »  /  lE   zE   ‘tu.d  / 
« Vas-y vite »  /  va   zi   ‘vit  / 
« Sur une île »  /  sy   Ry  ‘nil  / 
« Faut pas rire »  /  fo   pa  ‘Ri :R / 
« Par hasard »   /  pa  Ra  ‘za :R / 
 
. de type     / CV  CV  ‘CCV / 
 
« Sous les draps »  /  su   lE   ‘dRa  / 
« Tout à pied »  /  tu   ta   ‘pje  / 
« T’as la clé ? »  /  ta   la   ‘kle  / 
« T’as dit quoi ? »  /  ta   di  ‘kwa / 
« La patrie »   /  la   pa  ‘tRi  / 
« C’est tout flou »  /  sE   tu  ‘flu   / 
 
. de type    / CV CVC  ‘CV / 
 
« La sortie »   /  la  sOR   ‘ti / 
« Vous valsez ? »  /  vu  val    ‘se / 
« T ‘as pas de pot »  /  ta   pat   ‘po / 
« Tu pars pas ? »  /  ty   paR  ‘pa / 
« C’est pour qui ? »  /  sE  puR   ‘ki / 
« Le samedi »   /  lOE sam  ‘di / 
 
. ou d’autres types possibles, dans lesquels s’appliquent les mêmes habitudes de 
syllabation à savoir qu’une consonne qui précède une voyelle dans un mot 
phonétique forme automatiquement syllabe avec elle, ce qui explique ce que l’on 
qualifie de liaison en français ; 
 
-  sur les sons qui, à l’image des individus dans une société donnée, occupent soit des positions 
plus ou moins fortes et donc stables, soit des positions plus ou moins faibles et donc instables 
soumises aux influences du voisinage : 
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. Position vocalique forte : voyelle de la dernière syllabe prononcée d’un mot 
phonétique ; 
. Position vocalique faible : voyelles inaccentuables ; 
. Position consonantique forte : consonne(s) initiale(s) de syllabe ; 
. Position consonantique faible : consonne(s) finale(s) de syllabe ;  
 
-  sur les consonnes en contact qui selon leur nature forment soit des groupes de consonnes, 
soit des suites de consonnes :  
 
. groupes :    
 
C + / R /,   C + / l /,  C + / j /,  C + / w / et C + / ɥ  /  
 
avec assimilations progressives au bénéfice de la consonne initiale de syllabe 
en position forte ; 
        
. suites :  
avec assimilations régressives au bénéfice de la consonne initiale de syllabe en 
position forte ; 
 
-  sur le modèle rythmique qui en découle :  
           
. Modèle rythmiques de base : 
--   --------     « J’adore ! » 
--   --   --------  « On y va » 
--   --   --   --------  « N’oubliez pas » 
--   --   --   --   -------- « Bon anniversaire » 
--------   « Oui » 
 
. Rythmes binaires : 
2 / 2  --   --------   --   --------          « Bonjour / Madame » 
3 / 3  --   --   --------   --   --   -------- « Nous allons / en parler » 
2 / 3  --   --------   --   --   -------- « J’espère / y arriver » 
2 / 4  --   --------   --   --   --   --------   « A l’heure / qui lui convient »   
1 / 2  --------   --   --------  « Lui / c’est bon » 
 
. Rythmes ternaires : 
3 / 2 / 3  --   --   --------   --   --------   --   --   -------- 
             « J’ai toujours / aimé : voyager » 
4 / 2 / 3  --   --   --   --------   --   --------   --   --   -------- 
   « Dépêchez-vous / le train / va partir » 
3 / 3 / 3  --   --   --------   --   --   --------   --   --   -------- 
    « Une salade / du jambon / et des pâtes » 
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5. OBSERVATIONS FINALES 
En conclusion on pourrait dire que la vie sociale des sons du français est bien organisée:  
- en trois catégories de consonnes, en trois catégories de voyelles ; 
- la structuration syllabique est précise, la position l’emporte sur la nature du son, mais le 
terme d’accent ne recouvre pas les mêmes réalités phonétiques dans les représentations 
d’un lusophone et dans celles d’un francophone.  
En fait, la variation est essentielle dans les structures, l’invariant n’apparaissant que comme un 
état stabilisé de cette variation. 
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Resumo 
Este estudo focaliza dados da variedade dialetal não urbana falada em Florianópolis. Os dados em 
análise compõem o banco de dados do Projeto VARSUL (Variação Linguística na Região Sul do 
Brasil). Investigamos dois aspectos segmentais desta variedade dialetal: a monotongação de 
ditongos nasais e a aspiração e palatização de oclusivas surdas. Os ditongos [ɐ̃w], [õw], [е̃j] parecem 
mais sensíveis à monotongação e apresentam uma produção gradiente. Há a ocorrência de oclusivas 
levemente aspiradas e aspiradas. A palatização também ocorre nas produções dessa variedade 
dialetal.     
Palavras-chave 
Aspiração e palatização de oclusivas surdas. Monotongação. Variedade dialetal florianopolitana.  
 
Abstract 
This study focuses on non-urban dialectal variety of Florianópolis. The data under analysis 
compose the database of the VARSUL (linguistic variation in the southern region of Brazil) project. 
Two segmental aspects of the dialectal variety are investigated, namely: monophthongization of 
nasal diphthongs, as well as aspiration and palatatization of voiceless stops. The diphthongs [ɐ̃w], 
[õw], [е̃j] seem more sensitive to monophthongization and present a gradient production. There 
are stops occurrences both slightly aspirated and aspirated ones. The palatatization also occurs in 
the productions of this dialectal variety. 
Keywords 
Aspiration and palatatization of voiceless stops. Monophthongization. Dialectal variety of 
Florianópolis.  
 
                                                        
1 Bolsista de produtividade (Processo 308604/2015-6).  
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1. INTRODUÇÃO 
Este artigo apresenta uma análise acústica de sons de fala produzidos por locutores da 
variedade dialetal não urbana de Florianópolis, capital do estado de Santa Catarina, situado na 
região Sul do Brasil. Essa análise tem como foco a monotongação de ditongos nasais e a 
aspiração e palatização de oclusivas surdas. Este estudo procura assim ampliar o conhecimento 
sobre características segmentais do falar florianopolitano, conhecido como falar manezinho.  
A cidade de Florianópolis2 é formada por uma ilha e uma parte continental e sua 
localização no mapa do Brasil pode ser vista na Figura 1. O nativo da ilha de Santa Catarina é 
conhecido como manezinho da ilha por ter uma forma particular de falar que o identifica como 
tal. São essas características particulares que procuramos averiguar com este estudo. A fala do 
manezinho é conhecida como “manezês” ou “manezinho” (Furlan, 1989). Esse falar é mais 
facilmente encontrado em regiões não urbanas (interior da ilha). Percebem-se, “nas falas dos 
manezinhos (nascidos na ilha e filhos de pais também nativos), atitudes que variam entre dois 
pólos – o de se sentirem humilhados/envergonhados e o de se sentirem orgulhosos em relação 
à identidade que possuem” (Severo, 2004, p.843). Outras variedades dialetais acreditam que, 
por vezes, não compreendem a variedade não urbana de Florianópolis, porque “os manezinhos 
falam muito rápido” ou que eles “falam como portugueses”. A cidade de Florianópolis foi 
colonizada por açorianos, talvez venha daí essa impressão de semelhança com o português 
europeu. 
 
 
 
Figura 1. Mapa do Brasil (à esquerda) com os estados brasileiros e o mapa de Santa Catarina (à direita). No 
mapa de Santa Catarina, a flecha aponta para a ilha de Santa Catarina (Florianópolis). No mapa do Brasil, a 
região Sul (em azul) é formada pelos estados do Paraná (PR), Santa Catarina (SC) e Rio Grande do Sul (RS). 
Fontes: http://carlosrabello.org/wp-content/uploads/2014/04/Clima-de-SC-mapa.jpg 
 e http://abides.org.br/wp-content/uploads/2015/08/mapa-brasil.gif 
 
                                                        
2 Florianópolis é a capital do estado de Santa Catarina, situado na região Sul do Brasil. 
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Este estudo faz parte de um projeto institucional, intitulado: A variedade dialetal 
florianopolitana: análises segmentais e suprassegmentais que investiga as características dos 
sons de fala e prosódico-entonacionais da variedade dialetal florianopolitana, observando as 
particularidades presentes tanto na fala de florianopolitanos da região urbana quanto não 
urbana. Resultados deste estudo já foram publicados com análises em nível segmental (Haupt 
& Seara, 2012; Dias & Seara, 2013; Brod & Seara, 2014; Bassi & Seara, 2017) e 
suprassegmental (Nunes, 2015; Seara & Sosa, 2017; Seara, Sosa & Pires de Oliveira, 2018). 
 
2. FOCO DESTE ESTUDO 
Em uma análise segmental preliminar dos dados de florianopolitanos, com base em uma 
verificação visual do sinal acústico de fala desses locutores, observamos que, diferentemente 
do que parece ocorrer em outras variedades dialetais brasileiras, há monotongação de ditongos 
nasais e consoantes oclusivas aspiradas e africadas, essas últimas não esperadas para esta 
variedade dialetal (Alves, 2015; Cristófaro Silva, Barboza, Guimarães & Nascimento., 2012; 
Abaurre & Pagotto, 2002; Battisti, 2011; Mattoso-Câmara,1970, dentre outros). Com base 
nessas observações preliminares, passamos a coletar dados de florianopolitanos focalizando as 
produções de ditongos nasais e de oclusivas surdas. 
Na produção de ditongos orais, Haupt & Seara (2012) investigaram as características 
acústicas do fenômeno de monotongação dos ditongos [aj, ej, oj] no falar florianopolitano. Seus 
resultados mostraram que a semivogal [j] deixa vestígios de sua presença: (i) na duração do 
segmento resultante da monotongação e (ii) na trajetória dos dois primeiros formantes (F1 e 
F2). Nessas trajetórias, conforme Figura 2, foram identificadas diferentes configurações:  
 
✓  o primeiro alvo (vogal de base) alongado; 
✓  a articulação de um segundo alvo (semivogal) que não se completa. 
 
Também foi observado que nem sempre é possível identificar dois alvos estáveis (Figura 
2), fato que nos leva a considerar que é um fenômeno gradiente e que a gradiência do fenômeno 
já se inicia nos segmentos que ainda percebemos como ditongos.  
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F1 F2 
 
Figura 2. Exemplos das trajetórias de F1 e F2 dos ditongos [aj, ej, oj]  
investigados no estudo de Haupt & Seara (2012, pp. 280-281). 
 
Ainda em nível segmental, sobre dados de florianopolitanos, Dias & Seara (2013) 
analisaram acusticamente a redução e apagamento de vogais átonas finais na fala de crianças e 
adultos; Brod & Seara (2014) pesquisaram as características acústicas das vogais orais na fala 
infantil com uma descrição acústica de vogais orais tônicas produzidas por crianças de 10 e 11 
anos de idade a partir da duração relativa e dos dois primeiros formantes (F1 e F2); Bassi & 
Seara (2017) verificaram a produção de fricativas ápico-alveolares em coda silábica. 
 Na produção de consoantes oclusivas, podem estar presentes os seguintes momentos 
acústicos: ruído transiente (não-aspiradas), fricção (africadas), aspiração (aspiradas) e 
vozeamento (vozeadas ou não-vozeadas), conforme Figura 3. 
 
 
 
Figura 3. Momentos acústicos apresentados por consoantes oclusivas:  
ruído transiente, fricção, aspiração e vozeamento (Stevens, 2000 apud Alves, 2015, p. 42). 
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As consoantes oclusivas são classificadas como aspiradas ou não-aspiradas em função de 
seus valores de voice onset time (VOT): 
 
• retardo curto (não-vozeadas); 
• pré-sonorização (vozeadas); 
• retardo longo (oclusivas aspiradas). 
 
Para o PB, tradicionalmente, as consoantes oclusivas são classificadas com retardo curto 
(não-vozeadas) e pré-sonorização (vozeadas). No entanto, Alves (2015) observou a presença 
de consoantes oclusivas levemente aspiradas para locutoras da região sul do estado de Santa 
Catarina com base em valores de VOT, apresentados por Cho & Ladefoged (1999). Esses 
autores indicaram valores aproximados para a consideração da aspiração de consoantes 
oclusivas surdas. Esses valores são mostrados na Tabela 1.  
 
Tabela 1. Categorias de oclusivas surdas, de acordo com o VOT, proposto por 
Cho & Ladefoged (1999), com valores aproximados (Alves, 2015, p.65). 
 
Categoria VOT 
Plosivas sem aspiração 0 – 35 ms 
Plosivas levemente aspiradas 36 - 55 ms 
Plosivas aspiradas 56 – 95 ms 
Plosivas fortemente aspiradas 96 – 150 ms 
 
 
Para o PB, Mattoso-Câmara (1970) identifica, no Rio de Janeiro, a palatização motivada 
por uma pronúncia aspirada para as oclusivas alveolares em posição tônica. Abaurre & Pagotto 
(2002) avaliaram dados de Porto Alegre, São Paulo, Rio de Janeiro, Salvador e Recife e 
encontraram três variantes dos fonemas /t d/ precedendo vogal alta anterior: oclusivas 
alveolares [t] [d]; africadas alveolares [ts] [ds]; africadas alveopalatais [tʃ] [dʒ]. Para esses 
autores, a hipótese é a de que as africadas alveolares ([ts][ds]) ocorrem em consequência do 
enfraquecimento da vogal /i/ que produz uma aspiração, especialmente, em contexto postônico 
final.  
Battisti (2011), investigando dados de uma colônia italiana no estado do Rio Grande do 
Sul, observou um fenômeno inovador – a africação - que, segundo a autora, os falantes têm 
consciência e avaliam como sendo externo à comunidade. Nesses dados, falantes mais jovens 
apresentavam maiores índices de africadas como característica inovadora. 
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Diversos outros estudos (Behlau, 1996; Klein, 1999; Cristofolini, 2013, dentre outros) 
realizados sobre dados do PB em diferentes localidades também têm reportado a aspiração e a 
palatalização para falares em que tais fenômenos não seriam esperados. Vejamos a Tabela 2. 
 
Tabela 2. Valores médios de VOT (ms) para as plosivas do PB, a partir de  
resultados encontrados em diversos estudos (Alves, 2015, p. 67). 
 
 
 
 
A partir da análise de oitiva e acústica de dados produzidos por florianopolitanos, neste 
artigo, com resultados ainda preliminares, buscamos evidenciar a presença da monotongação 
de ditongos nasais e a aspiração e palatização de consoantes oclusivas surdas. Nos dados 
produzidos por florianopolitanos, encontramos de (1) a (4), exemplos de monotongação de 
ditongos nasais, e de (5) a (7), exemplos de oclusivas aspiradas e palatizadas. 
 
(1) irm[ãw]s –>irm[õ]s 
(2) serm[õj]s –>serm[õ]s 
(3) tamb[ẽj] –>tamb[ẽ] 
(4) cant[ãw] –> cant[ũ] -> cant[u] 
(5) [k]asa[kʊ] –> [kʰ] asa[kʰʊ] 
(6) [t]ia –>[tˢ]ia 
(7) candida[tʊ] –>candida[tʰʊ] 
 
Baseados nos estudos relacionados ao tema (Abaurre & Pagotto, 2002; Alves, 2015; 
Klein, 1999; Cristofolini, 2013, dentre outros) e nas produções encontradas em uma primeira 
observação dos dados, estabelecemos as seguintes questões de pesquisas: 
1. Que ditongos nasais seriam mais sensíveis ao fenômeno da monotongação? 
2. Como se comportam esses ditongos nasais, considerando os achados de Haupt e Seara 
(2012)? 
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3. Que fatores sociais condicionariam a monotongação de ditongos nasais, considerando 
sexo e idade? 
4. Temos consoantes oclusivas surdas aspiradas na variedade dialetal florianopolitana? 
5. Respondendo afirmativamente à pergunta anterior, quais das três consoantes oclusivas 
apresentam maior percentual do fenômeno de aspiração? 
6. Temos o fenômeno da palatização? Em caso afirmativo, qual a sua frequência? 
7. Que fatores sociais estariam condicionando tanto a presença de consoantes aspiradas 
quanto a palatização? 
 
Para dar resposta a estas questões, empregamos as estratégias metodológicas 
apresentadas na seção a seguir. 
 
 
3. METODOLOGIA 
 
Os dados analisados para a presente pesquisa são constituídos pelo Banco CHAVES,  
cedido pelo Projeto VARSUL (Variação Linguística na Região Sul do Brasil)3. Esse banco é 
composto de 24 entrevistas com informantes da região não urbana de Florianópolis. São homens 
e mulheres, distribuídos em duas faixas etárias (de 25 a 50 anos e com mais de 50 anos). As 
entrevistas têm em média 45 minutos e tratam de aspectos da vida pessoal do informante e da 
história da cidade. Até o momento, foram analisados dados de oito locutores, distribuídos 
conforme Tabela 3. 
 
Tabela 3. Distribuição dos locutores até aqui analisados a partir do sexo e da idade. 
 
Sexo 25 a 50 anos mais de 50 anos 
Masculino 02 02 
Feminino 02 02 
 
 
Os dados foram etiquetados em três camadas para identificação de oclusivas e de 
ditongos com o auxílio do software Praat (Boersma; Weenink, 2016), conforme Figura 4. 
 
                                                        
3 Para conhecer mais sobre o Projeto VARSUL: http://varsul.org.br/; Collischon & Monaretto, 2012. 
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Figura 4. Forma de onda, espectrograma e três camadas de etiquetagem  
de um exemplo de um dado de fala analisado. 
 
Na Figura 4, observa-se que os dados foram etiquetados em três camadas: a primeira é 
relativa à etiquetagem dos ditongos, a segunda à etiquetagem das oclusivas e a terceira à 
etiquetagem das palavras em que tais segmentos haviam sido produzidos. Os valores de 
frequência e duração foram coletados automaticamente via script com o auxílio do software 
Praat com base em cinco pontos, distribuídos ao longo de cada segmento em análise. Com esses 
cinco pontos, é possível observar  a trajetória dos formantes4 nos sons vocálicos (Pacheco, 
2013). Na Tabela4, tem-se um exemplo dos resultados apresentados pelo script do PRAAT. 
 
Tabela 4. Resultados, coletados automaticamente, relativos às plosivas. 
 
 
 
                                                        
4 Agradecemos a Fernando Santana Pacheco pelo desenvolvimento dos scripts para a coleta automática dos valores 
de duração e das frequências de ressonância. 
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O número de dados até o momento colhidos não nos permitiu ainda elaborar testes de 
estatística inferencial, mas nos possibilitou dar as primeiras respostas às questões de pesquisa 
aqui levantadas. 
 
 
4. ANÁLISE DOS DADOS 
 
4.1. Análise dos dados: ditongos 
 A partir da etiquetagem dos dados e dos valores coletados, foram elaborados esquemas 
evidenciando o movimento da trajetória dos dois primeiros formantes vocálicos (F1 e F2). O 
primeiro formante relaciona-se à altura da língua (altura vocálica) e o segundo ao 
avanço/recuo da língua (anterioridade/posterioridade vocálica). 
 Na Figura 5, são apresentados os diagramas das trajetórias de F1 e F2 observados para 
o ditongo [ɐ̃w]. Nesses esquemas, verificamos, em (a) e (b), a trajetória de dois elementos 
vocálicos, mostrando que, nessas produções, não houve monotongação. As trajetórias de F1 e 
F2 identificam uma vogal central [ɐ̃]. Essa vogal é seguida por um som vocálico alto posterior 
(F1 e F2 baixos), ou seja, a semivogal [w], indicando a presença do ditongo nasal [ɐ̃w] nos 
esquemas mostrados na Figura 5 (a) e (b).  
 
(a) 
  
(b) 
(c) 
  
(d) 
 
Figura 5. Exemplos do movimento da trajetória dos formantes (F1 e F2)  
relacionados às produções dos ditongos [ɐ̃w] 
 
Na Figura 5 (c) e (d), observamos que não ocorre o mesmo movimento apresentado em 
(a) e (b). Os valores exibidos por F1 e F2 evidenciam a presença de vogais posteriores (F2 
baixo). Em (c), temos, com base na trajetória de F1, uma vogal média-alta (õ) e, em (d), uma 
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vogal alta [ũ]. A trajetória relativamente linear dos exemplos mostrados em (c) e (d) indicam a 
monotongação do ditongo [ɐ̃w]. 
Na Figura 6, são apresentadas as trajetórias de F1 e F2 observadas para o ditongo [ẽj].  
 
(a) 
  
(b) 
(c) 
  
(d) 
Figura 6. Exemplos do movimento da trajetória dos formantes (F1 e F2)  
relacionados às produções dos ditongos [ẽj]. 
 
Na Figura 6 (a) e (b), verificamos a trajetória de dois sons vocálicos consecutivos em 
que se evidencia a presença de uma vogal média-alta que é seguida de uma vogal alta – ambas 
anteriores devido aos valores altos de F2. Podemos, assim, dizer que esses dois dados são 
exemplares de ditongos. No entanto, na Figura 6 (b), as trajetórias de F1 e F2 apenas apontam 
para o locus da semivogal [j], não apresentando, neste caso, regiões estáveis concernentes a 
essa semivogal.  
 Agora pela Figura 6 (c) e (d), observamos a trajetória de F1 e F2 mais linear, sem a 
percepção de dois elementos vocálicos. Em (c), os valores dos formantes indicam a 
monotongação, resultando em um monotongo nasal [ẽ]. Em (d), os valores de F1 são mais 
baixos do que os apresentados em (c) e F2 mais altos, identificando um monotongo nasal [ĩ]. 
 Na Figura 7, podemos observar a trajetória de F1 e F2 dos alvos vocálicos que indicam 
exemplos de produções referentes ao ditongo [õw]. 
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(a) (b) (c) 
 
Figura 7. Exemplos do movimento da trajetória dos formantes (F1 e F2)  
relacionados às produções dos ditongos [õw]. 
 
Pela Figura 7 (a) e (b), percebe-se a presença de vogais posteriores (F2 baixo). No 
entanto, os valores de F1 e F2 do primeiro alvo vocálico apresentam-se menores do que os 
valores do segundo alvo vocálico, indicando a presença do ditongo [õw]. Na Figura 7(c), não 
são observados os mesmos movimentos de F1 e F2, exibidos em (a) e (b). As trajetórias desses 
formantes mantêm-se com valores próximos ao monotongo nasal [õ], indicando o fenômeno da 
monotongação também para o ditongo [õw]. 
Na Figura 8, temos as trajetórias dos formantes observadas nas produções dos ditongos 
[ũj]. 
 
  
(a) (b) 
 
Figura 8. Exemplos do movimento da trajetória dos formantes (F1 e F2)  
relacionados às produções dos ditongos [ũj]. 
 
Pela Figura 8 (a), percebem-se dois movimentos bastante distintos das trajetórias de F1 
e F2, evidenciando a presença de dois elementos vocálicos: um com características de uma 
vogal alta posterior (F1 e de F2 baixos) e outro de uma vogal alta anterior (F1 baixo e F2 alto). 
Nesse caso, identificamos o ditongo [ũj]. Em (b), observando as trajetórias de F1 e F2,  
identificamos a presença de apenas um alvo vocálico (F1 e F2 baixos), caracterizando esse 
monotongo nasal como [ũ]. 
 Depois da verificação da presença de ditongos ou monotongos a partir dos movimentos 
das trajetórias de F1 e F2, calculamos o percentual de monotongação e de ditongos nasais mais 
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suscetíveis a esse fenômeno na fala florianopolitana. Observe a distribuição dos dados segundo 
a idade e o sexo, conforme as Tabelas 5 e 6, respectivamente. 
Tabela 5. Resultados do percentual de monotongação, apresentando os comportamentos  
exemplificados nas Figuras 5 a 8, a partir da idade dos locutores. 
 
 25-50 anos mais de 50 anos 
Ditongo Monotongo Ditongo Monotongo 
[[ɐ̃w] 32% 68% 50% 50% 
[ẽj] 39% 61% 33% 67% 
[õw] 33% 67% 60% 40% 
[ũj] 75% 25% 100% - 
 
Pela Tabela 5, podemos observar que, para os ditongos [[ɐ̃w] e [õw], a monotongação é 
mais frequente para os mais jovens (25 – 50 anos) com 68% e 67%, respectivamente. Para o 
ditongo [ẽj], tanto os jovens quanto os velhos monotongam mais (61% e 67%, respectivamente). 
No entanto, para [ũj], a produção do ditongo é  mais frequente tanto na fala dos mais jovens 
(75%) quanto na dos mais velhos (100%), sendo mesmo categórica para os mais velhos. 
 
Tabela 6. Resultados do percentual de monotongação, apresentando os comportamentos  
exemplificados nas Figuras 5 a 8, a partir do sexo dos locutores. 
 
 Feminino Masculino 
Ditongo Monotongo Ditongo Monotongo 
[ɐ̃w] 33% 67% 30% 70% 
[ẽj] 29% 71% 30% 70% 
[õw] 50% 50% 60% 40% 
[ũj] 50% 50% 100% - 
 
Pela Tabela 6, podemos observar que, para os ditongos [ɐ̃w] e [ẽj], a monotongação é 
mais frequente em ambos os sexos. Para os ditongos [õw] e [ũj], no entanto, a forma ditongada 
é mais frequente na produção do grupo masculino, sendo o ditongo [ũj] categórico na fala dos 
homens. 
Passemos agora às respostas das questões de pesquisa relacionadas aos ditongos nasais. 
 
Primeiras respostas referentes aos ditongos 
 
Retomamos as questões de pesquisa e apresentamos nossas primeiras respostas obtidas a 
partir da análise dos dados. 
 
1. Que ditongos nasais seriam mais sensíveis ao fenômeno da monotongação? 
Pela análise dos dados, parecem mais sensíveis ao fenômeno da monotongação os 
ditongos [ɐ̃w], [õw], [е̃j], talvez porque esses ditongos estejam presentes nas formas verbais no 
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plural que seriam itens lexicais bastante frequentes nas entrevistas analisadas. O ditongo nasal 
[ũj] aparece como o menos monotongado nos dados até aqui analisados. 
 
2. Como se comportam esses ditongos nasais, considerando os achados de Haupt & Seara 
(2012)? 
Encontramos características gradientes já apontadas pelas autoras também nos dados de 
ditongos nasais, ou seja, os ditongos apresentam as seguintes variações:  
(1) identificação de dois alvos produzidos: vogal de base e semivogal (Figura 9 (a)); 
(2) primeiro alvo (vogal de base) alongado e a articulação de um segundo alvo 
(semivogal) que não se completa (Figura 9 (b)) 
(3) identificação de apenas um alvo indicado pela forma quase linear da trajetória do 
movimento de F1 e F2 (Figura 9(c)). 
 
   
(a) (b) (c) 
 
Figura 9. Gradiência apresentada nas produções ditongadas e monotongadas. 
 
3. Que fatores sociais condicionariam tal fenômeno, considerando sexo e idade? 
Há diferenças observadas entre sujeitos conforme faixa etária (ditongos [[ɐ̃w], [ẽj] e 
[õw]) e sexo (ditongos [õw] e [ũj]). No entanto, o número de dados ainda insipiente não nos 
permitiu a realização de estatísticas inferências para validação de tais resultados. 
 
4.2. Análise dos dados: consoantes oclusivas surdas 
A análise das consoantes oclusivas surdas foi realizada a partir da observação das 
regiões de VOT e de suas etiquetagens. Essa análise nos permitiu verificar a presença de 
oclusivas surdas aspiradas e não aspiradas, como as apresentadas nas figuras a seguir. 
Na Figura 10 (a) e (b), é apresentado um exemplar de uma oclusiva bilabial surda não aspirada 
em (a) e levemente aspirada em (b)5.  
 
                                                        
5 Usamos o símbolo [ʼ] para indicar as consoantes levemente aspiradas e o símbolo [ʰ] para indicar as oclusivas 
aspiradas. 
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(a) (b) 
 
Figura 10. Forma de onda e espectrograma da consoante oclusiva bilabial surda nas palavras:  
(a) de[p]ois e (b) [pʼ]ois, produzidas por um informante do sexo masculino com idade acima de 50 anos. 
 
Na Figura 10, as setas estão indicando as regiões de VOT que correspondem a valores 
de consoantes: não aspirada [p] (16,02ms) (Figura 10(a)) e levemente aspirada [pʼ](44,64 ms) 
(Figura 10(b)). Esses valores estão dentro das faixas de VOT de oclusivas consideradas sem 
aspiração e levemente aspiradas, respectivamente, conforme Tabelas 1 e 2, anteriormente 
apresentadas. 
Na Figura 11, pode ser visto um exemplar de uma oclusiva dental-alveolar surda não 
aspirada em (a) e levemente aspirada em (b).  
  
(a) (b) 
 
Figura 11. Forma de onda e espectrograma da consoante oclusiva dental-alveolar surda nas palavras:  
(a) api[t]ar e (b) quaren[tʼ]a, produzidas por um informante do sexo masculino com idade entre 25 e 50 anos. 
 
Na Figura 11, as setas indicam as regiões de VOT que correspondem a valores de 
consoantes: não aspirada [t] (19,19 ms) (Figura 11(a)) e levemente aspirada [tʼ] (47,79 ms) 
(Figura 11(b)), conforme valores mostrados nas Tabelas 1 e 2.  
Na Figura 12, é exibido um exemplar de uma oclusiva velar surda não aspirada em (a) 
e levemente aspirada em (b).  
  
(a) (b) 
 
Figura 12. Forma de onda e espectrograma da consoante oclusiva velar surda nas palavras:  
(a) [k]air e (b) es[kʼ]ola, produzidas por um informante do sexo masculino com idade acima de 50 anos. 
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Na Figura 11, as setas identificam as regiões de VOT que correspondem a valores de 
consoantes: não aspirada [k] (28,63 ms) (Figura 12 (a)) e levemente aspirada [kʼ] (48,96 ms) 
(Figura 12 (b)), conforme Tabelas 1 e 2. A partir dessas análises, obtivemos os valores médios 
de VOT das oclusivas surdas produzidas pelos sujeitos em análise. Na Tabela 7, são exibidos 
esses valores médios. 
 
Tabela 7. Valores médios de VOT (em ms), obtidos a partir das etiquetagens da região de VOT  
das consoantes oclusivas surdas em estudo, em função do sexo e da faixa etária. 
 
Sexo [p] [pʼ] [t] [tʼ] [th] [k] [kʼ] [kh] 
Masculino 19,96 42,45 25,89 43,80 72,29 28,92 45,95 70,21 
Feminino 20,88 - 24,66 44,26 72,20 22,35 46,62 75,21 
Faixa etária         
25-50 anos 20,83 41,34 24,45 43,87 70,73 22,18 46,87 76,83 
Mais de 50 anos 19,87 44,64 26,48 44.05 74,68 29,28 45,54 67,22 
 
Pela Tabela 7, é possível verificar a presença de consoantes oclusivas surdas sem 
aspiração para os três pontos de articulação, tanto na produção de homens quanto de mulheres 
e nas duas faixas de idade. Percebe-se, no entanto, que, para as bilabiais, também ocorrem 
valores de VOT que se encontram na faixa esperada para oclusivas levemente aspiradas. Essas 
produções foram observadas somente para os homens. Nota-se que, para as dentais-alveolares 
e velares, além da produção sem aspiração, foram produzidas oclusivas levemente aspiradas. 
Na Tabela 8, apresentamos os percentuais de ocorrência de cada uma dessas produções 
em função do sexo e da faixa de idade. 
 
Tabela 8. Percentual de ocorrência das diferentes produções observadas nos dados analisados  
em função do sexo e da faixa etária dos locutores. 
 
Sexo [p] [pʼ] [t] [tʼ] [th] [ts]/[tʃ] [k] [kʼ] [kh] 
Masculino 91% 9% 46% 31% 17% 6% 49% 38% 13% 
Feminino 100
% 
- 60% 20% 13% 7% 34% 51% 15% 
Faixa etária          
25-50 anos 96% 4% 45% 32% 17% 5% 33% 51% 16% 
Mais de 50 anos 95% 5% 58% 21% 14% 7% 51% 37% 12% 
 
 
A Tabela 8 nos mostra que as oclusivas bilabiais surdas distribuem-se como: não 
aspiradas e levemente aspiradas somente para os homens. Todas as oclusivas bilabiais surdas 
foram produzidas pelas mulheres sem aspiração. As oclusivas dentais-alveolares surdas se 
distribuem como: não aspiradas, levemente aspiradas e aspiradas. No entanto, ainda apresentam 
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um percentual mais elevado de não aspiradas, tanto considerando o sexo quanto a idade. Foram 
também encontradas consoantes aspiradas (VOT acima de 55 ms) (em torno de 15%) e 
consoantes palatizadas ([ts] ou [tʃ]) (em torno de 5%). As oclusivas velares surdas se distribuem 
em: não aspiradas, levemente aspiradas e aspiradas, como acontece com as dentais-alveolares. 
Porém, no caso das velares, para o sexo feminino e para falantes com mais de 50 anos, o 
percentual é maior de oclusivas levemente aspiradas, apresentando também um percentual em 
torno de 15% para as aspiradas. 
 A palatização das oclusivas dentais-alveolares apresentou-se de forma diferenciada para 
as duas faixas etárias. Para os mais jovens (25-50 anos), a palatização aconteceu em contexto 
de vogal alta anterior seguindo a consoante oclusiva, conforme exemplo mostrado na Figura 13 
(a). No caso dos mais velhos (mais de 50 anos), a palatização ocorreu quando a oclusiva era 
antecedida por uma semivogal alta anterior, como mostra o exemplo na Figura 13 (b). 
 
  
(a) (b) 
 
Figura 13. Forma de onda e espectrograma, em (a), da palavra [tʃ]inha produzida por um locutor na faixa etária 
entre 25 e 50 anos e, em (b), da palavra mui[tʃ]o, produzida por um locutor com mais de 50 anos. 
 
Passemos agora às primeiras respostas das questões de pesquisa relacionadas à produção 
de consoantes oclusivas. 
 
Primeiras respostas referentes à produção de oclusivas surdas 
1. Temos consoantes oclusivas surdas aspiradas na variedade dialetal florianopolitana? 
Sim, temos. As oclusivas bilabiais apresentam-se apenas como levemente aspiradas, 
enquanto as dentais-alveolares e as velares apresentam-se tanto como levemente aspiradas, 
quanto como aspiradas. 
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2. Respondendo afirmativamente à pergunta anterior, quais das três consoantes oclusivas 
apresentam maior percentual do fenômeno de aspiração? 
As oclusivas dentais-alveolares surdas exibem comportamento variado em função da 
idade dos sujeitos: os mais velhos apresentam percentual mais alto de oclusivas aspiradas (quer 
levemente ou aspiradas) (49%) quando comparados com os mais jovens que, apesar de 
produzirem oclusivas levemente aspiradas e aspiradas, apresentam percentual mais alto de 
dentais-alveolares não aspiradas (58%). As oclusivas velares surdas também mostram 
comportamento diferenciado entre as faixas de idade. Para os mais velhos, ocorrem mais 
aspiradas (levemente ou aspiradas) (67%), enquanto, para os mais jovens, o percentual de não 
aspiradas e aspiradas é de 50% para cada tipo de produção (não parecendo haver uma 
tendência). As diferenças também são em função do sexo. Nas oclusivas velares, são as 
mulheres que mais apresentam o fenômeno da aspiração (51% levemente aspiradas e 15% de 
aspiradas), perfazendo um total de 66%. 
 
3. E temos o fenômeno da palatização? Em caso afirmativo, qual a sua frequência? 
Sim, ocorre a palatização da oclusiva dental-alveolar (ao menos das não-vozeadas) em 
torno de 6% dos dados. E as africadas produzidas nos dados foram [ts] e [tʃ]. 
 
4. Que fatores sociais estariam condicionando tanto a presença de consoantes aspiradas 
quanto a palatização? 
Tanto a faixa de idade quanto o sexo apresentam comportamentos diferenciados como 
vimos anteriormente. Para uma resposta mais contundente a esta questão de pesquisa, 
necessitamos aumentar o número de dados analisados. 
 
5. ALGUMAS CONSIDERAÇÕES FINAIS 
A monotongação de ditongos nasais e a aspiração de oclusivas surdas estão presentes 
nos dados de florianopolitanos. A palatização que ocorre nas produções dos mais velhos parece 
ser condicionada por uma vogal alta que antecede a consoante oclusiva dental-alveolar como 
na produção de muito e oito. Já a palatização na produção dos mais jovens parece ser 
condicionada pela vogal alta anterior que segue a consoante oclusiva. Precisamos ampliar a 
investigação dos dados no que concerne a palatização para a confirmação ou não desses 
condicionamentos. 
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 É necessário ainda verificar se a motivação para a presença de africadas na fala 
florianopolitana seria devido à presença de aspiração nos dados de dentais-alveolares, conforme 
coloca Mattoso Câmara (1970) e se os falantes florianopolitanos estariam produzindo uma 
africada com uma ápico-alveolar no lugar da alveopalatal ou alveolar, considerando os achados 
de Bassi & Seara (2017). 
 Esta pesquisa está em andamento e amplia, nas análises de variação linguística 
realizadas com dados do Projeto VARSUL, os estudos acústicos até então impossibilitados pela 
qualidade do sinal de fala gravado nos anos 90. Mais recentemente, novos dados foram 
incorporados ao Banco VARSUL, como o banco CHAVES, com qualidade suficiente para 
análises acústicas detalhadas.  
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Painel temático sobre línguas minoritárias 
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Resumo 
Fazer l nono anho an Mirandés. L porcesso de reconhecimiento, balidaçon i certeficaçon de 
cumpeténcias an Lhéngua Mirandesa. L causo de San Pedro de la Silba. 
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Abstract 
Do the ninth year in Mirandese. The process of recognition, validation and certification of 
language skills in Mirandese. The case of San Pedro de la Silba. 
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Mirandese language, validation, minority language.  
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L die 9 de júnio de 2009, dous pertueses, Albertina Pires de São Pedro i Luís António 
Martins da Silva, dambos a dous de San Pedro de la Silba, ne l cunceilho de Miranda de l Douro, 
ne l antigo territória mediabal de la Tierra de Miranda, bírun las sues cumpeténcia balidadas i 
certeficadas cun un certeficado scolar de l nono anho, todo abarcado drento de l porcesso de 
reconhecimiento, balidaçon i certeficaçon de cumpeténcias, que junto de las pessonas quedou 
más conhecido pulas Nuobas Ouportunidades. Tal feito, que fui para las dues pessonas an que 
amantamos un marco amportante nas bidas deilhas, fui tamien para la lhéngua mirandesa (i 
mesmo para la stória de l ansino an pertual) fui ua data stórica, bisto que era la purmeira beç 
que l stado pertués antregaba un certeficado scolar – 9º anho – cun balor tan legítemo cumo 
qualquiera outro – cumo resultado de un trabalho an que se solo s‘outelizou la lhéngua 
mirandesa. 
L Porgrama de las Nuobas Ouportunidades, ambora aporbeitando alguas de las leis 
datrás – yá eisistie zde 2001, ampeçou an fuorça cumo resultado de la política eiducatiba de l 
goberno que saliu de las eileiçones de 2005 i drento de ls caminos q’oufrecie a las pessonas que 
s’anscrebien, queremos-mos eiqui centrar ne l RVCC, l camino que ls nuossos dous mirandeses 
scolhírun. 
L RVCC,que se zambolbie nun CNO (habie-los an scolas ou pribados) trataba de 
certeficar las cumpeténcias de las pessonas que, nun habendo tenido l’ouportunidade de “fazer 
la scola” ne l tiempo que pertence (la mocidade), quejíssen ber essas mesmas cumpeténcias 
reconhecidas i certeficadas cun un diploma scolar (que podie ser de l 4º, de l 6º, de 9º ou de l 
12º anho).  
Para zambolber l porcesso, eisistie un refrencial de cumpeténcias-chabe (un para l nible 
básico i outro para l nible secundairo), çtribuido – l de l básico, que eiqui mos acupa – por 4 
grandes campos: lhenguaige i quemunicaçon, cidadanie i ampregabelidade, matemática para la 
bida i TIC. 
Custruíndo l sou PRA (portefolio reflexibo d’aprendizaiges), quier dezir, cuntando i 
çcrebindo (screbindo) la stória de la sue bida, l adulto iba “balidando” las cumpeténcias chabe 
de l referencial i quando las tubissa balidado todas, staba purparado para acabar l porcesso i ber 
las ditas cumpetencias certeficadas, cousa que se fazie ne  Juri final de certeficaçon (adonde 
partecipában l adulto, ls formadores i un eisaminador de fuora) adonde l adulto çfendie l sou 
PRA ou apersentaba un trabalho q’amostrasse las cumpeténcias más amportantes. 
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Ora, an 2008, stábamos nós a trabalhar cumo formador de lhenguaige i quemunicaçon 
ne l CNO de l campus Académico de l Anstituto Piaget an Macedo de Cabaleiros i dou-se l 
causo de arranjarmos un grupo d’adultos cun ganas de fazer l RVCC an San Pedro de la Silba, 
cunceilho de Miranda de l Douro. 
Eran 12 pessonas al ampeço i apuis de las purmeiras cumbersas fui-le fazido l zafiu de 
que pedíssen para zambolber l porcesso an lhéngua mirandesa. 
Las ourientaçones i ls dequemientos falában de lhenguaige i quemunicaçon (nun falában 
de quemunicaçon an pertues) 
Miu dito miu feito, Luis i Albertina zirrórun que nun fazien l porcesso se nun fura an 
mirandés, cousa que, aceitando las outeridades de baixo, nun parecie ampossible, yá que CNO 
de l Anstituto Piaget tenie cumo formadores dous mirandés falantes “alfebetizados” an 
mirandés. Fazirun le l pedido al Piaget i fui-le dezido que podien ampeçar. Ampeçórun die 13 
de maio de 2008, l que fazie adebinar un fin “milagroso”. Antretanto, l Piaget fizo l pedido para 
Lisboua, para l’Agencia Nacional de Qualificaçon, l’antidade que guiaba todo l porcesso i era 
tutelada, ye amportante que se diga, puls Menisterios de l Eiducaçon i de l Trabalho i de la 
Segurança Social. 
 
Excerto de l pedido formal de l Piaget: 
 
“(...) Sublinha-se ainda que tal projecto foi possível por os ditos adultos serem naturais e residentes em 
Terras de Miranda, terem o Mirandês como língua materna, e insistentemente terem solicitado tal 
desiderato, por saberem ter o CNO do Instituto Piaget nos seus quadros elementos, também eles, falantes 
nativos de Língua Mirandesa, com elevado grau de conhecimento do Mirandês falado e escrito, e com 
reconhecidas competências para conduzir e orientar todo o processo.(...)” 
 
La respuosta inda tardou i fui perciso ir alhá baixo uas dues ou três bezes a picar l burro 
(nua deilhas, l própio Persidente de l’Agencia Nacional de Qualificaçon mos dixo na cara que 
el era acontra, por nun antender que se podissa zambolber un porcesso daqueilhes sien ousar l 
pertués. Hai oupeniones para todo i l’outerizaçon solo habie de benir an márcio de 2009. 
Antretanto, Luis i Albertina cuntinában a trabalhar. Íban screbindo la sue stória de bida 
an mirandés (habien-le sido dadas alguas regras – Cumbençon), screbien durante la semana i 
apuis na sesson (ua por semana durante más de un anho) corregie-se. 
Cachico de l Portefolio d’Albertina: 
 
“An março, dezie mie bó, eiguala la nuite c’al die. 
Naqueilhes tiempos, chobie que Dius la daba, nun habie talbisones, nien rádio nien lhuç. Mas, oulhai, 
era ua alegrie: la giente, a las tardes, ajuntaba-se ne ls palheiros porque yá íban bazius de l Ambierno, 
las mulhieres más bielhas filában lhinho i lhana, las de meia eidade fazien na meia i nós, la garotada, 
saliemos de la scola i jugábamos a la pedrisca i al senhor barqueiro.” 
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Cachico de l Portefolio de Luís Silva: 
 
“La purmeira cortiça ye tirada quando al sobreiro ten más de dous metros de altura i más de 60 
çantímetros de lhargo. A essa cortiça cháman-le la cortiça birge. Deilhi a nuobe anhos, torna-se a tirar 
– essa ye la segundiça -, a partir deilhi, tira-se a cada nuobe anhos – cháman-le la cortiça anadie, que 
ye la cortiça de culidade. A cada sobreiro tira-se de 12 a 15 bezes, yá que cada sobreiro bibe a la buolta 
de 150 anhos.” 
 
Fazírun, Luis i Albertina, a todos ls nibles i n’oupenion de l eiquipa pedagógica de l 
Anstituto Piaget, un trabalho d’altíssema culidade, cumo se puode ber ne l relatório de ls 
formadores: 
 
“Com efeito, desafiados para desenvolver o processo a partir da realidade etno-socio-cultural da aldeia 
que lhes enforma os dias, os adultos entusiasticamente abraçaram tal propósito e desenvolveram um 
trabalho de pesquisa, recolha, análise e registo das manifestações culturais – aqui entendidas em sentido 
lato – que caracterizam o seu quotidiano, sem esquecer, como é óbvio, a sua interligação com as próprias 
histórias de vida, aliás, fortemente condicionadas e dependentes do sítio onde se desenrolam. 
Tem um trabalho que consideramos de muito bom nível para o contexto RVCC, mormente no que à área 
de Linguagem e Comunicação respeita, fazendo também espelhar elevadas competências no âmbito da 
cidadania, como, aliás, é absolutamente vulgar em qualquer aldeia do Nordeste Transmontano, onde as 
práticas de inter ajuda e de intervenção social ao nível da comunidade são encaradas, não como 
actuação de mérito e dignas de realce, mas sim como vulgares obrigações de todo o indivíduo. 
Como também é habitual vermos em contexto rural, a matemática é uma constante no seu dia-a-dia, seja 
nas práticas de trabalho e amanho da terra ou criação de animais, seja nas lides domésticas. 
Reagiram - como aliás também é habitual neste contexto – com grande entusiasmo ao contacto com as 
novas tecnologias, mormente o computador e a Internet, e, maugrado não possam considerar-se experts 
de informática, pensa-se que conseguirão tornar o uso do computador prática comum no seu quotidiano. 
De referir que o grupo criou um blogue, actualmente com cerca de 1300 visitas, onde foram sendo 
regularmente publicados excertos dos diversos PRAs dos adultos, muito especialmente aqueles que se 
reportavam às manifestações culturais da aldeia.” 
 
De l juri de certeficaçon quedórun las palabras i ls agabones de Amadeu Ferreira i de 
Julio Meirinhos, de a par culas palabras de reconhecimiento de l abaluadora sterna i de l eiquipa 
de formaçon. L causo fui notícia ne l jornales i nas radios locales i nacionales. Quedan ls 
dequemientos de ls Portefolios Reflexibos d’Aprendizaige. Abrie-se outra ouportunidade nó 
solo para Luis i Albertina mas tamien i subretodo para la lhengua mirandesa que, de cierta 
forma, antraba na scola outra beç.  
Quedan las palabras d els respunsables i de quien acumpanhou de perto todo l porcesso: 
 
“L empowerment zambolbido junto de las pessonas cun quien tubumos l gusto de trabalhar, puode-se 
ber ne l PODER que estas pessonas passórun a mostrar cun más cunfiança, outonemie i lhibardade an 
capacidade de crítica costrutiba, de pensamiento i anterbençon social, política, eiquenómica i cultural, 
seia a nible oural seia screbindo.(...) Stou cierto que fumos adreitos a todo l que ye pedido nas políticas 
eiducatibas de Eiducaçon i Formaçon de Adultos.” 
Carlos Silvestre, Coordenador CNO 
 
“La maneira cumo trazírun pa las ceçones ls sous questumes i tradiçones, tan própias daqueilhas tierras 
fizo cun que me dasse cuonta de la riqueza sin fin deste porcesso, na custruçon de ls mius própios saberes, 
sentindo hoije buntade i curjidade de fazer l camino a la percura de ua lhéngua de Pertual. Si, ua lhéngua 
de Pertual!, que bai debagarico acaçando quien cun eilha ten cuntato. 
Ler subre la stória de la lhéngua mirandesa, percurar la Cumbençon fui quaije un ato de ampulso. 
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Tentar screbir este testo an Mirandês, cula ajuda, ye claro, de l tradutor Pertués-Mirandés çponibelizado 
na Anternete fui un sabroso zafiu.” 
Marina Santos, Técnica RVC 
 
Marina Santos quijo respunder por scrito i an Mirandés. Quaije nun dou erros i inda 
chegou a çcubrir alguns erros que l tradutor outemático fizo. Isto ye bien la pruoba que este 
porcesso poude ser, an berdade, bien anriquecedor. I para ls dous lhados: para ls “alunos” i para 
ls “porsores”. 
I pal fin las melhores palabras, las de las figuras prancipales: 
 
“You anscrebi-me porque l 9º anho inda me puode benir a fazer falta, agora fai falta para todo, i scolhi 
trabalhar an Mirandés para tirar ua ateima: para ber se afinal ye lhéngua ou nó, se solo andábamos 
eiqui a brincar a las lhénguas.You siempre falei Mirandés mas nunca le habie screbido; inda dou muito 
erro mas yá me bos zanrascando. Nun fui fabor niun que mos fazírun: l goberno diç que las Nuobas 
Ouportunidades ye para pagar la díbeda a quein nun tube ouportunidade de studar ne l sou tiempo. Anton 
aporbéitan i pagan-le tamien la díbeda al Mirandés, por tenéren ampuntado de la scuola i de ls sítios 
importantes durante tanto tiempo.” 
Luis Silva 
 
“You scolhi fazer l Porcesso an Mirandés por bias de ser la mie lhéngua mai, la purmeira que daprendi. 
Toda la bida tengo andado anquemodada cul grabe, a las bezes peç que até me atafanha. Toda la bida 
tengo bibido agoniada por se star a perder la nuossa lhéngua. 
Acho muito justo que mos déian esta Ouportunidade; i nó solo justo, mas tamien me dá muita alegrie i 
muita proua; yá ten benido giente a mie casa, alguns bien doutores, que quier oubir l mirandês i sabe 
dá-le balor! 
Albertina São Pedro 
 
Antre 2005 i 2010 más de un melhon de pessonas s’anscrebiu ne l porgrama de las 
nuobas ouportunidades i más de 400 mil fúrun certeficadas. 
Dues deilhas fazírun-lo an lhéngua mirandesa. 
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Resumen  
Barrancos, tierra portuguesa con menos de 2000 habitantes, ha sido, probablemente desde la Edad 
Media, un lugar donde sus habitantes hablaban mayoritariamente español. A causa de su situación 
geográfica, de su aislamiento respecto al poder central, se creó a lo largo de los siglos una nueva 
lengua en contacto con el portugués: el barranqueño. Se trata, con urgencia de salvaguardar una 
lengua que camina hacia su desaparición, si no se frena su agonía. En esta ocasión, daremos cuenta 
de los pasos dados hasta el momento en defensa del barranqueño y de otras iniciativas tendentes a 
mantener su vitalidad. 
 
Palabras clave 
Barranqueño; lenguas en contacto; lenguas minoritarias; lenguas amenazadas; lenguas fronterizas; 
lenguas mixtas. 
 
Abstract 
Barrancos, a Portuguese town with less than 2000 inhabitants, is a place where Spanish has been 
the language used largely by its population since probably the Middle Ages. Due to its geographical 
emplacement and its isolation from the central power, a new language in contact with 
Portuguese emerged throughout the centuries:  Barranquenho. This language must be urgently 
preserved, as it is likely to disappear unless a solution is found to its dying process. This paper will 
provide an account if the steps taken so far in defence of Barranquenho and other initiatives aimed 
at preserving its vitality. 
  
Keywords 
Barranquian; contact languages; minority languages; endangered languages; frontier languages; 
mixed languages. 
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1. PRESENTACIÓN  
 
Barrancos, villa alentejana con menos de 2000 habitantes, situada en los límites del 
distrito de Beja, en la margen izquierda del río Guadiana, ha sido, probablemente, desde la Edad 
Media un pueblo donde sus habitantes han hablado mayoritariamente la lengua española ‒
recordemos que en esa zona la frontera con España no quedó definitivamente establecida hasta 
1894. Por su situación geográfica –se introduce en España como una cuña afilada–, por la 
repoblación medieval con castellanos, por el aislamiento físico respecto al poder central 
portugués, se creó a lo largo de los siglos una lengua de contacto, el barranqueño, en el que se 
expresaban naturalmente las personas allí nacidas, juntamente con el portugués y el español. El 
barranqueño, lengua híbrida, fronteriza, caso único por lo menos en la Península Ibérica, por su 
carácter mixto de portugués y español y sin tradición escrita, se formó a partir de las variedades 
meridionales ibéricas próximas: el alentejano portugués, y el extremeño y el andaluz españoles1.  
Cuando los niños iban a la escuela, cuyas clases eran administradas, naturalmente, por 
profesores de lengua materna portuguesa, descubrían que lo que ellos hablaban y escribían no 
era la lengua padrón, no era la “correcta”, que tenían que hablar y escribir de otra manera. A 
consecuencia de esta situación, primero los niños, más tarde los jóvenes, después los adultos, 
empezaron a rechazar  su lengua materna –el barranqueño–, a sentir que utilizaban mal el 
portugués, en vez de comprender que lo que sucedía es que usaban una lengua distinta, otra, y, 
como resultado, decidieron esconder su habla ante los extraños. ¿Qué hacer ahora para invertir 
los términos? ¿Cómo hacer para que una situación de falta de autoestima para con su lengua 
materna se convierta en una lengua reconocida, aceptada y, posteriormente, recuperada por la 
comunidad?  
En este trabajo pasamos revista a las percepción que los barranqueños y su compatriotas 
tienen de su lengua y cultura, así como los pasos dados en el sentido de que dichas lengua y 
cultura consigan un estatus de permanencia. 
 
                                                        
1 Para Amaral su creación tendría por base el aprendizaje de hablantes, L1, el español, de una segunda lengua L2, 
el portugués: “[…] Barranquenho was formed through a procless of second language acquisition of Portuguese by 
speakers of Spanish overa an extended period of language contact” (2016, p. 38). 
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2. LOS BARRANQUEÑOS FRENTE A SUS COMPATRIOTAS.  
    CONCIENCIA LINGÜÍSTICA Y DESPERTAR DE LA AUTOESTIMA 
Hay testimonios, como el traído a la luz por V. Correia2, que ejemplifican la situación 
de indeterminación que existía en el país, ya en 1642, respecto a esta comunidad: “[…] nem 
erão Portugueses, nem deixavam de o ser, porque a vizinhança, trato e parentesco os tinha tam 
radicados em Castela que pareciam castelhanos na lingua” (A.H.M.B., Câmara de Beja, 
Vereações, 1642, fol. 98-98v (13-12-1642). Pero también hay referentes más próximos como 
los mencionados, por ejemplo, por el párroco Agostinho cuando, en 1947, se enfrentó por 
primera vez con la comunidad: “Em termos sociais, tratava-se de uma vila isolada e quase 
independente –eram de Barrancos e como tal diferentes do resto do mundo” (declaraciones del 
Padre Agostinho, párroco de Barrancos, en 1997, a la cadena de televisión portuguesa SIC, 
apud Franco, 2005, p. 257)‒; “Barrancos é diferente de tudo; nem é português nem espanhol: é 
quase independente (se calhar entra directamente na CEE)” (Bastos & Everard, 1982, p. 17); 
“As festas de Agosto em Barrancos não têm par. São diferentes de tudo. Tem-se o encerro do 
touro, que não existe em Portugal [….]: mata-se o touro” (Bastos & Everard, 1982, p. 17); “Os 
de Barrancos são especiais, são diferentes” (frase documentada en Monsaraz y en Mourão 
(Bastos & Everard, 1982, p. 14); “Os de Barrancos são diferentes em tudo até nas casas, no 
vestir, no comer, além das festas, do falar e dos nomes, lembram os espanhóis” (expresión 
recogida en Bastos & Everard (1982, p. 114); “[…] são diferentes, são quase independentes” 
(opinión registrada en Amareleja, según Bastos & Everard (1982, p. 14). 
No sólo los extraños contemplan a los de Barrancos como gentes distintas, también los 
mismos barranqueños se sienten así: 
 
Os gostos dos barranquenhos não são exactamente nacionais […] pessoas mais alegres do que o alentejano 
comum. Somos diferentes no modo de pensar e de estar na vida. O barranquenho é um indivíduo calmo, 
mas alegre. O isolamento faz de nós pessoas reservadas, mas depois de conhecermos os visitantes, somos 
o povo mais hospitaleiro que há. E tratamos de igual maneira um espanhol como um português (palabras 
del Alcalde en 1997, apud Franco, 2005, p. 228). 
 
 
Uno de los primeros problemas que, a nuestro parecer, existe para completar el ciclo del 
proceso de normalización lingüística de la lengua barranqueña, reside en el grado de estima que 
manifiesten sus hablantes hacia esta lengua. Si analizamos las entrevistas realizadas por V. 
Correia (2019), en lo que concierne a la adscripción del estatuto de su lengua, la mayoría de los 
encuestados, el 65.4%, considera que es portugués con características antiguas o con algunas 
                                                        
2 Información facilitada, en 2016, por el propio V. Correia. 
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incorrecciones, frente al 32.7% que considera que es una “lengua diferente del portugués” 
(Correia, 2019). A estos datos añádase que la valoración del barranqueño difiere según los 
niveles de escolarización, conforme demuestra Navas (2015a, p. 16):  
 
El grupo de informantes con estudios primarios es el que mejor valora el barranqueño [… mientras que] 
las personas con estudios secundarios hacen una valoración poco positiva del barranqueño. Quizá porque 
tienen una escolarización en portugués, la lengua del estado al que pertenece Barrancos, y esa formación 
les ha mostrado que el barranqueño no les sirve para promocionarse en el estado portugués. 
   
 Norberto Franco (2005, p. 201-449), estudió detenidamente el proceso que en Barrancos 
tuvo lugar desde que se regularizó y profesionalizó el toreo, en el siglo XVIII ‒tal y como hoy 
lo conocemos en España, con toreo a pie y muerte del toro en la plaza‒, hasta la promulgación 
del decreto que permitió la corrida de toros con la muerte del animal en la plaza en el año 2000. 
Portugal y España en el siglo XIX siguieron normativas diferentes al respecto pues, como es 
sabido, en el país luso se prohibieron ese tipo de corridas, mientras que en España se 
mantuvieron en los moldes más o menos modernos conocidos. Las denuncias de la Asociación 
Protectora de Animales empezaron en 1951, sin graves consecuencias de inicio, para el 
desarrollo del festejo; de hecho, y esto es ya de por sí una incoherencia, según se iba 
extendiendo el conocimiento de estas fiestas taurinas más gentes, acudían a las mismas (Franco, 
2005, p. 218) pasando el pueblo de unos 2000 habitantes a más de 20.000 durante las fiestas. 
Las críticas fueron incrementándose y arreciaron en los años noventa con comentarios que a 
veces rayaban en el embuste3. Por ello imperaba entre los barranqueños un “sentimento de 
tristeza, de ofensa e orgulho ferido” (Franco, 2005, p. 253) por lo que en alguna ocasión de 
efervescencia los barranqueños llegaron hasta a amenazar con hacerse españoles, “Acabar com 
isto? Era a forma de nos tornarmos espanhóis” (apud Franco, 2005, p. 225)4. Para apoyar sus 
derechos y la defensa de sus tradiciones, se manifestaron de forma festiva en el exterior de la 
Assembleia da Républica aglutinando de forma decidida a todos los barranqueños (Franco, 
2005, p. 383). A nuestro juicio, la lucha por su tradición taurina agrupó a la población de 
Barrancos y de manera indirecta, abrió un camino hacia la causa de la preservación de su habla 
barranqueña, al ponerse en marcha una motivación para que esta, la población, verbalizase en 
                                                        
3 “Para além da morte, os animais são também sujeitos a outro tipo de sofrimento perfeitamente evitável e 
desnecessários, mais concretamente, são debilitados com sacos de areia muito pesados no pescoço, são espancados, 
são-lhes dados tranquilizantes e laxativos, é-lhes esfregada vaselina nos olhos para confundir a visão, os cascos 
são limados a fim de lhes destruir o equilíbrio, etc., etc.” (Franco, 2005, p. 242); “[…] terra rebelde e ingovernável, 
avessa à lei do Estado” (Franco, 2005, p. 295-296). Sin embargo y, al mismo tiempo, los insultos como 
“salazaristas”, “fascistas”, “assassinos” (Franco, 2005, p. 386) y expresiones del tipo “espanhóis vão para 
Espanha” (Franco, 2005, p. 384), favorecieron y fortalecieron el sentimiento de pertenencia a su comunidad por 
parte de los barranqueños. 
4 “ […] a população, estupefacta, debatia-se entre a frustração e a ansiedade” (Franco, 2005, p. 244). 
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forma escrita ‒pancartas, camisetas y otros medios‒, eslóganes que mostrasen su lucha. 
Despuntó, así, una conciencia lingüística de tipo gráfico que, por primera vez, se afirmaba 
mediante la palabra escrita antes reservada al portugués y al español. Finalmente, en mayo de 
2000, la ley de 1928 fue revocada.  
 
 
3. LA LENGUA BARRANQUEÑA, UN CÓDIGO “PECULIAR” 
Es cierto que la población se ha sentido, desde que tenemos constancia de ello, diferente 
del resto de sus vecinos, españoles y portugueses, y con conciencia de hablar otro idioma:  
 
Aqui não se fala espanhol; os espanhóis também se admiram do nosso vocabulário. Não é espanhol nem 
é português; é uma mistura especial (Bastos & Everard, 1982, p. 18). 
 
Opinión compartida por sus compatriotas: 
 
Barrancos tem um falar próprio, com termos que não são espanhóis nem portugueses (Bastos & Everard, 
1982, p. 113). 
 
Y compartida también por los estudiosos portugueses que, recientemente5, se han 
acercado a su habla, a la luz de lo que sabemos hoy día sobre las lenguas minoritarias, y 
confirman su independencia respecto a la lengua estándar: 
 
Cada vez que ouço falar o barranquenho, confirmo a autonomia desta língua relativamente ao português 
[…]. Quando a minha colega fala nesta língua, eu sinto, uma vez ou outra, dificuldade em entender logo 
à partida o que ela diz, principalmente, se estou desprevenido e ela faz uso de expressões muito próprias 
(comentarios de Victor Correia, en 2013, en correspondencia privada). 
 
O barranquenho, entendido como língua de contacto, tem tudo para ser uma língua. Faltam-lhe os direitos 
estatutários e outras questões de planificação externas à própria língua. É deficitária no que respeita ao 
status e ao corpus, […] mas serve diariamente à comunicação como língua natural com uma genética que 
escapa à tradição (comentario de Victor Correia, en 2013, en correspondencia privada). 
 
Uno de los graves problemas que existen, a nuestro juicio, sobre la valoración negativa 
del barranqueño, tiene que ver con el estatuto que tradicionalmente se le ha atribuido, 
denominándolo una y otra vez, en textos científicos, municipales, en los medios de 
comunicación, y hasta en enunciados de proyectos internacionales, como dialecto6, 
terminología decimonónica alejada de las nuevas corrientes sobre minorías lingüísticas. 
   
                                                        
5 Opiniones en contra pueden consultarse en M. Barros Ferreira o M. Alvar (apud Franco, 2005, p. 63). 
6 “Barrancos tem um dialecto próprio”, versión generalizada entre los “curiosos”, según Bastos & Everard (1982, 
p. 107). 
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Esta mistura, que inclui vários arcaísmos e originou novas palavras, até agora só registadas em 
barranquenho, torna este dialecto difícil de compreender aos “ouvidos alheios” ao falar dos naturais de 
Barrancos (Agência de Notícias de Portugal, LUSA, 09/12/2007).  
 
O barranquenho talvez não seja um dialecto, mas tem palavras próprias. Leite de Vasconcelos exagera ao 
designá-lo como tal (Bastos & Everard, 1982, p. 18). 
 
Sólo a partir del Congreso Internacional que tuvo lugar en Barrancos en junio de 2017, 
del que hablaremos más adelante, es cuando, a nuestro parecer, la comunidad tomó conciencia 
de que su lengua tenía el mismo interés, si no la misma dimensión, que cualquiera de las que se 
hablan en el mundo.  A partir de ese momento, los barranqueños asimilaron que estaban ante 
una lengua, la suya local ‒no un dialecto‒, aceptada y reconocida por la comunidad de 
especialistas que se proponían defenderla. “Si esto que hablamos es  una  lengua  que interesa 
a tanta gente ‒pensarían‒ será que entonces vale la pena”7.  
La clasificación de esta habla, pues, como dialecto, tal vez, no haya favorecido la 
autoestima de sus hablantes8. Así, la reimpresión del estudio clásico de Leite de Vasconcelos 
Filologia barranquenha (1955) que corrió a cargo de la Câmara Municipal, puede que explique  
una cierta familiaridad de la población más escolarizada con ese término, incluso cuando se 
reclama para la lengua barranqueña un reconocimiento equivalente al que obtuvo la lengua 
mirandesa9. Tanto los datos endógenos aportados por las encuestas más recientes de V. Correia 
(2019) y las valoraciones analizadas por Navas (2015b), como la percepción externa (la 
extrañeza y hasta dificultad de comprensión que causa en individuos exteriores a la comunidad 
de Barrancos, portugueses o españoles), no cabe duda de que existen argumentos endógenos y 
exógenos suficientes para sostener que el barranqueño es una lengua. Algunos ejemplos lo 
corroboran: 
  
O barranquenho não é propriamente um dialecto, mas um falar local, resultante de um conjunto de 
corrupções do português e do castelhano10 (en palabras de un universitario que formó parte del equipo de 
investigación dirigido por Lindley Cintra11 en Barrancos, según Bastos & Everard, 1982, p. 109). 
 
Sabemos que el estatus de una lengua no depende ni de la naturaleza, ni de la calidad 
intrínseca del sistema lingüístico en sí mismo, ni de su origen, geografía o factores 
                                                        
7 Algunas opiniones que se recogieron al final del referido congreso, según la ortografía barranqueña de Jacinto 
Saramago: baleu a pena; nunca pensé que hobésse tanta genti eh’tudando o barranquenhú; que hobésse tantús 
eh’tudus e trabálhus cientificu’hs sobre o barranquenhú (apud blog de Jacinto Saramago en 02/06/2017). 
8 Sobre este aspecto véase Navas & Gonçalves (2018). 
9 Preguntados sobre si estarían de acuerdo con que el barranqueño recibiera una protección oficial equivalente al 
del mirandés, el 86.5% de los encuestados se manifestó favorable (Correia, 2019).  
10 Versión acertada si descartamos el término peyorativo “corrupções”. 
11 Suponemos que en los años sesenta (Navas, 2011, p. 148 y ss.; Navas, 2017a, p. 160). 
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demográficos, sino que resulta, ante todo, de una decisión política. Además, recordemos una 
vez más, que un dialecto cuyo papel social y cultural sea valorado por la comunidad puede ser 
declarado lengua de esa comunidad, lo que no invalida que antes haya tenido que recorrer el 
camino de la codificación gráfica y estandarización.   
 
4. LA LENGUA BARRANQUEÑA AMENAZADA  
El barranqueño se encuentra en riesgo por el número de sus hablantes, pues, como es 
sabido, según datos de la UNESCO, se considera una lengua amenazada aquella que hablan 
menos de 5000 habitantes, y si atendemos a la estadística aportada por el Ayuntamiento de 
Barrancos, si en 1985 eran cerca de 4000, en 2011 habían disminuido a 1834, y en 2014 ya eran 
1754, la curva descendente parece, a todas luces, imparable.  
Sin embargo, es un hecho incontestable que Barrancos posee un patrimonio lingüístico 
y cultural inestimable, fruto de una vivencia histórica única. Allí, en aquel contexto específico, 
perviven resquicios de literatura oral peninsular española (visible en las canciones de quintos, 
de Navidad, en los romances, adivinanzas, refranes y fraseologías, entre otros) y, 
probablemente, del último vestigio de la cultura musical procedente de la zona nordeste 
portuguesa y leonesa (o Bibo, por ejemplo). Este capital acumulado corre el riesgo de perderse 
debido a la presión demográfica, a la emigración, a la ausencia de oportunidades de los más 
jóvenes, al envejecimiento de la población, al ascendente  de  la  lengua  estándar –el portugués‒
, a la nivelación inherente a la escolarización, al mayor contacto con la realidad exterior, a la 
influencia de los medios de comunicación y a la tendencia a la homogenización y uniformidad 
que los procesos de globalización conllevan. Estamos en presencia de un caso típico de lengua 
en peligro, en palabras de Grenoble & Whaley (2006), dos lenguas y culturas en contacto, donde 
una, el portugués, la dominante, va remplazando a la otra, el barranqueño, la local12. Es una 
lengua amenazada por lo anteriormente expuesto, pero también está en peligro desde el punto 
de vista social pues, por la ausencia de perspectivas pragmáticas, va a quedar relegada a una 
lengua doméstica. Aunque permanece el barranqueño hoy día, obstinadamente, como una 
característica de la mayoría de la población, es necesario poner en marcha estrategias de 
recuperación de esta lengua minoritaria y amenazada antes de que sea demasiado tarde porque, 
según datos recogidos al respecto por V. Correia (2019), la vitalidad del barranqueño, es decir, 
el uso en la comunidad, está en retroceso, pues el 65.4% de los encuestados opina que ahora se 
habla menos, frente el 30.8% que cree que actualmente se habla tanto como antes y un  3.8% 
                                                        
12 “Language endangerment typically involves two languages (and cultures) in contact, with one replacing the 
other” (Grenoble & Whaley, 2006, p. 14). 
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que considera que se habla más. Estos porcentajes indican que buena parte de comunidad 
reconoce que su lengua local está en retirada por su pérdida de uso.   
La recuperación de la lengua, patrimonio inmaterial, debe venir de la mano de un todo 
integral en el que lengua y cultura sean indisociables, incluidas las costumbres, la culinaria, la 
artesanía, el folklore y, por qué no, el medio ambiente (Parque de Natureza de Noudar), pues 
es en ese espacio físico en el que Barrancos y sus particularidades se desarrollaron a lo largo de 
los siglos. Aquí entra de lleno la microlingüística, y la intralingüística, relacionadas con la 
conciencia lingüística de la propia comunidad. No descubrimos nada nuevo si recordamos que 
“las lenguas proporcionan herramientas cognitivas, estructuran, clasifican la experiencia y 
generan y organizan el conocimiento humano. Por ello el abandono de una lengua crea espacios 
vacíos tanto en prácticas culturales como sociales” irreparables (Olko, Wicherkiewicz, & 
Borges (eds.), 2016, p. 10-11)13. 
 
5. SALVAR LA LENGUA BARRANQUEÑA 
La salvación del barranqueño no está solo en manos de los estudiosos pues, en nuestra 
opinión, depende, sobre todo, de lo que estén dispuestos a hacer quienes lo hablan, afirmando 
su particular identidad frente al resto de sus compatriotas, como dicen Grenoble & Whaley, “El 
éxito general de cualquier programa de revitalización depende de la motivación de los futuros 
hablantes y de la comunidad que los apoya,  por lo que es necesario que manifiesten algún 
interés antes de participar en los esfuerzos de revitalización” (2006, p. 20)14.  
Varios organismos internacionales luchan por la defensa y protección de lenguas 
minoritarias y en peligro de extinción. Así ha sido desde los años 80 e intensificado en los 90 
cuando, concretamente, el Consejo de Europa publicó la Carta para las Lenguas Minoritarias 
o Regionales y la Conferencia de Naciones sin Estado en Europa (CONSEU), en 1990, 
manifestó la preocupación por estos casos. Posteriormente, en 1992, la recomendación emanada 
de distintas organizaciones abocó en la firma en Estrasburgo, de un texto sobre las minorías 
europeas, que se vio ratificado, en 1996, por la Declaración Universal de los Derechos 
Lingüísticos. En dicho documento se establecen los derechos de todas las lenguas a su 
protección sin distinción de clase social, política, étnica, demográfica, tipológica, 
                                                        
13 “Languages provide cognitive tools, structure, categorize experience, and generate and organize human 
knowledge. However, the reduction of linguistic resources and finally the abandonment of a language creates 
empty  spaces in specific cultural and social practices”. 
14 “The overall success of any revitalization program depends on the motivation of the future speakers and the 
community which supports them, so we presuppose some self-interest on the part of the community before 
engaging in revitalization efforts”. 
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regional/nacional, mayoritaria/minoritaria, antiguas/modernas; aunque, por razones evidentes 
se aplique, especialmente, a aquellas que, por no tener una tradición escrita ni una 
estandardización históricamente elaborada, estén más expuestas a la asimilación ejercida por 
una lengua mayoritaria, la lengua de la administración, la enseñanza y, por consiguiente, de 
mayor prestigio. Años más tarde, la Convención  de la Salvaguarda del Patrimonio Cultural 
Inmaterial de la UNESCO, en 2003 y 200815, destacó, una vez más, la necesidad y apoyo a las 
lenguas minoritarias y amenazadas en el sentido de que cualquier comunidad lingüística tiene 
el derecho a codificar, estandardizar, preservar, desenvolver y promover su sistema lingüístico, 
sin interferencias inducidas o forzadas. 
Desde luego, no hay duda de que lo que se oye en la calle, la lengua que hablan los niños 
en Barrancos es su lengua materna, es decir, el barranqueño, según pudimos constatar en la 
Mesa redonda que hubo en el Congreso Internacional, atrás referido, celebrado en Barrancos, 
en junio de 2017, donde contaron su día a día y narraron un cuento de forma espontánea16. 
Hecho que puede verificar cualquier visitante externo a la comunidad17.  
Sin embargo, el proceso de normalización conlleva varias dificultades ‒algunas ya 
mencionadas‒ como la falta de autoestima y otras, la imposibilidad de recoger y consagrar todas 
las variantes orales de la lengua, puesto que, por definición, una norma o estándar es el resultado 
de una “selección” basada en las variantes coexistentes en la comunidad, lo que supone 
privilegiar un modelo lingüístico colectivo en detrimento de los usos individuales (Navas, 
2015b). Este es, sin duda, un camino que la comunidad de Barrancos tendrá que recorrer para 
asegurar la memoria de su identidad barranqueña y crear las mejores condiciones para la 
trasmisión intergeneracional de su lengua.  Por ello, si, por un lado, existe la investigación, 
gracias a los varios trabajos realizados sobre la lengua y cultura de María Victoria Navas 
(Universidad Complutense de Madrid y CLUL), de sintaxis del norteamericano Clancy 
Clements y Patrícia Amaral (Universidad de Indiana), y Ana Maria Carvalho (Universidad de 
Arizona, Estados Unidos), – y  en Portugal, los de Ana Luís (Universidad de Coimbra), Maria 
Filomena Gonçalves, Ana Paula Banza (Universidad de Évora), de literatura oral de Beatriz 
Quijada Coronel y los de convención ortográfica de Victor Correia; por otro lado, se precisa la 
acción de los propios hablantes así como las motivaciones políticas asociadas a las experiencias 
que hasta ahora se han vivido en la localidad. Es necesario, pues, arrancar con estrategias de 
                                                        
15 Puede verse información detallada, por ejemplo, en Navas & Gonçalves (2018). 
16 Tres alumnas de la Profª Ana Isabel, Maria Rubio, Margarida Gaspar y Carmen Nunes, hablaron de sus 
experiencias durante la celebración del Día del Niño y contaron un cuento. Todo en barranqueño.  
17 “[…] os meus colegas que foram a Barrancos acharam impresionante a vitalidade do barranquenho. Várias vezes 
lhes ouvi dizer que julgavam que era só falado por pessoas idosas” (correo privado de Victor Correia 18/01/2016). 
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política lingüística, de gestión de la diversidad, reconocimiento institucional, acción 
gubernamental y, por último, pero no menos importante, de establecimiento de recursos.  
La importancia de la documentación, es otro requisito imprescindible. Crear un archivo 
local donde se recojan los aspectos endógenos más relevantes de su cultura como la culinaria, 
tradición oral, contrabando, campo de refugiados, artesanía, matanza del cerdo, entre otros. Es 
preciso, es urgente, documentar la lengua ‒sobre todo, gracias a las nuevas tecnologías que 
permiten la rápida recolección, análisis y almacenamiento de los datos‒, porque, en caso 
contrario, se traducirá en la pérdida irreparable de la memoria de las antiguas prácticas 
lingüísticas y culturales. Poseemos los medios adecuados para que si, lamentablemente, 
desaparece un determinado idioma pueda ser utilizado posteriormente por desconocidos e 
inesperados usuarios o, tal vez, por los propios herederos del idioma18. Se trata, así mismo, de 
visibilizar la lengua y cultura barranqueñas con decisiones como crear un portal web que reúna 
y facilite la consulta a las informaciones científicas ya existentes, bibliografía, registros 
fonográficos y videográficos, un portal que se convierta en un instrumento abierto que proyecte 
los fondos materiales conocidos en el plano nacional e internacional. Por otro lado, recordemos 
que el registro de la lengua en las prácticas cotidianas de esta comunidad, al mismo tiempo que 
la investigación sobre la propia lengua, tiene un interés no solamente local, regional y nacional 
sino que atañe a todos los portugueses y, sin exagerar, a todos los peninsulares, europeos y no 
europeos. Pero la respectiva decisión tiene que venir de la mano del reconocimiento explícito 
de los propios hablantes, gracias al fortalecimiento de su autoestima y de su conciencia 
lingüística.  
No podemos olvidar tampoco la necesidad, a nuestro juicio, de establecer una 
convención ortográfica, pues al ser el barranqueño una lengua ágrafa precisa de una herramienta 
normalizada que permita recoger el léxico específico de esa lengua19. Primero, rotulando en 
barranqueño calles, edificios oficiales, redactando también los menús de restaurantes y bares y 
la cartelería en general. Algunas de esas tareas las ha venido ejecutando, tímidamente el 
Ayuntamiento, en 2017, colocando placas toponímicas en un par de calles, con el nombre oficial 
en portugués y debajo el nombre como era o fue conocida la calle, en barranqueño. Veáse el 
caso en la Rua de Nossa Senhora da Conceição. Antiga rua da Ladêra i dah Bicas20;  y, en mayo 
                                                        
18 Véase a este respecto información recogida en Harrison, Rood, & Dwyer (eds.) (2008, p. 1 y ss.) y el trabajo 
llevado a cabo por V. Ferreira para la revitalización del minderico (Minde, Portugal) (Ferreira, 2016; Ferreira et 
al., 2015). 
19 No todos los estudiosos están de acuerdo con esta decisión (cfr. Grenoble & Whaley, 2006, cap. 6, p. 137-159). 
20 Ver http://estadodebarrancos.blogspot.com.es/2017/08/novas-placas-toponimicas-com.html/ 
http://estadodebarrancos.blogspot.com.es/search?q=Concei%C3%A7%C3%A3o 
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de 2018, se ha tomado la iniciativa de colocar en las bolsitas de azúcar de la marca Delta Cafés 
frases en barranqueño21, que se han distribuido en los distritos de Beja y Évora. De la misma 
manera, durante la 35ª Feria Agrícola, Ovibeja, en el stand de Barrancos, también en mayo de 
2018, se ha colocado algún cartel en barranqueño, que por el momento, desconocemos su 
contenido22. 
Además, es preciso, en nuestra opinión, elaborar una gramática de la lengua de manera 
que pueda posibilitar, a nivel escolar, el conocimiento y docencia de la misma, asegurando así 
su continuidad dentro y fuera de la comunidad. Así como también es necesario elaborar un 
diccionario trilingüe, barranqueño, portugués y español, con base en la investigación lingüística 
de las tres lenguas presentes en Barrancos, útil no solo para la comunidad sino para cuantos 
quieran conocer tanto el léxico actual como el ya en desuso. Se trata, en definitiva, de la 
promoción de la lengua, reflejo de una cultura específica pero también de una situación política 
relativa a la igualdad de derechos de los ciudadanos de la República Portuguesa donde es 
preciso abordar las “dinámicas históricas y emocionales asociadas a las identidades y 
subjetividades” (Keeating & Ferreira, 2017).  
 
6. UN POCO DE HISTORIA 
Señalábamos más arriba los años noventa como el momento del repunte de un nuevo sentir de 
la colectividad barranqueña ante el hecho de defender sus tradiciones tauromáquicas. Algunas 
iniciativas en la preservación de su idiosincrasia fueron surgiendo, en simultáneo, de la mano 
del Ayuntamiento. Así, en 1990 se creó el  Grupo de Estudo do Barranquenho (G.E.B.)23 con 
el objetivo de  “a criação de uma gramática fácilmente utilizável por qualquer público e que 
sirva, paralelamente, como auxiliar para o ensino do barranquenho”, proyecto que no avanzó. 
Pasada una década, en 2002,  un grupo de siete personas reunidas en Barrancos, fundó el 
Mubimêntu du Pobu Barranquenhu di Barrancû en Purtugá (MPB), Movimento do Povo 
                                                        
21 Êhtá tudo em polboró! (Está ansioso, lleno de curiosidad; deseando conocer, tener, o conseguir alguna cosa); A 
mim quê mê rebuhquen (A mí que me registren; yo no sé nada de eso); Tô enpanturrado! (Estoy empachado); Para 
sê-si barranquenho há quê tê-si rêpichuchi! (Para ser barranqueño hay que tener, gracia, salero); Quê pantominero 
éri! (Qué pantominero, payaso, eres); Êhtó catrapiado (Estoy confuso, confundido); Tenho cohquilha (Tengo 
cosquillas); Um buchi dê café delta é ôtra coisa! (Un sorbo, buche, de café Delta es otra cosa!); Não tem taramenho 
(No tiene juicio, sentido común); Êhtô azambuádo! (Estoy atontado, con mareos; estoy enfermo o con sensación 
extraña). 
22 Ver 
<https://www.facebook.com/camaramunicipaldebarrancos/photos/a.140880446701600.1073741828.1365489238
01419/194831224639855/?type=3&theater> 
23 Reunión fundadora en el día 27 de abril‒, y en la que participaron especialistas como Manuela Barros Ferreira 
(CLUL) y María Victoria Navas (CLUL y UCM), y hablantes nativos como Maria da Purificação Fialho de 
Almeida, Ana Isabel Batista da Cruz, Deodata Cabeça Rodrigues, el asesor Miguel Rego, y el mismo alcalde del 
momento, António Tereno. 
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Barranquenho de Barrancos em Portugal, Movimiento del Pueblo Barranqueño de Barrancos 
en Portugal (MPB), Barrancan People´s Movement of Barrancos in Portugal (MPB)24, 
rotulado en cuatro lenguas, con el propósito, entre otros,  de “2. Fomentar e divulgar o ensino 
da língua Barranquenha para todos os habitantes do nosso concelho […]; 4. Tornar o 
Barranquenho como língua oficial em todo o concelho de Barrancos, a par do Português”. Y se 
añadía más adelante:  
 
O barranquenho é o mais óbvio exemplo da única e diferente identidade étnico-cultural do povo 
Barranquenho e por isso deve estar disponível a todos os que desejam aprendê-lo […]. Foi para não se 
perder para sempre este legado cultural, que é o idioma Barranquenho, […] que este grupo consciente da 
personalidade do concelho fundou o Movimento.  
 
De los posteriores pasos que pudieran haberse dado en la dirección iniciada no hemos 
conseguido más detalles. En 2005, ahora emanada del propio Ayuntamiento, existe 
correspondencia entre el Jefe de la Divisão de Ação Social-Cultural y Manuela Barros Ferreira, 
apoyada por María Victoria Navas, en el sentido de iniciar un proyecto, denominado Estudo do 
barranquenho, pues, redacta el citado Jefe de Divisão,   “O estudo e preservação do 
barranquenho é uma preocupação da Câmara Municipal de Barrancos” ya que “por influencia, 
entre outros factores, da comunicação social (TV) e da escolarização, poderá entrar em declínio, 
especialmente na população joven” (Jacinto Saramago, 14/06/2005). Las promotoras 
elaboraron un programa a tres años bajo la tutela de INTERREG y el Campo Arqueológico de 
Mértola y, tal vez, con alguna comunidad próxima española, objetivo que no tuvo continuidad. 
Pasados dos años, el 9 de diciembre de 2007,  la Rádio Televisão Portuguesa se hacía eco de 
una noticia de la Agência Lusa que refería que el “Município [de Barrancos] quer tornar 
barranquenho dialecto oficial e Património Linguístico Nacional”25 y de la palabras de la 
Vicepresidenta del propio Ayuntamiento que mencionaba que “[…] o objectivo é conseguir que 
o barranquenho seja reconhecido oficialmente […]  para que possamos introduzi-lo como 
disciplina opcional na Escola Básica Integrada de Barrancos”. 
La Universidad de Évora recogió el guante a este desafío y al año siguiente, 22 de 
febrero de 2008, las Profesoras Maria Filomena Gonçalves y Ana Paula Banza organizaron una 
Jornada de falares fronteiriços, en la que participó una delegación de Barrancos: Alcalde, 
Concejala de Cultura y algunos otros barranqueños. Como resultado de ese encuentro se firmó 
                                                        
24 Fuente, en línea,<http://mbp.no.sapo.pt/> [consulta 03/04/2011]. 
25 “O município de Barrancos, em parceria com os congéneres espanhóis de Cedillo e Herrera de Alcántara, […] 
província de Cáceres e onde também se fala um dialecto misto de português e espanhol, e as universidades de 
Évora e da Extremadura espanhola, vão desenvolver um projecto para ‘estudar, preservar e valorizar as falas destes 
povos’”. 
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el 4 de abril de 2008 un protocolo de colaboración a tres años entre la citada universidad, el 
Centro de Lingüística de la Universidad de Lisboa y el Ayuntamiento de Barrancos para 
desarrollar el proyecto denominado Património linguístico na raia (Alentejo e Extremadura), 
equipo encabezado por la Dra. Banza, la Dra. Gonçalves, de la Universidad de Évora, y la Dra. 
Navas del Centro de Lingüística de la Universidad de Lisboa. A consecuencia de estas nuevas 
perspectivas tuvo lugar un encuentro en el Ayuntamiento de Barrancos, el 16 de abril de mismo 
año 2008, bajo la presidencia de la vicepresidenta, Dra. Isabel Sabino, juntamente con las 
especialistas ya referidas, Profª. Banza, Profª. Gonçalves y Profª. Navas, y las cualificadas 
hablantes de barranqueño, las profesoras Celeste Sousa y Maria da Purificação Almeida, con el 
objetivo de avanzar en la clasificación del barranqueño como patrimonio lingüístico.  
Como resultado de todos estos trabajos previos, el Municipio de Barrancos resolvió, en 
reunión del 24 de junio de 2008, clasificar la lengua barranqueña, Património Cultural Imaterial 
de Interesse Municipal y, entre los acuerdos manifestados en dicha resolución se incluía  
 
Instituir uma Comissão de Estudo e Valorização do […] Barranquenho; Adoptar medidas tendentes à 
criação de um Centro de Documentação e Estudo do […] Barranquenho; Incentivar o ensino e 
aprendizagem do Barranquenho junto da comunidade escolar; Promocionar as condições tendentes à 
classificação do […] Barranquenho como Património Cultural Imaterial da Humanidade (Boletim 
Informativo da Câmara Municipal de Barrancos, 3, 2008, p. 17). 
 
Algunos pasos se dieron al año siguiente para documentar la cultura y tradiciones 
barranqueñas, cuando, en 2009, al abrigo del Proyecto Tradições Orais e Cultura Popular no 
Baixo Alentejo: Memorias Orais – Aprendizagens Globais, promovido por la Associação de 
Defesa do Património de Mértola, financiado bajo el Programa Operacional do Alentejo 2007-
2013, se recogieron testimonios del contrabando, cuentos, leyendas, oficios tradicionales así 
como plantas aromáticas y medicinales26. Hay que señalar que, desde el punto de vista 
bibliográfico el Ayuntamiento ha ido colaborando a lo largo de los años en la edición de temas 
relativos a la cultura, geología, historia, política y demografía barranqueñas27. 
En ese mismo año de 2009, en una apuesta fuerte por valorar y salvaguardar su lengua 
y cultura, el Ayuntamiento y las profesoras antes mencionadas, Banza, Gonçalves y Navas, 
candidataron un proyecto al programa regional de financiación, INALTEJO, Preservação e 
Valorização do Barranquenho-Um caminho para a sustentabilidade local, que no llegó a la 
fase de ejecución. Posteriormente, dicho proyecto se reestructuró y se presentó, bajo la 
denominación de Conservação e Valorização do Património Rural, al programa 3.2.1 del 
                                                        
26 Puede consultarse en Valadas, A. et al. (2010). 
27 Véanse los títulos en la web de la Câmara Municipal de Barrancos en <http://www.cm-barrancos.pt/cultura/public.htm>.  
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PRODER (Rota do Guadiana) de ese mismo año; iniciativa  que tampoco llegó a buen puerto, 
aunque algunos de los presupuestos allí encarados, como la creación de una convención gráfica 
para el barranqueño, sigue su curso gracias al trabajo de investigación de V. Correia, pesquisa 
que ya está en su fase final. 
Pasados cuatro años, el 4 de diciembre de 2013, la Universidad de Évora toma la 
antorcha de la difusión y recuperación de los recursos culturales de Barrancos, gracias al I 
Seminário Internacional História e Língua: Interfaces, pues, en parte, focalizó la lengua, 
cultura y grafías del barranquenho. Más recientemente, en diciembre de 2016, para dar un 
impulso a la defensa de la lengua y cultura barranqueñas, las Dra. Gonçalves y la Dra. Navas, 
varias veces citadas, propusieron al Ayuntamiento de Barrancos la organización conjunta de un 
Congreso Internacional en Barrancos que, siguiendo las recomendaciones de la UNESCO, 
promoviese el barranqueño como patrimonio inmaterial. Propuesta que fue aceptada. 
Así, el 2 de junio de 2017, se celebró el I Congresso Internacional, bajo el título de O 
Barranquenho: Ponte entre Línguas e Culturas. Passado, Presente e Futuro, evento científico 
que reunió en Barrancos, por primera vez en la história del barranqueño, algunos de sus mayores 
investigadores, procedentes de varias universidades portuguesas28, españolas29 y americanas30. 
Fue una iniciativa conjunta del Ayuntamiento y de varias entidades como la Universidad de 
Évora/CIDEHUS-UÉ, la Cátedra de la UNESCO en Património Imaterial e Saber-Fazer 
Tradicional, el Centro de Linguística de la Universidad de Lisboa, la Universidade 
Complutense de Madrid, el Proyecto Internacional sobre frontera hispano-portuguesa, 
FRONTESPO, y la Dirección Regional de Cultura del Alentejo. Todo ello atestigua la 
importancia dada a esta reunión científica, oportunidad de convivencia entre aquellos que 
estudian el amplio patrimonio barranqueño, y que por él se interesan, y los detentores del 
mismo.  
El referido congreso se propuso dar a conocer, en el seno de la propia comunidad, “el 
estado de la cuestión” de los estudios acerca de la lengua y cultura barranqueñas; destacar 
situaciones similares de lenguas oficiales y no oficiales en Portugal, caso del mirandés, en 
contribución de Alberto Gómez Bautista (2017)31, y del minderico32, comunicación de Vera 
Ferreira (2017); mostrar algunos trabajos científicos finalizados, como el de Beatriz Quijada 
(2012), o en curso, como el de Victor Correia (2017, 2019);  analizar los posibles mecanismos 
                                                        
28 Brissos (2017); Correia (2017); Quijada (2017). 
29 Navas Sánchez-Élez (2017); González Salgado (2017). 
30 Amaral (2017). 
31 Para este asunto puede consultarse Gómez Bautista (2015). 
32 Sobre esta lengua véanse Ferreira (2011, 2016) y Ferreira et al. (2015). 
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de política lingüística aplicables al barranqueño, caso de Manuel Célio Conceição (2017) e 
Maria Filomena Gonçalves (2017); y, por último, encauzar iniciativas tendentes a incluir al 
barranqueño en el catálogo del Patrimonio Inmaterial de la UNESCO, Filipe Themudo Barata 
(2017).  
Además de estabecer un diálogo entre los hablantes de barranqueño en una mesa 
redonda, coordinada por Ana Paula Banza (2017), el contenido del Programa pretendió mostrar 
a la población la riqueza universal de su lengua, las ventajas de una concertación entre el poder 
político, la comunidad local y los investigadores, con el objetivo de preservar y documentar su 
lengua amenazada. En otras palabras, luchar contra la minorización del barranqueño, revelar a 
sus usuarios que su estudio tiene exactamente la misma dignidad e importancia que cualquier 
otra variedad linguística; alertar a la comunidad para las diversas amenazas que, en pocas 
generaciones, pueden interrumpir la cadena de transmisión intergeneracional del barranqueño, 
a pesar del apego de las gentes de Barrancos a sus tradiciones y a su lengua.  
Posteriormente, ya en el transcurso de ese año de 2018, el Ayuntamiento de Barrancos, 
encabezado por el alcalde, vicepresidente y concejal, convocó a la Profª Maria Filomena 
Gonçalves, al Prof. Filipe Themudo Barata (2018), y a mí misma, para que señaláramos algunas 
soluciones acerca de la preservación, valoración y promoción del patrimonio cultural 
barranqueño. Como consecuencia de ese desiderátum redactamos, en marzo pasado, un 
Programa de Preservação e Valorização do Património Cultural Barranquenho, un documento 
de ocho folios, titulado Reconhecimento do Barranquenho como Língua Co-oficial 
Minoritária, que contiene las líneas maestras que, a nuestro entender, se deben seguir para 
atender y salvar esta lengua en peligro, con la indicación de las correspondientes etapas a corto, 
medio y largo plazo, así como sus correlativos presupuestos para conseguir un estatuto de 
lengua oficial minoritaria de Portugal, como se preguntaba el filólogo gallego Francisco 
Fernández Rei (2014), “O barranquenho, terceira língua oficial de Portugal?”. Para desarrollar 
durante 4 años dicho Programa, se ofrecía el apoyo del Centro Interdisciplinar de História da 
Cultura e das Sociedades (CIDEUS) y de la Cátedra UNESCO, de las universidades de Évora 
y de la Complutense de Madrid, del Centro de Lingüística de la Universidad de Lisboa y del 
Centro Interdisciplinar de Documentación Lingüística y Social y de la Dirección Regional del 
Alentejo. En el momento de cerrar estas páginas el referido Programa sigue en proceso de 
elaboración junto a las entidades responsables antes citadas, ahora circunscrito a un período de 
tres años ‒2019-2021‒, al mismo tiempo que se perfilan los varios protocolos que necesitan 
firmar las diversas instituciones implicadas. El futuro dirá.   
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7. VISIBILIDAD DE LA LENGUA Y CULTURA BARRANQUEÑAS 
Existen varios testimonios de la visibilidad pública del barranqueño, ya sea en papel, 
desde Leite de Vasconcelos (1939, 1955) hasta nuestros días (cfr. Navas, 2014), o en diversas 
manifestaciones virtuales. Veamos algunas. Se puede consultar el muy actualizado blog de 
Jacinto Saramago, Estado de Barrancos33. El volcado de la investigación de Vanessa Brissos, 
Léxico barranquenho34. La propia página web del Ayuntamiento de Barrancos, Lingua: 
Barranquenho35, donde aparecen algunas descripciones y unas muestras de léxico barranqueño. 
Relacionado con el mismo Ayuntamiento existe un Grupo virtual que, bajo la denominación de 
Barranquênhadah36, recoge palabras y expresiones de la lengua. La televisión vecina, el Canal 
Extremadura, ha emitido algunos programas relativos a la villa en cuestión como el que se 
encuentra en <http://www.canalextremadura.es/tv/entretenimiento/2-en-raia> o Barrancos. En 
de pueblo en pueblo37, donde se puede ver el juego del trilingüismo, barranqueño, portugués y 
español. Conocemos, así mismo, un audio, registrado el 09/05/2010, de irregular sonido, Diez 
minutos de Barranqueño38 y un vídeo de Edgar Feldman, Matança del cerdo39, publicado en 
09/05/2012. 
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Resumo 
A partir do século XVI, as mantas de Minde tornaram-se conhecidas por todo o país. Com o 
aumento da sua popularidade e o consequente aumento da atividade têxtil, os comerciantes de 
mantas de Minde, para protegerem o seu negócio, usavam o minderico entre si para, 
ininteligivelmente, discutirem perante estranhos o preço a fazer à mercadoria. Mais tarde, esta 
língua secreta estendeu-se a todos os grupos sociais e profissionais de Minde e tornou-se o meio 
de comunicação na vila. Contudo, o minderico está hoje sob a ameaça premente de extinção, mais 
do que em qualquer outro período da sua história. Este artigo pretende, por um lado, apresentar o 
minderico – a sua história, evolução e estado atual, mostrando algumas das particularidades 
linguísticas que o afastam do português – e, por outro, dar a conhecer o trabalho de documentação 
e revitalização até agora desenvolvido, refletindo também sobre o seu impacto na comunidade 
falante. 
Palavas-chave 
Minderico; diversidade linguística; línguas ameaçadas; linguística documentacional. 
 
Abstract 
From the 16th century on, the blankets of Minde became famous all over the country. Due to this 
popularity and the consequent increase in textile activity, the blanket merchants of Minde, to 
protect their business, began to use Minderico among each other and in front of customers as a 
way of negotiating the prices in an unintelligible way. Later, this secret language extended to all 
social and professional groups in Minde and became the main means of communication in the 
village. Today, Minderico risks becoming extinct, more than ever before in its history. On the one 
hand, this paper aims at presenting Minderico – its history, evolution and actual situation, focusing 
on some of the linguistic peculiarities that depart it from Portuguese – and, on the other, at showing 
the documentation and revitalisation work done so far, reflecting also on its impact in the speech 
community. 
Keywords 
Minderico; language diversity; endangered languages; language documentation. 
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1. INTRODUÇÃO 
Nos últimos quinze anos diversidade linguística, línguas e dialetos ameaçados, 
documentação linguística e revitalização têm sido temas recorrentes não só nas ciências sociais 
mas também nos meios de comunicação social. A opinião pública tem vindo a ser gradualmente 
despertada para a diversidade linguística e para toda a discussão e problemática adjacente à 
possível perda dessa diversidade (muitas vezes de forma pouco precisa e sensacionalista). Este 
processo de consciencializar e tomar consciência é simultaneamente uma causa e uma 
consequência da implementação da Linguística Documentacional como uma subdisciplina da 
linguística. Para a emergência da Linguística Documentacional, tal como é hoje apresentada na 
literatura da área (Himmelmann, 1998; Lehmann, 2001; Woodbury, 2003; Gippert, 
Himmelmann, & Mosel, 2006; McDonnell, Berez-Kroeker & Holton, 2018) em muito 
contribuíram os rasantes desenvolvimentos tecnológicos dos últimos anos nos domínios da 
recolha, armazenamento e processamento de dados linguísticos reais (Bird & Simons, 2003; 
Wittenburg, Skiba, & Trilsbeek, 2004) 1. 
Deve-se também salientar o aumento significativo do número de organizações e 
programas em todo o mundo para o trabalho com línguas ameaçadas ou praticamente não 
documentadas até ao momento. A Fundação Volkswagen, com o seu programa DoBeS2, cujo 
ciclo de candidaturas terminou em 2012, bem como o Endangered Language Documentation 
Programme (ELDP)3, com candidaturas abertas todos os anos entre outubro e janeiro, e a 
National Science Foundation com o programa Documenting Endangered Languages (DEL)4 
são exemplos disso mesmo através do apoio dado a diversos projetos de documentação de 
línguas ameaçadas em todo mundo. O minderico (código ISO drc) foi uma dessas línguas. 
O minderico é um exemplo claro e bastante particular de como a lusofonia pode servir 
de base à emergência de novas línguas (muito à semelhança do que acontece com os crioulos). 
Após uma breve localização geográfica do minderico na secção 2.1, será apresentada a evolução 
do minderico de código secreto por língua do quotidiano a língua ameaçada, focando o seu 
afastamento morfossintático em relação ao português e a emergência de um sistema linguístico 
autónomo (secção 2.2 e 2.3). O estado atual da língua será discutido na secção 2.4. 
                                                        
1 Para informações mais detalhadas sobre linguística documentacional veja-se Endruschat & Ferreira (2011) e 
Ferreira (2018). 
2 Dokumentation bedrohter Sprachen (https://www.volkswagenstiftung.de/unsere-foerderung/dokumentation-
bedrohter-sprachen, acesso a 14.01.2019). 
3 https://www.eldp.net/ (acesso a 14.01.2019). 
4 https://www.nsf.gov/funding/pgm_summ.jsp?pims_id=12816 (acesso a 14.01.2019). 
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A segunda parte do artigo dedicar-se-á à apresentação do trabalho desenvolvido e 
resultados atingidos no projeto DoBes “Documentação do Minderico”, financiado pela 
Fundação Volkswagen entre 2008 e 2012. Por último, a secção 4 centrar-se-á no trabalho de 
revitalização que tem vindo a ser desenvolvido pelo CIDLeS – Centro Interdisciplinar de 
Documentação Linguística e Social, e as consequências diretas desse processo no tecido 
sociocultural da comunidade minderica. 
2. MINDERICO: DE CÓDIGO SECRETO POR LÍNGUA DO QUOTIDIANO A 
LÍNGUA AMEAÇADA 
 
2.1. Minde – a vila do Minderico 
O Minderico ou Piação dos Charales do Ninhou ou, de forma mais generalizada, Piação 
(designação em minderico pela qual esta variedade linguística é conhecida em Minde e Mira de 
Aire) é falado principalmente em Minde, uma pequena vila do concelho de Alcanena, no centro 
de Portugal, situada a 115 km a norte de Lisboa e 240 km a sul do Porto.  
Contudo, o minderico não se restringiu apenas a Minde. Relações comerciais, 
profissionais, administrativas5 e pessoais entre os habitantes de Minde, Serra de Santo António 
e Mira de Aire fizeram com que o minderico se estendesse a estas duas localidades vizinhas de 
Minde, tendo adquirido aí especificidades lexicais. Vários lexemas foram adaptados às 
realidades socioculturais destes dois lugares, tendo sido também criados novos lexemas com 
base nas vivências e especificidades sociais, geológicas e culturais de Mira de Aire e da Serra 
de Santo António. Por exemplo, em Minde francisco vaz é o lexema que designa “padre” 
(provém do nome de um dos primeiros padres em Minde); por sua vez, em Mira de Aire “padre” 
diz-se raso (i.e. “cheio”) porque um dos padres desta vila era conhecido no seio da comunidade 
por andar frequentemente embriagado.  
Não existem apenas diferenças lexicais entre os três lugares que durante vários séculos 
albergaram o minderico. As diferenças são também notórias a nível fonético. Em Mira de Aire, 
ao contrário do que acontece em Minde, é frequente depararmo-nos com monotongação e 
fechamento de vogais em vários lexemas (Minde terraizinha vs. Mira de Aire tirrazinha, pt. 
“rapariga”).  
Assim, de um ponto de vista linguístico poder-se-ia distinguir uma variedade padrão, o 
minderico falado em Minde, que foi também o que se manteve mais estável e sofreu uma maior 
                                                        
5 Até1708 Mira de Aire pertenceu à Freguesia de Minde; Serra de Santo António só se desagregou da Freguesia de 
Minde em 1918, ano em que é criada a Freguesia da Serra de Santo António.  
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evolução ao longo dos anos, e duas variedades diatópicas, a de Mira de Aire e a da Serra de 
Santo António, com especificidades a nível lexical e fonético. Em nenhuma destas localidades 
o minderico se desenvolveu como em Minde e a provar isso está o facto de hoje na Serra de 
Santo António o minderico estar extinto e em Mira de Aire haver apenas quatro falantes que 
ainda o usam com relativa fluência. Assim, Minde é considerada a vila do minderico por 
excelência.  
Até aproximadamente 1970, período áureo da indústria têxtil em Portugal, Minde tinha 
mais de 7000 habitantes. Os Censos realizados em 2011 mostram uma redução para menos de 
metade da população minderica (3293 habitantes). Esta redução teve uma influência 
determinante na evolução do minderico e contribuiu significativamente para o seu estado atual, 
como iremos ver na secção 2.4. 
Minde foi sempre uma vila monoindustrial. Desde o século XVI que a vila de Minde é 
conhecida em Portugal pelas suas mantas e malhas. Toda a economia de Minde se centra 
exclusivamente na indústria têxtil e isso manteve-se até aos nossos dias. A partir do final dos 
anos 70 do século XX a indústria têxtil começou a atravessar uma grave crise que teve como 
consequência o afundamento económico de um dos maiores pólos nacionais de produção têxtil 
– Minde. Muitos mindericos viram-se obrigados a abandonar a vila e procurar emprego nos 
grandes centros urbanos nacionais (Lisboa, Porto) e estrangeiros (principalmente nos Estados 
Unidos da América, Canadá, França e Alemanha). Das mais de 100 fábricas outrora existentes, 
estão atualmente em funcionamento pouco mais de 10 e mesmo essas, tendo em conta a 
conjuntura económica nacional, atravessam neste momento uma fase bastante difícil. O impacto 
da indústria têxtil não se restringiu ao domínio social e económico. Como iremos ver na secção 
2.2, a produção têxtil, principalmente a produção e comercialização de mantas, foi determinante 
para surgimento do minderico. 
Geográfica e geologicamente Minde apresenta características bastante interessantes que, 
de certa forma, ajudam a perceber o porquê da realidade linguística que encontramos hoje na 
vila. As especificidades geológicas da região fizeram com que Minde nunca fosse uma vila de 
fácil acesso. Se por um lado Minde está situada numa depressão fechada entre os Planaltos de 
Santo António e São Mamede em pleno Maciço Calcário Estremenho, por outro, grande parte 
do lado oeste da vila está rodeado por um dos maiores poljes da Europa - uma grande superfície 
com rios subterrâneos que se inunda nos períodos de chuva mais intensa formando um lago 
gigante que chega a ter ondas de dois metros de altura e que se mantem durante vários meses 
nos anos mais chuvosos. O isolamento geográfico que advém destes condicionalismos 
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geológicos favoreceu não só o surgimento como também a preservação de uma realidade 
linguística própria. 
 
Imagem 1. Ninhou (Minde) – fotografia tirada por Vera Ferreira do Planalto de Santo António 
 
O brasão de Minde (imagem 2) relaciona de forma harmoniosa as especificidades 
geológicas deste lugar (veja-se as ondas do polje a azul escuro) e a indústria têxtil (as agulhas 
com a lã para a produção das mantas e mais tarde das malhas) com a língua. No cimo do brasão 
temos um ninho. A palavra Ninhou, que significa Minde em minderico, deriva da palavra 
portuguesa “ninho” através do sufixo aumentativo minderico -u. Minde é portanto um grande 
ninho, metáfora que se explica pelo posicionamento geográfico e configuração geológica da 
vila, como vimos anteriormente. 
 
Imagem 2. Brasão de Minde 
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2.2. As origens do minderico 
De acordo com os registos escritos (cartas pessoais, referências em testamentos e 
escrituras, registos paroquiais, etc.) supõe-se que o minderico tenha surgido nos finais do século 
XVII / inícios do século XVIII (Martins, 1993: 7; Martins & Nogueira, 2002: 137). Porém, 
tratando-se de uma língua transmitida oralmente e com escassa tradição escrita, esta datação 
deve ser interpretada com alguma precaução. Estudos etimológicos desenvolvidos pela autora 
(Ferreira & Bouda, 2009; Ferreira, 2011), principalmente no âmbito do projeto Dicionário 
Bilingue Piação – Português (Ferreira, Schulze, Carvalho Vicente, & Bouda, 2015), revelam a 
existência de provas etimológicas que permitem datar o minderico num período mais remoto 
(século XII-XIII). Tal facto, aliado à escassez de vocabulário relacionado com a produção têxtil 
e a preponderância de lexemas ligados às vivências quotidianas, leva-nos a questionar a tão 
defendida hipótese socioletal para o surgimento do minderico. 
É, de facto, a esse surgimento socioletal que o minderico é normalmente associado. Mas 
terá o minderico surgido mesmo como uma linguagem secreta usada por um grupo 
socioprofissional específico (produtores e comerciantes de mantas mindericas) que teve como 
língua de base o português ou terá a língua existido antes no vale do Maciço Calcário 
Estremenho e a sua ininteligibilidade fora daquela região levou à sua utilização com uma função 
mais secreta, tendo esta finalidade, pela sua especificidade, ficado presente na memória coletiva 
da comunidade falante?  
Seguindo os poucos escritos que temos ao nosso dispor e os testemunhos de alguns 
falantes mais antigos, os produtores e vendedores de mantas de Minde criaram construções 
linguísticas próprias, de carácter secreto, para, nos mercados e feiras que frequentavam, 
discutirem ininteligivelmente perante estranhos o preço a fazer à mercadoria. Desta forma, o 
minderico é interpretado como um código secreto, uma língua de defesa (Martins & Nogueira, 
2002: 133-136; Endruschat & Ferreira, 2006: 214). Tal como explicam (Ferreira & Bouda, 
2009: 96), o carácter socioletal do minderico rapidamente se perdeu e deste código secreto 
inicialmente usado apenas por um grupo socioeconómico muito específico desenvolveu-se uma 
língua quotidiana em Minde, usada por todos os grupos sociais em todos os contextos. O 
minderico ganha desta forma uma função identitária para a comunidade. Neste sentido, 
observam Martins & Nogueira (2002: 142): 
Vistas as coisas desta forma, muitos termos do calão que podem, à primeira vista, parecer puras 
coincidências, talvez não o sejam. Há na sua origem uma certa forma de sentir e viver a vida. Mais do 
que acasos, talvez sejam verdadeiras expressões da mentalidade do homem minderico.  
Esta função identitária é descrita de forma ainda mais enfática em Martins (2004: 5): 
“[minderico é] um dos mais genuínos cunhos da identidade colectiva da gente de Minde”. O 
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alargamento do vocabulário (sendo simultaneamente causa e efeito do uso mais frequente da 
língua) permitiu a utilização do minderico em eventos comunicativos diversificados e distantes 
dos seus contextos de utilização iniciais6. 
A evolução de código secreto para língua do quotidiano não é desconhecida na 
linguística (Ferreira & Bouda, 2009: 97-98). Na literatura sobre línguas secretas (ing. secret 
languages, al. Geheimsprachen), literatura essa que proliferou sobretudo na Alemanha no início 
do século XXI (Siewert, 1999, 2000, 2003), estes códigos são frequentemente descritos como 
estando à margem de uma língua padrão convencional que têm como base e da qual se 
pretendem afastar intencionalmente.  
De acordo com a literatura da área destacam-se quatro possíveis tendências de evolução das 
línguas secretas: 
1. Manter-se como língua secreta de um grupo específico, como é o caso do Rotwelsch na 
Alemanha (uma língua usada desde a idade média por vagabundos, criminosos, grupos 
nómadas de profissões duvidosas); 
2. Extinção, como aconteceu com o Månsing, uma língua secreta na Suécia usada 
principalmente nos séculos XVIII e XIX por um grupo de comerciantes nómadas de 
Sjuhäradsbygden da província de Västergötland (Omdal, 2005: 1938-1939); 
3. Perda do estatuto de língua secreta e redução a vocabulário específico dentro da língua 
base. O Lachoudisch, a língua secreta dos judeus da Média Francónia na Baviera, é um 
exemplo disso (Klepsch, 1996; Siewert, 1999). 
4. Continuar a desenvolver-se como língua autónoma, que se distancia da língua padrão 
de tal forma que não pode ser considerada uma variedade dessa (exemplo: Casúbio na 
Polónia). Abstandsprache (Siewert, 1999; Hentschel, 2003), Language by distance 
(Kloss, 1967: 29)7 são os termos usados na literatura germânica e anglófona para 
designar esta realidade. Kloss acrescenta: "An abstand language is a linguistic unit 
which a linguist would have to call a language even if not a single word had ever been 
written in it" (Kloss, 1967: 29).  
Partindo do pressuposto de que a hipótese socioletal está correta, é exatamente esta última 
tendência que se observa no caso concreto do minderico que ao longo dos séculos se tem 
                                                        
6 Por exemplo, no dia 21 de novembro de 1970, o então Presidente da República Portuguesa Américo Tomaz foi 
recebido em minderico aquando da sua visita a Minde. 
7 De acordo com (Kloss, 1967), não se trata de uma distância geográfica, mas sim intrínseca ao sistema linguístico. 
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afastado cada vez mais da sua língua de base – o português, não só a nível lexical e fonético 
mas acima de tudo a nível morfossintático, como iremos ver já de seguida. 
2.3. O minderico e o seu desenvolvimento enquanto realidade linguística autónoma 
Tal como já referimos na secção anterior, depois da fase inicial e com muita criatividade 
por parte dos seus falantes, o minderico enriqueceu o seu vocabulário gradualmente,  
adaptando-o a novas realidades sociais, culturais, económicas e tecnológicas.  
Este alargamento vocabular está intimamente relacionado com as experiências 
socioculturais dos habitantes de Minde. Por exemplo, nomes e alcunhas de pessoas bastante 
conhecidas quer de Minde quer de aldeias vizinhas eram usados como lexemas para designar 
características físicas e psíquicas, peculiares nessas mesmas pessoas. Metáforas e metonímias 
são, por isso, duas estratégias de alargamento lexical mais frequentes no minderico. De uma 
análise de 1062 types realizada em 2008 concluiu-se que 60,7% dos lexemas mindericos têm 
por base metáforas e metonímias. (1), (2) e (3) são exemplos de metáforas, de (4) a (6) 
apresentam-se exemplos de lexemas de base metonímica: 
(1) leoa “trovoada” (de pt. “leoa”) 
(2) assassino / assarsino “anus” (de pt. “assassino”) 
(3) treme-terras “Deus” (de pt. “tremer” + “terra”) 
(4) o de alhandra “fósforo” (de topónimo Alhandra8) 
(5) touquim “professor” (de antropónimo Touquim9) 
(6) a do linho “toalha” (referência à parte – material: linho – para designar o todo10) 
Com o aumento de vocabulário, de contextos de aplicação e consequente aumento do 
número de falantes, o distanciamento em relação ao português torna-se cada vez mais notório. 
A título exemplificativo, sem qualquer pretensão de exaustão, descreveremos de forma sucinta 
dois fenómenos morfossintáticos que ilustram esse distanciamento: as construções partitivas 
elípticas no domínio nominal e a incorporação nominal no campo verbal11. 
Na formação de substantivos, inclusive na criação de novos lexemas, o minderico usa 
ativamente como processo de formação de palavras aquilo a que Endruschat & Ferreira (2006) 
                                                        
8 Existiu em Alhandra uma fábrica de fósforos muito conhecida em Portugal. 
9 Nome de um dos primeiros professores primários em Minde. 
10 Era comum aos domingos, em Minde, colocar-se uma toalha de linho na mesa das refeições. 
11 Para uma informação mais detalhada da tipologia do minderico veja-se Ferreira (2011: 158-163) e Ferreira et al. 
(2015). 
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bem como Ferreira & Bouda (2009) classificam de construções partitivas elípticas (exemplos 
7 e 8). 
(7) Os do noé “animais” 
(8) O do padre faria “papagaio” 
Estas construções são elípticas porque depois do artigo é esperado um substantivo que, 
neste caso concreto, é omitido. É exatamente o substantivo em falta que determina o significado 
da construção. Poder-se-ia reconstruir o exemplo (7) como “os animais do Noé”. Porém, nem 
sempre a reconstrução é assim tão linear. Ela exige na maioria das vezes um conhecimento 
profundo da sociedade minderica nos seus contextos socioculturais, gastronómicos, históricos, 
económicos, políticos e geográficos, como podemos ver em (8). Se não soubermos que o Padre 
Faria morava em Mira de Aire e era conhecido na comunidade por ter um papagaio na sua 
varanda, jamais conseguiríamos reconstruir o significado de (8). 
(9) o da morcela “sangue” 
(10) a da morcela “salsa” 
(9) e (10) são outros dois exemplos que refletem o enraizamento do léxico nas vivências 
quotidianas dos mindericos. Há um conjunto de informações sobre as tradições gastronómicas 
de Minde inerentes aos significados de (9) e (10): a morcela típica de Minde é uma morcela 
feita com sangue e conhecida pelo uso da salsa como condimento. 
Outra característica do minderico que que o afasta do português e inclusive de outras línguas 
românicas é a incorporação nominal no domínio verbal, fenómeno esse que tem uma influência 
notória na organização sintática. 
 
(11) Aqui o covano gambia a do pinto lopes um soletra.  
“Eu [masc.] escrevo um livro.”  
(lit. “Eu caneta-mexo um livro”; a do pinto lopes “caneta”) 
 
 
(12) A covana jorda as do mestre-grosso as cardosas.  
“A mulher veste as calças.”  
(lit. “A mulher roupas-põe as calças”; as do mestre-grosso “roupas”)  
Ao nível formal (no sentido da construction gramar de (Goldberg, 2006), (Croft, 2001), 
entre outros), construções como (11) e (12) apontam para aquilo que Mithun descreve como 
incorporação nominal (Mithun, 1984, 1986; Mithin & Corbett, 1999). Paralelamente ao que 
acontece com estruturas incorporadas noutras línguas com incorporação nominal, construções 
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como gambiar a do pinto lopes (pt. “escrever) em (11) e jordar as do mestre-grosso (pt. 
“vestir”) em (12) são entendidas e processadas como uma unidade. Neste tipo de construções 
encontramos um light verb (um verbo semanticamente vazio), cujo significado é especificado 
através de um substantivo que nele é incorporado. O nome incorporado perde assim a sua 
referencialidade. A construção light verb + nome forma uma unidade, o que significa que entre 
um elemento e o outro não se pode adicionar qualquer elemento sem que o seu significado se 
perca.  
 
(13) Aqui o covano gambia aí à covana a do pinto lopes 
“Eu [masc.] dou-te [fem.] a caneta.” 
 
Como podemos ver no exemplo (13), a introdução de aí à covana (pronome pessoal 
dativo de 2ª pessoa do singular, feminino) entre gambiar e a do pinto lopes faz com que o 
significado seja alterado.  
O processamento da estrutura como unidade também se reflecte quer nas 
nominalizações (o gambiar a do pinto lopes para “o escrever, a escrita”) quer nas 
pronominalizações: o nome a do pinto lopes não pode ser pronominalizado (gambia-a) sem que 
mais uma vez o significado de “escrever” se perca. Gambia-a significa “dá alguma coisa de 
género feminino” ou, literalmente, “mexe (com as mãos) em alguma coisa de género feminino”. 
Numa primeira abordagem, a do pinto lopes (exemplo 11) e as do mestre-grosso 
(exemplo 12) assemelham-se a complementos diretos dos verbos gambiar e jordar 
respetivamente. Contudo, não o são, formando com os light verbs uma unidade verbal na qual 
adquirem características de classificadores. De forma muito simplificada, através da 
incorporação nominal, o slot do complemento direto fica livre e pode ser, assim, preenchido 
por um outro elemento. A estrutura resultante da incorporação é transitiva, podendo por isso 
exigir um complemento direto (um soletra e as cardosas no caso dos exemplos (11) e (12))12. 
De notar ainda o sistema pronominal (inclusivo e exclusivo) de base deítica que o 
minderico apresenta: 
(14) aqui a covana vs. aqui a charal (pt. “eu” fem., forasteiro vs. autóctone) 
(15) aí o covano vs. aí o charal (pt. “tu” masc., forasteiro vs. autóctone) 
(16) ali a covana vs. ali a charal (pt. “ela”, forasteiro vs. autóctone) 
                                                        
12 Para mais informações sobre a incorporação nominal no minderico veja-se (Ferreira & Bouda, 2009), (Ferreira, 
2011) e (Ferreira et al., 2015). 
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2.4. O minderico hoje 
Sintetizando o que foi dito anteriormente, o minderico perdeu por completo o seu caráter 
secreto inicial e tornou-se o meio de comunicação em Minde a par do português, apresentando 
um registo diferenciado (formal, informal, oral e escrito – não se restringindo à oralidade) e 
uma sintaxe complexa, que o afasta do português, como pudemos constatar na secção anterior. 
Atualmente, a comunidade falante de minderico caracteriza-se por um bilinguismo 
português-minderico (todos os falantes de minderico falam português), mas um bilinguismo 
com diglossia, sendo o minderico cada vez mais relegado para contextos meramente familiares, 
e mesmo aí usado de forma cada vez menos frequente; ou, mais especificamente, por uma 
alternância constante entre português e minderico (code switching). 
É esta constelação, associada a um conjunto de fatores internos e externos que abordaremos 
de seguida, que nos leva a classificar o minderico como língua ameaçada. De entre vários 
fatores destacamos:  
• Interrupção da transmissão intergeracional: a língua deixou de ser transmitida dentro da 
família; 
• Decréscimo acentuado do número de falantes: a situação económica em Minde impeliu 
o êxodo da população local, não sendo o minderico usado nos novos locais de 
acolhimento. Actualmente existem aproximadamente 150 falantes ativos, 23 deles 
fluentes, e cerca de 1000 falantes passivos; 
• Perda dos contextos de utilização e restrição do uso a contextos informais: o minderico 
começou a ser relegado para contextos informais, inclusive dentro da família a pressão 
do português é cada vez maior; 
• Pressão do português (língua da administração, do ensino, da economia, …); 
• Fraca presença do minderico nos novos domínios de comunicação (internet, media); 
• Falta de reconhecimento oficial a nível nacional (apesar do reconhecimento 
internacional como língua individual, autónoma e viva através da atribuição do código 
ISO 639-3 drc em maio de 2011); 
• Falta de documentação e estudo académico detalhados: até 2001 não existia qualquer 
tipo de documentação ou análise do minderico. Os glossários existentes com algumas 
informações de enquadramento histórico adicionais foram elaborados pelos próprios 
falantes; não havia também documentação de dados primários para facilitar a criação de 
material didático que fomentasse o ensino da língua. 
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3. PROJECTO DoBeS “DOCUMENTAÇÃO DO MINDERICO” 
Apesar do trabalho iniciado em 2001, foi efectivamente em 2008, com o projeto DoBeS 
“Documentação do Minderico” financiado pela Fundação Volkswagen, que se iniciou a 
verdadeira documentação, tal como é entendida hoje no âmbito da  
Linguística Documentacional (Gippert et al., 2006, McDonnell et al. 2018). Este projecto, 
sediado na Universidade de Regensburg na Alemanha, terminou em abril de 2012 e implicou 
diversas fases de trabalho de campo, durante as quais quatro focos temáticos distintos foram 
documentados. Os temas escolhidos estão diretamente relacionados com as origens e 
desenvolvimento do minderico: 
• Produção e venda têxtil, 
• Situações do quotidiano, dando principal destaque a conversas informais, trabalho 
doméstico e comida, 
• Eventos sociais, o que inclui eventos religiosos, 
• Fauna e flora. 
Tabela 1. Dados recolhidos no âmbito do projecto DoBeS para a documentação do Minderico 
Tipo Total 
Texto 120 
Vídeo 24 (6h 44min 33seg) 
Áudio 86 (5h 43min 10seg) 
Fotografia 434 
 
Durante todo o projecto foram reunidos 120 textos e praticamente 7 horas de gravação 
vídeo e 6 horas de gravação áudio, bem como 434 fotografias. O material áudio e vídeo foi 
ortograficamente transcrito, traduzido para português e anotado em ELAN (imagem 3). Todo o 
trabalho foi realizado em colaboração direta com a comunidade de falantes que participou 
ativamente quer na recolha quer no processamento dos dados linguísticos. 
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Imagem 3. Exemplo de uma transcrição em ELAN (gravação realizada numa fábrica de têxteis) 
 
 
 
O corpus de minderico está organizado em 64 sessões (compostas por ficheiros áudio, 
vídeo, transcrições, fotografias, textos) que equivalem a diferentes eventos comunicativos, e 
arquivado em The Language Archive no Max-Planck-Institut em Nijmegen, na Holanda, sede 
do arquivo do programa DoBeS. Todo o material pode consultado online livremente. 
110                                                                        Estudos em variação linguística nas línguas românicas 
 
 
Imagem 4. Estrutura do corpus de minderico no arquivo DoBeS em The Language Archive 
(https://archive.mpi.nl/islandora/object/lat:1839_00_0000_0000_000F_2DFF_A) 
 
 
 
4. O IMPACTO DA DOCUMENTAÇÃO E REVITALIZAÇÃO NO FUTURO DO 
MINDERICO 
A equipa de investigadores do CIDLeS – Centro Interdisciplinar de Documentação 
Linguística e Social13 continuou a documentação do minderico iniciada no projeto DoBeS, 
alargando os focos temáticos inicialmente escolhidos e a quantidade de material recolhida.  
                                                        
13 Instituição fundada em 2010 em Minde com o objetivo de documentar, estudar e divulgar as línguas minoritárias 
e/ou ameaçadas na Europa e desenvolver tecnologias de linguagem para o trabalho científico e didático com essas 
línguas, fomentando o seu uso no quotidiano. 
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Como resultado direto dessa documentação foi publicado em 2015 o primeiro dicionário 
de minderico (Ferreira et al., 2015). Este dicionário bilingue e bidirecional (Minderico – 
Português / Português - Minderico), com um total de 2254 entradas, tem também uma versão 
digital multimédia que disponibiliza um conjunto de informações adicionais que 
complementam a edição em papel, nomeadamente elementos áudio de cada lexema, exemplos 
contextualizados com áudio, vídeos que exemplificam a utilização da língua, fotografias e 
detalhes extra que contextualizam e fundamentam a etimologia de cada lexema. 
Elaborado numa perspetiva interdisciplinar tendo por base uma visão holística da língua 
(língua contextualizada nas vivências diárias da comunidade falante), o dicionário de minderico 
alia a história, os estudos culturais e sociais e a informática à linguística. Para tal foi feita uma 
inventariação exaustiva do léxico minderico, recorrendo sempre a dados primários (resultantes 
do trabalho direto com os informantes sob a forma de entrevistas (livres e com estímulo) e 
gravações de eventos comunicativos com e sem observação participante, a fontes linguísticas, 
históricas, geográficas e culturais existentes e a resultados de investigação anteriormente 
desenvolvida. Os dados primários, complementados com dados secundários já existentes (como 
por exemplo, as explicações de alguns lexemas apresentados pelos autores/editores dos 
glossários desenvolvidos no passado pela comunidade), permitiram retratar de forma mais 
fidedigna a realidade linguística que o minderico representa. 
Apesar da relevância que a documentação tem para a preservação de qualquer língua 
ameaçada e para o desenvolvimento de projetos de revitalização fundamentados nas verdadeiras 
praticas comunicativas, é importante não descorar de todo o impacto que a mesma pode ter (e 
certamente tem) no tecido sociocultural da comunidade falante e, a longo prazo, no futuro da 
língua, mais ainda quando se trata de uma documentação voltada para as necessidades da 
comunidade. No caso concreto do minderico, esse impacto manifesta-se tanto ao nível da 
revitalização como a um nível social.  
Os dados recolhidos através da documentação permitiram a criação relativamente rápida 
de um conjunto de ferramentas que visa facilitar simultaneamente o ensino e a utilização da 
língua nas vivências diárias, nomeadamente materiais didáticos para o ensino do minderico na 
escola ou em contexto comunitário, aplicações de reconhecimento textual para a comunicação 
no mundo digital14, etc. 
                                                        
14 Poio Writetyper, http://www.poio.eu/ (acesso a 14.01.2019). Mais informações sobre a importância das novas 
tecnologias na revitalização do minderico podem ser consultadas em (Ferreira, 2016). 
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O modelo usado para a documentação do minderico (trabalho colaborativo com a 
comunidade falante) contribuiu também para o fortalecimento de um processo de revitalização 
bottom-up, de base comunitária – uma condição fundamental para o sucesso de qualquer projeto 
no âmbito da revitalização linguística. Assim, a própria comunidade, reconhecendo a 
necessidade de incentivar o uso da língua para melhorar a qualidade da documentação, criou 
espaços comunitários que facilitassem o uso do minderico, por exemplo através do teatro, da 
música e do cinema. Esses espaços têm não só incentivado a criatividade linguística como 
também fomentado a transmissão intergeracional, e, claro, contribuíram para um discreto 
aumento do número de falantes ativos. 
Contudo, o processo de revitalização não é um processo neutro, tendo impacto direto na 
estrutura social da comunidade falante. Apesar da revitalização do minderico se ter iniciado 
apenas há cerca de dez anos e ser ainda muito prematuro tecer qualquer tipo de conclusão, há 
algumas tendências que podemos já observar. Com a revitalização surgiu um novo tipo de 
falante na comunidade minderica, que O’Rourke, Pujolar, & Ramallo (2015: 1) e a rede COST 
New Speakers in a Multilingual Europe: Opportunities and Challenges identificam como new 
speaker (neo-falante): 
 
The “new speaker” label is used (…) to describe individuals with little or no home or community 
exposure to a minority language but who instead acquire it through immersion or bilingual educational 
programs, revitalization projects or as adult language learners. 
Analisando mais de perto a realidade dos neo-falantes no contexto minderico, podemos 
distinguir três grupos que se definem com base no seu background e a sua relação com a língua: 
1. Grupo de pessoas que, por razões pessoais ou económicas, migrou para Minde e 
contactou pela primeira vez com o minderico quando se mudou para a vila; 
2. Grupo de pessoas que sempre viveu em Minde mas que não esteve inserido nos 
contextos familiares tradicionais de aquisição da língua, tendo inicialmente apenas 
conhecimento passivo da mesma; 
3. Grupo de pessoas que, apesar de não viver ou não ter crescido em Minde, se sente ligado 
à vila e à sua cultura através dos seus antepassados. 
Perante a redução acentuada do número de falantes nas últimas décadas, a incapacidade 
da comunidade falante “tradicional” de inverter a mudança linguística e o estado cada vez mais 
ameaçado da língua, membros destes três grupos têm continuamente adquirido uma 
importância extrema no processo de revitalização, principalmente também porque são eles que 
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o motivam e fomentam. Para os neo-falantes, aprender e usar minderico é uma forma não só de 
preservar a identidade cultural com a qual se identificam, como também uma forma de 
(re)integração na comunidade à qual agora pertencem (ou de certa forma pertenceram antes).  
Sendo esta uma realidade inicialmente desconhecida para a comunidade minderica, a 
emergência de neo-falantes gerou algumas tensões no seio da comunidade falante. Para que 
possamos entender as razões que lhe estão na base, é importante relembrar que a comunidade 
minderica é, no geral, uma comunidade muito fechada, na qual é difícil entrar e ser aceite como 
um membro integrante. A distinção semântica entre charales (pessoas que nasceram em Minde, 
podendo ou não viver atualmente na vila) e covanos (pessoas que não nasceram em Minde mas 
que imigraram para Minde – esta categoria aplica-se também aos filhos dessas pessoas, apesar 
de estes já terem nascido na vila) corrobora as características sociais supracitadas. 
Consequentemente, os charales têm automaticamente uma “legitimidade intrínseca” sobre 
todos os aspetos sociais comunitários (língua, cultura, tradições, etc.) em detrimento dos 
covanos. 
Neste sentido, dois tipos de tensão diferentes podem ser identificados: a) entre diferentes 
gerações de falantes e b) entre falantes “tradicionais” e “neo-falantes”. As tensões 
intergeracionais, que na verdade são comuns a todas as línguas, no caso do minderico 
manifestam-se em direções contrárias e estão relacionadas com mudanças graduais na 
autoridade e legitimidade linguísticas. Por um lado, os falantes mais velhos não aceitam de bom 
grado a forma como a geração mais jovem fala, classificando-a pejorativamente de “minderico 
moderno”, por oposição ao “minderico puro”, deslegitimando o conhecimento linguístico da 
geração mais jovem ao epitetá-lo de “língua inventada e artificial”. Eles são principalmente 
críticos no que se refere ao alargamento do vocabulário a contextos modernos, como as novas 
tecnologias. Esta atitude influencia obviamente a forma como a geração mais nova usa, ou 
decide não usar, o minderico. Muitos deles não se sentem seguros para o usar quando estão 
perante membros mais velhos da comunidade, um facto que muitas vezes leva ao abandono 
total da língua. Por outro lado, alguns falantes tradicionais menosprezam o seu próprio 
conhecimento linguístico por não falarem “minderico moderno”, variedade que associam a 
níveis mais elevados de educação, estatuto social e consequentemente mais prestígio.  
As tensões maiores existem, no entanto, entre o grupo de falantes tradicionais (muitos 
deles já de uma idade muita avançada e com uma boa fluência) e o grupo de neo-falantes. Os 
falantes tradicionais adquiriram o minderico em casa, nasceram e cresceram com o minderico 
como língua materna, a par do português, e usam-no com maior ou menor frequência no seu 
quotidiano. Os neo-falantes, por sua vez, tal como foi referido anteriormente, são 
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maioritariamente pessoas que adquiriram a língua em contextos “artificiais”, num processo de 
revitalização. 
Os falantes tradicionais não reconhecem o discurso dos neo-falantes como minderico 
autêntico – curiosamente esta opinião é partilhada por vários falantes passivos, a maioria deles 
charales. O argumento principal é a prosódia, seguindo assim uma tedência encontrada noutras 
comunidades de línguas minoritárias com tensões similares, discutidas por exemplo em 
Hornsby (2015: 110) e Costa (2015: 133). Os falantes tradicionais afirmam que os neo-falantes 
não sabem reproduzir a prosódia minderica. Explicam a falta de autenticidade no discurso dos 
neo-falantes com o facto de a maioria não ter ascendência minderica ou não ser originalmente 
da vila ou ter vivido muito tempo longe da vila. Importa realçar aqui que a prosódia é um dos 
aspectos mais ameaçados no minderico, que dificilmente será recuperada dada a falta de 
registos e falantes que ainda a dominam. Inclusive os falantes tradicionais, inconscientemente, 
também estão a perdê-la, usando cada vez mais o minderico com a prosódia do português. Tudo 
isto mostra que as diferenças sentidas pelos falantes são maioritariamente ideológicas 
(Hornsby, 2015: 116) e baseadas no discurso sociocultural centrado em ideais de localidade e 
consequente autenticidade, legitimidade e sentido de propriedade linguística. 
Ao contrário dos falantes tradicionais, e apesar de reconhecerem algumas 
“imperfeições” na sua fluência não nativa, os neo-falantes vêem-se como as forças da 
revitalização e estão conscientes de que o futuro do minderico depende deles, auto-legitimando 
os seus conhecimentos linguísticos e argumentando que se não usarem e transmitirem aos filhos 
a língua como a sabem, esta desaparecerá em pouco tempo, um argumento que coaduna com o 
que O’Rourke & Pujolar (2013) descrevem nos casos de mudança linguística extrema: 
[I]n cases of “extreme language shift” (…) linguistic legitimacy and authenticity can no longer be linked 
to the seemingly inherent characteristics of its speakers. Instead, legitimacy comes from those who 
claim authority and construct such legitimacy. (O’Rourke & Pujolar, 2013: 58) 
 
E Costa (2015) acrescenta que “legitimate language is not a given. It is constantly negotiated 
among users, and what constitutes legitimate language may vary according to the setting in 
which it is used” (Costa, 2015: 12), e o caso do minderico é um exemplo claro disso mesmo. 
5. CONCLUSÃO 
O minderico é mais um dos exemplos vivos da diversidade linguística em Portugal, um 
país comummente definido como linguisticamente homogéneo. Partindo de uma base 
socioletal, com o português como língua de referência principal (além do árabe, castelhano, 
francês e inglês), o minderico ultrapassou as barreiras do socioleto, estendeu-se a toda a 
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comunidade minderica e desenvolveu um sistema linguístico único e autónomo que o afasta do 
português.  
Condicionalismos económicos e sociais, acrescidos da pressão globalizante do mundo 
moderno, levaram a uma perda acentuada do número de falantes e um decréscimo significativo 
dos contextos de aplicação do minderico, fazendo dele hoje uma língua ameaçada.  
Desde 2008 têm sido vários os projetos de documentação do minderico que 
contribuíram significativamente para consciencializar a comunidade para a importância da sua 
revitalização. O projeto de revitalização é ainda bastante incipiente, tendo sido iniciado de 
forma continuada apenas em 2009. Contudo, é já possível observar a emergência de um 
fenómeno associado ao surgimento de neo-falantes, nomeadamente um discurso sobre 
localidade, autenticidade legitimação e sentido de propriedade linguística que começou a 
questionar a posição e poder comumente atribuídos aos “falantes tradicionais” de uma língua. 
Tendo em conta a minha experiência com a comunidade minderica, o sucesso do 
processo de revitalização e o futuro do minderico dependerão da capacidade de encontrar um 
equilíbrio entre o conhecimento linguístico, cultural e histórico dos falantes tradicionais e a 
energia e motivação dos neo-falantes. Isso só será alcançado através do envolvimento de ambos 
os grupos no processo de revitalização, tendo sempre em conta as suas diferentes necessidades. 
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Resumo 
Este estudo compara o desempenho de crianças com dificuldades de linguagem, com outras com 
desenvolvimento linguístico típico, quanto à produção das consoantes líquidas nos diferentes 
contextos silábicos no Português Europeu. Os sujeitos foram organizados em dois grupos: 
experimental (15 crianças com atraso de linguagem) e de controlo (15 crianças com 
desenvolvimento linguístico típico). O estudo demonstra que as crianças com dificuldades de 
linguagem incorrem num maior número de processos fonológicos, apresentando, também, scores 
inferiores nas provas de memória auditiva. Estes dados relacionam o atraso fonológico com 
dificuldades em memória auditiva verbal, em particular na memória fonológica.  
 
Palavras-chave 
Desenvolvimento Linguístico, Processos Fonológicos, Memória Verbal. 
Abstract  
This study allowed us to compare the performance of children with language difficulties, with 
others with typical linguistic development, regarding the production of liquid consonants in the 
different syllabic contexts in European Portuguese. Subjects were organized into two groups: 
experimental (15 children with language delay) and control (15 children with typical linguistic 
development). The study shows that children with language difficulties incur in a greater number 
of phonological processes, also presenting lower scores in auditory memory tests. These data relate 
the phonological delay with difficulties in verbal auditory memory, mainly regarding phonological 
memory. 
 
Keywords 
Language Development, Phonological Processes, Verbal Memory. 
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1. INTRODUÇÃO 
A linguagem humana, na pluralidade dos aspetos que a definem, constitui-se como tema 
central de um leque variado de ciências, sendo a linguística aquela que, de forma mais incisiva 
se debruça sobre os seus aspetos formais e conceptuais. Os atributos que a circunscrevem fazem 
parte do conjunto de competências que a criança em seu paulatino devir comunicativo vai 
laborando, de forma, gradualmente, mais complexa. Deverão, pois, estar presentes condições 
tanto intrínsecas como extrínsecas à própria criança as quais possam favorecer, ou estar na base 
desta dinâmica de apropriação de um sistema simbólico que permite transformar em sentidos 
os sons impostos por determinada língua (Quintero, Hernández, Verche, & Acosta, 2013). 
A este aspeto refere-se Owens (2012) quando afirma poder a linguagem ser definida 
como a materialização de signos que representam conceitos através da utilização de símbolos e 
combinações arbitrárias governadas por regras inerentes aos distintos tipos de codificação 
simbólica. Os variados subsistemas que a compõe – fonologia, léxico-semântico, 
morfossintático, pragmático – constituem, eles mesmos, o ponto de partida para, sobre os 
mesmos, levar a cabo análise ou conhecimentos mais detalhados e subtis dos subprocessos que 
estão presentes nesta infinita rede de interconexões a que a linguagem humana se encontra 
vinculada (Sanclemente & Rondal, 2005).  
Levar a cabo a complexidade da organização de experiências particulares e através delas 
elaborar categorias ou conceitos que as agreguem, trabalhar a abstração utilizando tanto vias de 
dedução como de indução, conseguir generalizações, planeamento da ação e projeção para um 
futuro mediato ou imediato a partir de um presente permite caracterizar a linguagem como um 
conglomerando de funções onde o biológico, o emocional e o psicossocial se entrecruzam 
(Passos & Andrade, 2012). 
A aquisição e desenvolvimento da linguagem constitui-se como um lento processo e 
inicia-se durante a vida intrauterina. Nesta revelam-se alguns comportamentos, ou 
manifestações, sob forma de movimento, que indiciam o “envolvimento” ou reação com o meio 
a si externo, tal como um violento ruído, o aumento do ritmo cardíaco da mãe frente a uma forte 
emoção, etc. Após o nascimento a criança, “pé ante pé” agiliza competências tanto de cariz 
neuromotor (relacionadas quer com a motricidade orofacial, quer com o movimento corporal 
global) como    psicossocial (Coutinho, 2012).  
Os distintos patamares do saber infantil, saber este pautado pela contínua reorganização, 
segue em paralelo com a emergência de destrezas onde difícil se torna, inicialmente, isolar 
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fronteiras entre o saber (domínio conceptual básico), o fazer (atividade motora que expressa o 
saber relativo aos padrões motores globais ou específicos), a intenção de o revelar, ou partilhar 
com o outro, assim como a forma como deve ser gerida a interação em grupo de maior a menor 
familiaridade.  
A linguagem na infância, entrelaçado de saberes, apresenta um vetor específico de 
conhecimentos ou saberes, o qual se enquadra na capacidade de a mesma conseguir expressar-
se, comunicando através de símbolos verbais, sobre determinado objeto, que lhe é conhecido. 
As primeiras manifestações deste “dizer”, apropriações básicas de qualquer língua, iniciam-se 
muito precocemente, a partir das primeiras informações sensoriais captadas pelo ouvido e da 
receção e análise cortical das mesmas, levadas a cabo pela criança. 
 A gradual aproximação à realização física dos sons da comunidade linguística a que a 
criança pertence complexifica-se a partir do momento em que tais sonoridades adquirem valor 
por oposição, isto é, quando se integram em conglomerados sonoros acordes com o modelo de 
cada língua e permitem aceder a um significado ou sentido, passível de ser partilhado por um 
outro ou vários interlocutores (Lima, 2000).  
 Durante o primeiro ano de vida da criança, estão presentes vários indicadores que 
remetem para um futuro desempenho nos domínios tanto da materialização dos sons da fala 
como para a organização e diferenciação dos traços distintivos entre as referidas sonoridades 
linguísticas, nos seus múltiplos contextos de produção (fonologia). O processo de aquisição da 
fonologia e da morfossintaxe básicas, deverá estar estabilizado entre os cinco e os seis anos de 
idade, a fim de dar lugar à aquisição de um novo código – a escrita. Esta encontra-se fortemente 
apoiada na oralidade, em particular no conhecimento dos sistemas de oposição interfonémica e 
no inequívoco conhecimento da relação fonema – grafema. Desajustes em tal sistema de 
relações podem manifestar-se sob forma de dificuldades para a aprendizagem da leitura e da 
escrita com seus subsequentes reflexos na aprendizagem de conteúdos académicos, em geral 
(Sim-Sim, Silva, & Nunes, 2008). Existe também correlação entre a aquisição das competências 
de leitura e escrita e o processamento auditivo, sendo que com a escolarização ocorrem 
melhorias no desempenho do processamento fonológico (Nicolau & Navas, 2015).  
Este processo paulatino de aquisição e evolução dos patamares básicos de qualquer 
língua – fonética e fonologia – não necessita, nos seus primórdios, de um mecanismo formal de 
ensino, referindo-se a literatura a um conjunto sequencial de etapas, marcos ou estádios 
qualitativamente e quantitativamente distintos e que ocorrem em idênticos períodos ou 
momentos do desenvolvimento linguístico e socio-afetivo, salvaguardadas as respetivas 
diferenças interindividuais (Sim-Sim, Silva, & Nunes, 2008; Bochner & Jones, 2003). Nesta 
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tentativa de apropriação do modelo-alvo da produção linguística, a criança confronta-se com 
inúmeros obstáculos que tenta “circundar” através de estratégias que, por vezes (dada a 
similitude sonora), se aproximam da correta produção. Outras, no entanto, oferecem um total 
desvirtuamento da correta produção que conduzem à barreira da incomunicação, ou 
incompreensão, daquilo que se pretende seja verbalmente expresso (Sim-Sim, Silva, & Nunes, 
2008). 
A este tipo de naturais (sempre e quando obedeçam a patamares etários  previstos para 
tal) lacunas, desvios do modelo ou processos de simplificação da fala adulta são designados 
processos de simplificação fonológica e entre eles referimos a tão  frequente omissão de 
fonema, sílaba, traço nasal, assim como a substituição entre fonemas, seja esta  facilitada pelo 
mesmo ponto de articulação,  modo ou vozeamento da consoante em equação, a distorção 
quando a produção é impercetível ou mesmo a harmonia consonantal ou vocálica, tentativa 
primária de redução dos traços contrastivos (Lima, 2000). A este facto se refere Bowen (2009), 
aclarando que qualquer alteração no percurso de aquisição e desenvolvimento da linguagem 
oral e subprocessos de escrita, apresenta implicações na vida interativa da criança, além de se 
repercutir na respetiva dinâmica familiar. 
Enquanto processo no qual interferem múltiplos vetores, o input auditivo é 
particularmente importante na aprendizagem da língua, tendo diversos autores relacionado a 
perceção auditiva, na sua vertente da memória verbal, com o desenvolvimento linguístico e 
aprendizagem escolar (Capovilla & Capovilla, 1998; Neves & Schochat, 2005; Moita & 
Martins, 2010; Nunes, Pereira, & Carvalho, 2011).  
As competências auditivas apresentam um papel crucial no desenvolvimento das 
representações de tipo fonológico, sendo a memória auditiva de particular relevância tanto para 
a aquisição linguística, como para a realização de diferentes aprendizagens de âmbito escolar 
(Gathercole, 1998; Yuan, Steedle, Shavelson, Alonzo, & Oppezzo, 2006). A capacidade de 
processamento auditivo é referida como importante para o desenvolvimento de competência 
linguística na criança (Bairrão-Ruivo, Felgueiras, Fontes, Pereira, & Vilhena, 1998). 
Para Pereira (1997), o processamento auditivo refere-se a uma série de processos, como 
deteção, sensação, discriminação, localização, reconhecimento, compreensão, memória e 
atenção seletiva, que se sucedem no tempo e  que permitem que cada indivíduo realize uma 
análise metacognitiva dos eventos sonoros A American Speech-Language-Hering Association 
(ASHA) define o Processamento Auditivo Central (PAC) como: “os processos e mecanismos 
do Sistema Auditivo responsáveis pelos seguintes fenómenos comportamentais: localização e 
lateralização sonoras, discriminação auditiva, reconhecimento de padrões auditivos, aspetos 
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temporais da audição, desempenho auditivo na presença de sinais competitivos e desempenho 
auditivo com sinais acústicos degradados” (ASHA, 1996). O PAC é, pois, entendível como o 
fenómeno que ocorre quando o cérebro reconhece e interpreta os sons constituindo, deste modo, 
cruciais capacidades para que o indivíduo interprete, de forma adequada, a informação auditiva 
que recebe (Pereira & Schochat, 2011).  
Para Luria (1981) as competências envolvidas no processamento auditivo podem ser 
divididas em três áreas funcionais: atenção, incluindo a atenção seletiva; as competências de 
reação sensorial, nelas incluindo a deteção de sinal sonoro, memória de curto prazo, 
discriminação, reconhecimento, identificação, análise sensorial acústica, associação, integração 
e associação de informação. Também habilidades de planeamento de resposta, abrangendo 
tarefas de processamento auditivo associada à integração, memória de longo prazo, evocação, 
organização e sequencialização da informação que a ele se vinculam (Pereira,1997). Todas estas 
capacidades são desenvolvidas durante a infância, durante a qual está presente uma grande 
plasticidade neuronal e auditiva (Engelmann & Ferreira, 2009). Quando existem dificuldades 
ao nível do processamento auditivo, poderão ocorrer representações fonológicas menos precisas 
o que terá implicações ao nível da fala (Snowling & Stackhouse, 1996). Uma criança que 
manifesta dificuldades ao nível da memória auditiva pode ter mais dificuldades em recordar os 
fonemas, incorrer em processos fonológicos de variada natureza, apresentar dificuldades em 
memorizar sequências ou alterar os sons que constituem uma determinada palavra (Capovilla 
& Capovilla, 2003). Deste modo, uma perturbação ou alteração no processamento auditivo pode 
afetar diferentes dimensões da linguagem materializando atrasos ou perturbações no 
desenvolvimento linguístico (Yuan, Steedle, Shavelson, Alonzo, & Oppezzo, 2006).  
O Atraso de Desenvolvimento de Linguagem (ADL), em seus respetivos 
desvirtuamentos ou limitações quanto à reprodução do modelo-alvo diz respeito, apresenta 
quadros de enorme diversidade, tanto na qualidade como na quantidade de simplificações 
fonológicas levadas a cabo (Lima, 2000).   
Vários são os autores que referem tratar-se de disfunções de tipo linguístico não 
associadas a uma causa orgânica, clinicamente determinada, privação ou insuficiente 
estimulação no que à exposição à língua diz respeito (Aguado, 1999; Lima, 2000). Enquanto 
quadro linguístico que se manifesta com particular evidência nos distintos processos 
fonológicos de simplificação, esta categoria relativa às dificuldades de aprendizagem da 
linguagem na infância, constitui uma dificuldade onde o tipo de manifestações, ao nível da 
fonologia, se apresenta com grande similitude com aquelas que estão na base de um 
processamento auditivo dificultado. Afirmar a relação entre ambos fatores foi o objetivo deste 
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trabalho, isto é, poder afirmar, com algum grau de segurança, que as dificuldades fonológicas 
presentes no atraso de linguagem infantil são subsidiárias da presença de dificuldades no 
processamento auditivo central, estando ilesas as vias periféricas da audição (Acosta, León, & 
Ramos, 1998; Baker, 2006; Serra, Serrat, Solé, Aurora, & Aparici, 2000). 
Referindo-nos às dificuldades de tipo fonológico não esquecemos, igualmente, que as 
manifestações verbais, de tipo fonológico, equivalentes àquelas que se revelam em crianças em 
idades muito inferiores onde predominam as simplificações produtivas, atrás citadas, podem, 
no entanto, abranger outras dimensões tão diversas como léxico-semânticas e/ou pragmáticas 
(Oliveira, 2013). 
2. METODOLOGIA 
O presente apresenta características que o definem como transversal e observacional. 
Os fatores em estudo centraram-se no desenvolvimento fonológico de crianças em idade pré-
escolar.  
Participaram neste estudo trinta crianças que frequentavam tal nível de ensino em 
estabelecimentos de ensino público, tendo as direções dos agrupamentos autorizado a aplicação 
dos testes selecionados, para os sujeitos do nosso estudo. Estes sujeitos foram divididos em dois 
grupos: Grupo Experimental (GE), composto por quinze crianças com dificuldades de 
linguagem, e Grupo de Controlo (GC), composto por quinze crianças com desenvolvimento 
linguístico normativo. 
 Para a seleção da amostra foi determinado um conjunto de critérios de inclusão, comuns 
aos dois grupos participantes: frequência do pré-escolar, Português Europeu como língua 
materna, idade cronológica situada entre os cinco anos e os seis anos e nove meses, sem défice 
sensorial manifesto, limiares auditivos normais, ausência de problemas de motricidade global 
ou fina (em particular nos órgãos fono-articulatórios), alterações psicoafectivas, 
comportamentais ou cognitivas (referenciados pela escola).   
 Inicialmente, foi levado a cabo o preenchimento de um inquérito por parte das 
educadoras no qual, as mesmas, para além dos dados de identificação básicos da criança, 
assinalavam alguns indicadores de atraso de linguagem, os mais relevantes expressos no próprio 
inquérito, sob forma de exemplificação.  
A amostra caracteriza-se por ser de conveniência (e não aleatória) não se pretendendo 
generalizar o resultado da pesquisa. Cada criança foi avaliada de forma individual, numa sala 
disponibilizada pelas escolas, durante o período letivo e privada de qualquer tipo de distrator 
acústico ou visual. No inquérito suprarreferido foram ainda solicitados dados de caráter 
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socioeconómico que caracterizavam o agregado familiar onde se inseriam os sujeitos do nosso 
estudo. 
 A esta primeira clivagem se sucedeu uma avaliação que contemplou as seguintes provas 
e testes: 
 
• Prova de avaliação de competências fonológicas – P.A.F.F.S. (Prova de Avaliação 
Fonológica em Formatos Silábicos) (Lima, 2002) (ANEXO 1) composta por 62 itens, os 
quais contemplam todo o tipo de fonemas, respetivos formatos silábicos passíveis de serem 
aplicados ao P.E. e posição silábica, em contexto de palavra. Através desta prova foi 
possível verificar qual o tipo de processos fonológicos de simplificação realizados pelas 
crianças e contabilizar a sua frequência nos diferentes fonemas e nos distintos contextos 
silábicos. Toda esta análise conduziu à extração de um perfil de realização fonológica o 
qual foi analisado à luz das variáveis propostas para um tipo específico de estudo.  
 
• Prova de Perceção Auditiva: Memória e Compreensão Verbal (Lima, 2015) (ANEXO 2), 
em processo de estudo e validação. Esta prova está constituída por dez subprovas, tendo 
sido, destas aplicadas oito, passando a elencar: Memória Sequencial Auditiva/Batimentos; 
Reconhecimento de Modelos Verbais em Pares Mínimos; Reconhecimento de Modelos 
Lexicais; Reconhecimento e Reorganização de Modelos Morfossintáticos; Consciência 
Silábica; Longitude de Palavra; Posição Silábica; Memória de Palavras e Pseudopalavras; 
Memória Sequencial Silábica; Memória – Repetição de Frases. 
 
 
Os resultados obtidos na coleta de dados foram tabelados tendo sido posteriormente 
realizada uma análise descritiva dos grupos em estudo, através de tabelas de frequência e 
estatísticas descritivas. Sucedeu-se a análise comparativa entre os resultados obtidos em ambos 
os grupos (GE e GC), nas diferentes tarefas que realizaram, mediante os testes Mann-Whitney 
e ANOVA, através do programa Statistical Package for the Social Sciences 25 (SPSS). O nível 
de significância adotado para os testes estatísticos foi de 5%, ou seja, P <0.05.  
 
3. RESULTADOS 
A amostra, como anteriormente referido, esteve composta por trinta sujeitos, dos quais 
a caracterização por idade e género está patente na Tabela 1. Nela podemos verificar a 
preocupação com a homogeneidade dos grupos tanto a nível etário como de género. 
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Tabela 1. Caracterização da amostra quanto ao género e idade 
 
  Grupo 
Experimental 
Grupo de 
Controle 
Idade 5 anos 10 10 
6 anos 5 5 
 Total 15 15 
Género Masculino 8 8 
Feminino 7 7 
 Total 15 15 
  
 
No que concerne aos resultados obtidos na P.A.F.F.S. (Lima, 2002), foi avaliada a 
produção das consoantes líquidas em diferentes contextos silábicos. Iniciamos com o fonema 
/R/ o qual surge na prova de avaliação fonológica em posição medial na palavra, 
respetivamente, nas palavras “cigarro” e “garrafa”. 
 
    
              Gráfico 1. Fonema /R/ em Ataque Simples              Gráfico 2. Fonema /R/ em Ataque Simples 
 
Na produção das palavras com o fonema /R/, as crianças do GE incorreram, 
preferencialmente, no processo fonológico de harmonia consonantal ([si’gagu] [Ra’Raf]), 
posterior e anterior, respetivamente, processo este que ocorre em relação à consoante da sílaba 
tónica. 
 
Gráfico 3. Fonema /ʎ/ em Ataque Simples 
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No fonema /ʎ/ o processo fonológico mais evidenciado é o de semivocalização, 
ocorrendo este, com grande incidência, no GE, mais no estímulo “coelho”, cujos resultados 
estão representados no gráfico. No estímulo “telhado” ocorreu também a substituição da líquida 
/ʎ/ pela /l/. 
    
Gráfico 4. Fonema /l/ em Ataque Simples              Gráfico 5. Fonema /l/ em Ramificação de Ataque 
 
No que concerne ao fonema /l/, quando este se apresenta em posição de ataque silábico 
simples, as crianças omitem-no, ou omitem toda a sílaba que o contém. Esta situação ocorreu 
nas palavras “borboleta” e “telefone”. Na palavra “borboleta” observou-se que as crianças 
omitiram mais o fonema, mas não a sílaba completa em que este se encontrava, dado que a o 
fonema /l/ era parte integrante da sílaba tónica.  
Quando em contexto de ramificação de ataque, analisado através das palavras “flor” e 
“planta” as crianças realizam uma epêntese de vogal neutra, simplificando a estrutura silábica 
que teriam de produzir, passado de uma silaba CCV ou CCVC, para duas sílabas compostas, 
por uma consoante e uma vogal (CV-CV/ CV-CVC), tipo de silaba canónica. 
 
    
Gráfico 6. Fonema /l/ em Coda Inicial                     Gráfico 7. Fonema /l/ em Coda Final 
 
No mesmo fonema, porém em coda inicial, as crianças do GE incorrem em 
semivocalização do fonema /l/no estímulo “almofada” enquanto em coda final, analisado 
através das palavras “caracol” e “sol” o processo fonológico mais evidenciado é o de omissão.  
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Gráfico 8. Fonema /r/ em Ataque Simples                        Gráfico 9. Fonema /r/ em Coda 
 
Quanto ao fonema /r/, quando ocorre em ataque simples, os indivíduos do GE omitem-
no, o mesmo acontecendo quando, o mesmo fonema, se encontra em coda. O estudo das 
produções deste fonema em ataque simples foi realizado através dos estímulos “nariz” e 
“árvore”, enquanto que em coda os estímulos considerados foram “erva”, “barba”, “iogurte” e 
“flor”. 
 
     
Gráfico 10 .Fonema /r/ em Ramificação de Ataque       Gráfico 11. Fonema /r/ em Ramificação de Ataque   
 
O mesmo fonema /r/, quando em ramificação de ataque, é omitido, ou as crianças 
realizam epêntese de vogal, tendo por objetivo a simplificação da estrutura silábica. A análise 
deste fonema, neste contexto silábico foi realizada recorrendo às palavras (cobra”, “estrela”, 
“livro” e “prato”. Na palavra “crocodilo” (gráfico 10), analisada durante o teste, quer para o 
fonema /l/ em ataque simples, quer para o /r/ em ramificação de ataque, as crianças incorrem, 
frequentemente, em metátese intrassilábica. 
Na comparação dos dois grupos através do teste ANOVA, podemos referir que 
ocorreram diferenças estatisticamente significativas, para um grau de significância de 0,05, em 
diversos fonemas e em distintos formatos silábicos. Essas diferenças encontram-se assinaladas, 
a negrito, na tabela seguinte. 
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Tabela 2. Diferenças entre grupos para os distintos fonemas líquidos em distintos contextos silábicos 
 
Fonema Exemplo de palavra Significância  
/R/ “Garrafa” 0,001 
Cigarro” 0.003 
“Relógio” 0,178 
/ʎ/ “Coelho” 0,000 
“Telhado”  0,000 
/l/ “Almofada” 0,001 
“Caracol” 0,153 
“Telefone” 0,075 
“Flor” 0,000 
Floresta” 0,000 
/r/ “Nariz”  0,003 
“”Borboleta” 0,000 
“Flor” 0,005 
“Prato” 0,000 
 
 
 
No que concerne aos diferentes subtestes da Prova de Perceção Auditiva foram 
encontradas diferenças estatisticamente significativas nas provas de Memória Sequencial Sons 
– Batimentos, Modelos Lexicais, Sequências Silábicas, como consta na tabela 3, a seguir 
apresentada. 
 
 
 
 
 
Tabela 3. Média, desvio-padrão, mínimo e máximo e valor de p estudo  
por grupo do teste de Mann-Whitney das variáveis em estudo, por grupo 
 
 
 GE GC  
 Média Média p 
Memória sequencial 
sons- Batimentos 
3,53 6,27 ,000 
Reconhecimento 
Modelos Verbais 
5,87 6,53 ,015 
Modelos Lexicais 7,53 9,13 ,004 
Sequências silábicas 4,80 6,80 ,000 
Repetição frases 3,33 4,53 ,309 
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No subteste de Memória Verbal de Palavra e Pseudopalavras, ocorreram diferenças 
estatisticamente significativas na repetição de três palavras de categoria semântica diferente e 
com pouca frequência de uso, assim como na repetição de três pseudopalavras e de quatro 
palavras da mesma categoria semântica, como se pode verificar na tabela 4. 
 
 
Tabela 4. Valor de p estudo por grupo do teste de Mann-Whitney das variáveis em estudo, por grupo 
 
 P 
(3 palavras) - Mesma categoria semântica  ,326  
(3 palavras) – Categoria Semântica Diferente ,003 
(3 palavras) – Pouca frequência de uso  ,002 
(3 palavras) - Pseudopalavras  ,004 
(4 palavras) - Mesma categoria semântica  ,003 
(4 palavras) – Categoria Semântica Diferente ,130 
(4 palavras) – Pouca frequência de uso  ,559 
 
 
4. DISCUSSÃO 
 
Os resultados obtidos através da P.A.F.F.S. evidenciam que o grupo de crianças com 
dificuldades linguísticas apresentou um maior número de processos fonológicos nos fonemas e 
estruturas silábicas analisadas, quando comparado com o grupo de crianças com 
desenvolvimento linguístico normativo. 
As simplificações constatadas são diferenciadas consoante o fonema líquido produzido 
e o contexto silábico em que se encontra. Assim, quando verificamos a produção do fonema 
/R/, o qual surge apenas em ataque simples, podemos concluir que o processo de simplificação 
mais frequentemente realizado é o de harmonia consonântica anterior (ex: garrafa ->Ra’Raf), 
processo este que pode ser justificado pelo contexto dos elementos silábicos da palavra em que 
foi avaliado, isto é, pela posição tónica que a silaba que contém tal fonema /R/ ocupa, pois a 
literatura refere a importância da constante presença da silaba tónica na produção da fonologia 
infantil (Lima, 2000). O uso desta estratégia de simplificação é frequente antes dos três anos de 
idade (Othero, 2005) ou, na opinião de Mendes, Afonso, Lousada, e  Andrade (2009) até os três 
anos e cinco meses. Para Lima (2009), a continuidade do uso deste tipo de estratégias 
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simplificadoras, depois dos 36 meses de idade, traduz incompetências vinculadas à perceção 
auditiva, no que à diferenciação dos traços distintivos interfonémicos diz respeito. 
No que concerne ao fonema /ʎ/, as crianças com dificuldades linguísticas também 
incorrem em diferentes processos de simplificação, tais como a omissão e a semivocalização, 
ocorrendo este, preferencialmente, quando o fonema se encontra depois da vogal média alta 
anterior // e antes da vogal alta posterior /u/, o que está de acordo com diferentes estudos 
(Santos & Chaves, 2012; Castro, 2006). 
Para Guerreiro e Frota (2010) a semivocalização é um processo normal entre os 5 e os 
5 anos e 11 meses. Por tal motivo, ao encontrarmos este tipo de simplificação em crianças do 
GE com mais de seis anos, ocorre o reforço da nossa posição inicial, que considera o seu ADL 
como ligeiro, dadas as caraterísticas das suas produções fonéticas.  
No fonema /l/ foram encontradas diferenças estatisticamente significativas em coda 
inicial, mas não em final. O processo fonológico mais usado pelas crianças do GE foi a 
semivocalização, o que estará relacionado com um menor grau de constrição provocado pela 
língua no trato vocal (Barberena, Keske-Soares & Berti, 2014). 
Estes dados corroboram o estudo de Mendes, Afonso, Lousada e Andrade (2009), 
segundo o qual este fonema, em coda final, seria o último a ser adquirido. Pensamos que a não 
existência de diferenças estatisticamente significativas entre ambos os grupos se prende com o 
facto de tanto os elementos do GE como do GC apresentarem dificuldades na sua produção, o 
que se justifica com o facto de os fonemas em coda final se apresentarem como mais difíceis 
dado encontrar-se em posição final de palavra e em silaba postónica.  
A produção do fonema /l/ em ataque simples, não apresentou diferenças estatisticamente 
significativas entre os dois grupos em análise, mas em ramificação de ataque essas diferenças 
ocorreram, tendo as crianças recorrido à epêntese, mesmo as que pertenciam ao GC (cerca de 
20%). Tal facto pode revelar que o fonema ainda se encontra em fase de instabilidade produtiva, 
nesta configuração silábica. Contudo, Mendes, Afonso, Lousada e Andrade (2009) referem 
estar este fonema, nestas faixas etárias aqui circunscritas, já adquirido.  
No que concerne ao fonema /r/ as diferenças entre os dois grupos em análise foram, não 
obstante o formato silábico, estatisticamente significativas. Assim, em ataque simples o 
processo fonológico mais comum foi o de omissão, acontecendo o mesmo em coda em início 
de palavra. Na estrutura silábica de coda com ataques vazio verificamos, também, a omissão de 
sílaba em que ocorria o fonema alvo, em concomitância com a omissão do fonema. Em coda 
medial e final verificamos a mesma realidade, isto é, a omissão do fonema.  
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Quanto à ramificação de ataque, os dois processos mais frequentes foram o de omissão 
de fonema e de metátese intrassilábica. O primeiro ocorreu de forma persistente no GE 
reduzindo, dessa forma, a estrutura da sílaba para uma sílaba canónica (CV), o que supomos 
tratar-se um escalão de produção com menor grau de complexidade. 
 Para Santos e Chaves (2012), os processos de simplificação de grupo consonântico 
deveriam estar terminados perto dos cinco anos de idade, ora tal facto não se verificou neste 
estudo, com este fonema /r/. Os dados obtidos estão mais próximos das conclusões obtidas por 
Mendes, Afonso, Lousada e Andrade (2009), segundo as quais os processos de redução do 
grupo consonântico prolongam-se até idades entre os seis e os seis anos e onze meses. Lima 
(2009) corrobora a ideia de que a presença de omissão em ramificação de ataques pode 
prolongar-se até aos sete anos de idade e se aperfeiçoa com o domínio da aprendizagem da 
escrita. A maior dificuldade evidenciada pelos diferentes indivíduos na produção do fonema /r/ 
pode estar relacionada com o facto deste fonema exigir um grande controlo ao nível da 
motricidade fina, pois implica a realização de movimentos fino com o ápice da língua 
(Barberena, Keske-Soares & Berti, 2014). 
Relativamente aos resultados obtidos através das provas de Memória Auditiva mais 
concretamente das subprovas de Memória Sequencial Auditiva/Batimentos, Reconhecimento 
de Modelos Lexicais e de Memória Sequencial Silábica foram encontradas diferenças 
estatisticamente significativas entre os dois grupos de crianças. Os dados obtidos estão de 
acordo com aqueles encontrados no estudo de Capellini, Germano e Cardoso, (2008) onde as 
crianças com dificuldades de linguagem e aprendizagem apresentaram valores bastante 
inferiores no que concerne a testes de memória auditiva. Esta correlação, entre o desempenho 
nas provas de memória sequencial auditiva e das competências fonológicas, sugere que há uma 
interferência direta na perceção dos aspetos acústicos, temporais e sequenciais na criação de 
uma representação fonológica estável (Tallal & Gaab, 2008; Granzotti, Furlan, Domenis, & 
Fukuda, 2013).  
No teste de memória verbal de palavras e peseudopalavras, encontramos diferenças 
estatisticamente significativas entre os intervenientes, nos grupos de três palavras de categoria 
semântica diferente e com pouca frequência de uso. O mesmo acontece no grupo de três 
pseudopalavras e no conjunto de quatro palavras com a mesma categoria semântica. A menor 
capacidade de reprodução auditiva demonstrada pelos dois grupos de indivíduos em análise, 
nos conjuntos com maior número de palavras a partir de quatro elementos, reflete a capacidade 
limitada de memória fonológica apresentada pelas crianças do GE e GC, o que vai de encontro 
aos trabalhos de (Gathercole, 1998).  
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As crianças com dificuldades ligeiras de linguagem apresentam desempenhos 
semelhantes aos das crianças de idade cronológica similar e com desenvolvimento normativo, 
no que se refere à interpretação e repetição de frases mais curtas (Rice & Bode, 1993). No nosso 
teste de repetição de frases o desempenho dos dois grupos não originou diferenças 
estatisticamente significativas. Contudo, as crianças com dificuldades de linguagem 
apresentaram dificuldades na ordenação dos elementos nas frases, tendo alterado a ordem dos 
modificadores na frase e, por vezes, omitiram tais elementos sintáticos. As palavras mais 
omitidas por estas crianças inserem-se na classe das preposições, o que denota dificuldades na 
aplicação de palavras funcionais, conclusão também referida por Penke (2011). Em relação ao 
uso do complemento direto não parece haver diferenças significativas entre os dois grupos o 
que está de acordo, igualmente, com a investigação de Rice e Bode (1993).  
Relativamente ao sujeito frásico, o estudo corrobora o que foi encontrado por Valian e 
Eisenberg (1996) e Thordardottir e Weismer (2002) referindo que não há diferenças 
significativas, entre grupos, com distintas performances linguísticas de tipo fonológico.  
Assim, os resultados obtidos no que a competências de perceção e memória auditiva 
dizem respeito revelam interferência na aquisição e desenvolvimento da fonologia infantil. Este 
facto apela para o treino de destrezas no âmbito das representações fonológicas da língua a que 
a criança está exposta que, durante a idade pré-escolar, devem estar suficientemente 
consolidadas de forma a agilizar a nova simbologia da língua escrita, a qual na oralidade se 
apoia. 
 
 
5. CONCLUSÃO 
O presente estudo constatou que as crianças com dificuldades de linguagem apresentam 
lacunas na aquisição do sistema fonológico da língua. Este aspeto está bem patente na reduzida 
percentagem de consoantes líquidas corretamente produzidas e na elevada percentagem de 
processos fonológicos típicos realizados, quando comparadas com as crianças do GC. 
Ao nível dos processos de simplificação fonológica evidencia-se um predomínio da 
omissão das consoantes líquidas, principalmente em ramificação de ataque, fazendo com que a 
respetiva estrutura silábica se apresente simplificada sob a forma de uso de distintas estratégias. 
A epêntese constitui o processo muito utilizado em ramificação de ataque, levando à 
simplificação da estrutura silábica em que ocorre. A semivocalização da consoante lateral 
líquida palatal /ʎ/ é, também, usual, tendo ocorrido, ainda, a sua substituição pelo fonema /l/, 
ocorrendo deste modo a sua despalatização.  
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Os resultados mostram que as crianças com dificuldades ligeiras a nível fonológico não 
apresentavam significativos processos fonológicos atípicos, como posteriorizações ou 
distorções.  
A identificação dos processos fonológicos realizados pode-se constituir como uma 
ferramenta importante para os educadores a fim de poder sinalizar e intervir, em casos que o 
justifiquem, o mais precocemente possível. Além disso, a identificação destas dificuldades, ao 
nível fonológico, em idade pré-escolar, ou no início da idade escolar, pode minimizar o impacto 
negativo destes condicionalismos na posterior aprendizagem da leitura e da escrita.  
No nosso estudo ficou patente a importância da memória auditiva para o 
desenvolvimento da linguagem no domínio fonológico. Este facto vai ao encontro aos estudos 
realizados sobre a mesma temática.  
As limitações resultantes do reduzido número de sujeitos da amostra não nos permitem 
generalizar os resultados. Contudo, a importância desta investigação reside no facto de constatar 
e reforçar estudos anteriores quanto à importância da relação entre competências de perceção 
auditiva e possíveis vínculos desta no desenvolvimento da fonologia infantil. Deste estudo 
realça a importância do desenvolvimento de competências de perceção auditiva, em contexto 
de pré-escolaridade, direcionando-os para a análise explicita da língua, vetor, posteriormente, 
readquirido aquando da aprendizagem da escrita. 
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ANEXO 1 
 
 
Folha de Registo dos estímulos utilizados da prova P.A.F.F.S. Prova de Avaliação 
Fonológica em Formatos Silábicos) (Lima, 2002) 
 
 
 
Estímulo Produção Tipificação do processo / 
desvio 
Síntese 
Almofada      
Árvore     
Barba     
Borboleta      
Iogurte     
Cobra      
Coelho    
Caracol     
Crocodilo    
Erva    
Estrela    
Flor    
Garrafa     
livro    
Nariz     
Planta     
Prato     
Cigarro     
Sol    
Telefone    
Telhado     
Floresta    
Relógio    
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ANEXO 2 
PERCEÇÃO AUDITIVA: Memória e compreensão Verbal 
 
 Memória Sequencial de Sons - Batimentos 
Batimentos Sequenciais (3.1 a 3.10) 
   E I 
1 0     0    0     
2 00     00     
3 0     00     0     
4 0   0   0   00     
5 00    00    00      
6 0   00  00  0     
7 000   00   0     
8 00   00   00   0     
9 00   00   000     
10 000   0  00  00     
 Total     
 
Reconhecimento de Modelos Verbais 
  Pares Mínimos (4.1 a 4.10) 
 Estímulo I D E I 
1 Cama-Dama         
2 Chapéu-Japéu         
3 Mesa-Messa         
4 Fila-Vila         
5 Janela-Janela         
6 Amora- Amola         
7 Orelha- Ovelha         
8 Casaco-Casaco         
9 Cabana-Cavana         
10 Amarelo-abarelo     
 Total         
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Modelos Lexicais ( 5.1 a 5.10)   
 
 
Reconhecimento Produção da 
criança B M 
1 Pota      
2 Mola      
3 Furta      
4 Gato      
5 Arbe      
6 Coeio      
7 Cobra      
8 Chanéua      
9 Casaco      
10 Caça      
 
Total      
 
Imagens- Modelos Lexicais 
1. Porta 2. Mola 3. Fruta 4. Gato 5. Árvore 
 
 
  
 
 
 
 
6. Coelho 7. Cobra 8. Janela 9. Casaco 10. Casa 
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Memória Verbal 
a. Palavras e Pseudopalavras (10.1 a 10.12) 
  
Mesma 
categoria 
semântica 
E I R 
Diferente 
categoria 
semântica 
E I R 
Pouca 
frequência  
de uso 
E I R 
Pseudo 
palavras 
E I R 
2 
palavras 
bota       
sapato  
(R1)     
 cama        
árvore 
(R2)     
 canivete;     
nuca        
(R3)                          
 tica                    
zaca  
(R4)     
 
3 
palavras 
lápis                          
caneta               
computador 
(R5)     
 livro          
couve    
sandália  
(R6)     
 camelo     
tornozelo    
carroça 
(R7)     
 sata                   
moki                
letu  
(R8)     
 
4 
palavras 
maçã                    
pêssego                  
laranja                         
banana 
(R9)          
 praia            
mesa  
ameixa       
olho  
(R10)     
 faneca    
carpinteiro    
fiambre     
carruagem 
(R11)     
 togu                    
sogi                
julo                 
tufa  
(R12)     
 
  Total      Total      Total      Total      
 
b. Sequências Silábicas - repetição ( 11.1 a 11.8) 
 
Estímulo E I R 
1 pa-te      
2 so-ga      
3 sa-la-za      
4 ja-co-ra      
5 ca-lo-sa-ta      
6 nu-ta-ji-lha      
7 pa-ka-sa-xa-la 
  
 
8 go-da-za-ja-lha 
  
 
  Total      
 
c. Frases- repetição ( 12.1 a 12.6) 
 Estímulo E I R 
1 O João corre na pista.    
2 A Marta não vai ao circo com o pai.    
3 O macaco comeu os amendoins da caixa castanha.    
4 Eles divertiram-se no parque da cidade com as primas e os tios.    
5 Alguém ficará em casa, para abrir a porta no domingo ao João.    
6 Apoiar o produtor, é apoiar a produção de Portugal.    
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Resumo 
Este texto discute o uso dos pronomes sujeitos no português europeu e brasileiro. Mais 
especificamente, a investigação aqui apresentada centra-se sobre a hipótese de o PB ser uma língua 
de sujeito nulo parcial. A metodologia utilizada consiste na investigação dum texto paralelo, 
concretamente duas traduções das bandas desenhadas de Astérix em PE e PB, e na comparação 
das ocorrências de sujeitos nas duas variedades. A análise revela, geralmente, um uso mais frequente 
e menos restrito dos pronomes sujeitos no PB do que no PE. No conjunto, mostra que o PB não 
cumpre todas as características duma língua pro-drop parcial. 
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Abstract 
The paper discusses the use of subject pronouns in European and Brazilian Portuguese. More 
precisely, the analysis presented here focuses on the hypothesis of PB being a partial null subject 
language. The methodology used consists in the investigation of a parallel text, concretely two 
translations of the Asterix comic into EP and BP, and in the comparison of the subject occurrences 
in the two varieties. The analysis reveals, generally speaking, a more frequent and less restricted use 
of subject pronouns in BP compared to EP, showing altogether that BP does not fulfil all the 
characteristics of a partial null subject language. 
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Parallel text, comparative study, null subjects, partial pro-drop language, European Portuguese, 
Brazilian Portuguese. 
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1. INTRODUÇÃO 
No geral, o português é considerado uma língua de sujeito nulo. Isso significa que, nesta 
língua, a omissão do sujeito representa o caso normal e o emprego do pronome sujeito é 
limitado a contextos restritos. Essa característica é tradicionalmente explicada por uma 
morfologia verbal rica que supostamente substitui o uso dos pronomes sujeitos (Cunha & 
Cintra, 2008, p. 296). Todavia, observam-se diferenças entre o português brasileiro (doravante 
PB) e o português europeu (doravante PE) ou melhor, observam-se algumas mudanças no PB 
em relação ao uso dos pronomes sujeitos em comparação com o PE. Uma dessas mudanças 
consiste no crescente emprego dos pronomes sujeitos e no enfraquecimento da morfologia 
verbal (Duarte, 1993, 2000; Barme, 2001). Por causa dessas alterações, vários autores afirmam 
que o PB está a perder a sua propriedade de permitir sujeitos nulos ou consideram o PB uma 
língua de sujeito nulo parcial, apresentando características típicas das línguas de sujeito nulo 
parciais (Kato, 2000; Figueiredo Silva, 2000; Holmberg, Nayudu, & Sheehan, 2009; Holmberg, 
2010; Lobo & Martins, 2017). Outros estudos (empíricos), contudo, não partilham essa 
conclusão destacando o facto de que a maioria das características de uma língua de sujeito nulo 
não-parcial ainda pode ser observada no PB (Meyer-Hermann, 1998; Kaiser, 2006, 2009; 
Thielemann, 2009; Pöll, 2015). Sendo a hipótese do estatuto do PB controversa, o estudo 
comparativo aqui apresentado procura investigar as características em questão por meio duma 
pesquisa do texto paralelo das traduções do primeiro volume de Astérix. 
A seguir a esta breve introdução, a secção 2 apresenta o texto paralelo e as vantagens e 
desvantagens dele, assim como a metodologia utilizada pela análise contrastiva. A secção 3 
resume a literatura sobre as diferenças no uso dos pronomes sujeitos no PE e PB e sobre o 
estatuto do PB como língua de sujeito nulo parcial, com foco particular nas supostas 
características específicas do PB. A análise de um corpus de textos paralelos, consistindo em 
traduções em PE e em PB do primeiro volume da banda desenhada Astérix, verifica, na secção 
4, estas características.  
 
2. METODOLOGIA 
A comparação das traduções do mesmo texto em línguas diferentes, designadas textos 
paralelos, tem várias vantagens para um estudo comparativo (cf. McEnery & Xiao, 2007; Stolz, 
2007; Wälchli, 2007, Kaiser, 2015). Os textos paralelos oferecem dados quantitativos que são 
verdadeiramente comparáveis, porque, geralmente, pertencem ao mesmo género de texto e o 
conteúdo e o contexto linguístico são idênticos. Além disso, o registo linguístico é o mesmo e 
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a estrutura das orações é mais ou menos idêntica. A utilização dum texto paralelo para uma 
investigação tipológica permite, portanto, analisar um fenómeno linguístico, como o emprego 
dos pronomes sujeitos, em duas ou mais línguas no mesmo contexto de discurso e descobrir 
diferenças. Assim é mesmo possível detetar particularidades duma língua que não se detetam 
num texto monolingue (McEnery & Xiao, 2007, p. 131). 
Como texto paralelo escolhemos as traduções do primeiro volume da banda desenhada 
de Astérix. É um texto para o qual existem traduções tanto no PE como no PB. Outra vantagem 
da banda desenhada de Astérix consiste no facto de que a maior parte está escrita em discurso 
direto em forma de balões de texto com muitos elementos da língua falada e coloquial (Schwarz 
2004, p. 676). Porém, não se deve ignorar que se trata de uma língua escrita e planeada. Não 
temos assim a certeza de que todas as características da língua falada estejam representadas. 
Além disso, temos de recordar que os textos são traduções e podem conter erros da tradução ou 
sofrer de translationese (cf. Baker, 1993). Quer dizer que os textos contêm influências do texto 
original ou duma outra tradução e não são autênticos, por exemplo, devido a traduções 
demasiado literais. Wälchli (2007, p.119) acrescenta que a resposta a se uma construção ocorre 
numa língua não pode ser negativa mesmo que esta construção não apareça no texto analisado. 
Apesar disso, ainda que tenhamos estes problemas em conta, os textos paralelos e, em 
particular, as bandas desenhadas de Astérix revelam-se adequadas para um estudo comparativo. 
As versões utilizadas são duas traduções portuguesas do texto original francês Asterix 
le Gaulois de René Goscinny e de Albert Uderzo, publicado em 1961. Para a análise do PE 
utilizamos a 5a edição de Astérix o gaulês publicado em 2011 e traduzida por Catherine Labey 
e Maria José Magalhães. A análise do PB baseia-se na 11a edição de Asterix o gaulês publicado 
em 2010 e traduzida por Tânia Calmon.  
Na pesquisa unicamente incluímos o discurso direto e as orações com verbo na forma 
finita. Obtivemos assim 766 e 739 ocorrências de verbos na forma finita, respetivamente no PE 
e no PB. Atribuímos as orações da versão europeia às orações em PB com o auxílio dos balões 
de texto. Finalmente, seguindo a classificação de Duarte & Figueiredo Silva (2016, p. 238) 
codificamos os sujeitos de todas estas formas verbais com três características em cada língua, 
o sujeito morfossintático, o sujeito semântico e a realização do sujeito. Na tabela 1 é exibido 
um exemplo que ilustra a codificação utilizada:  
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Tabela 1. Exemplo da codificação utilizada 
 
ID PE 
m
o
rfo
s-
sin
tático
 
sem
ân
tico
 
realizad
o
 
PB 
m
o
rfo
s-
sin
tático
 
sem
ân
tico
 
realizad
o
 
AST01-
26:72 
Estás a gozar 
comigo?!! 
2 2 0 Você está 
zombando de 
mim?!!! 
3 2 você 
 
 
A partir do exemplo observam-se várias diferenças entre a tradução em PE e esta em 
PB. Concentramo-nos na comparação do uso do sujeito. Nas duas traduções o sujeito semântico, 
isto é a pessoa a que se refere, é idêntico, neste caso a segunda pessoa do singular. No entanto, 
o sujeito morfossintático e a realização distinguem-se. O PE usa a segunda pessoa do singular 
e um sujeito nulo, enquanto o PB utiliza a terceira pessoa do singular e o pronome você. 
A seguir faz-se o enquadramento teórico com uma revisão da literatura sobre as 
diferenças no emprego dos pronomes sujeitos no PE e PB. São também apresentadas as 
características das línguas de sujeito nulo parciais para permitir a sua verificação no caso do 
PB. 
 
3. O EMPREGO DOS PRONOMES SUJEITOS NO PE E PB 
Tradicionalmente, dividem-se as línguas em dois grupos segundo o uso dos pronomes 
sujeitos, a saber: em línguas de sujeito nulo e línguas de não-sujeito nulo. No geral, o português 
é considerado uma língua de sujeito nulo como a maioria das línguas românicas. Isso significa 
que esta língua permite, em orações finitas, a omissão do sujeito, ou seja, permite sujeitos sem 
realização fonética, designados sujeitos nulos (Lobo, 2013, p. 2309). Essa característica é 
tradicionalmente explicada por uma morfologia verbal rica que supostamente substitui o uso 
dos pronomes sujeitos: 
Os pronomes sujeitos eu, tu, ele (ela), nós, vós, eles (elas) são normalmente omitidos em português, 
porque as desinências verbais bastam, de regra, para indicar a pessoa a que se refere o predicado, bem 
como o número gramatical (singular ou plural) dessa pessoa. (Cunha & Cintra, 2008, p. 296) 
 
Cunha & Cintra (2008, pp. 296s) diferenciam entre três contextos que permitem o 
emprego do pronome sujeito no português: 
                                                        
2 Esse ID refere-se a um exemplo no sétimo imagem na página 26 no primeiro volume da banda desenhada de 
Astérix (AST01-26:7). 
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Emprega-se o pronome sujeito 
a) quando se deseja, enfaticamente, chamar a atenção para a pessoa do sujeito 
b) para opor duas pessoas diferentes 
c) quando a forma verbal é comum à 1.a e à 3.a pessoa do singular e, por isso, se torna 
necessário evitar o equívoco.  
(Cunha & Cintra, 2008, pp. 296s) 
 
Por outras palavras, a omissão do sujeito representa o caso normal e o emprego do 
pronome sujeito expresso é limitado a contextos restritos. 
Todavia, observam-se diferenças entre o PE e o PB no uso dos pronomes sujeitos e 
novas abordagens estabelecem uma distinção mais precisa. Assim, o PE é considerado uma 
língua de sujeito nulo consistente ou canônica com as características descritas acima, enquanto 
se supõe que o PB está a perder a sua propriedade de permitir sujeitos nulos, considerando-o 
uma língua de sujeito nulo parcial (cf. Figueiredo Silva, 2000; Holmberg, Nayudu, & Sheehan, 
2009; Holmberg, 2010; Duarte & Figueiredo Silva, 2016; Lobo & Martins, 2017). Holmberg, 
Nayudu, & Sheehan (2009) definem as línguas de sujeito nulo parciais da seguinte maneira, 
detalhando as condições restritas:  
 
Partial null-subject languages [are] languages which allow null subjects but under more restricted 
conditions than consistent null-subject languages. (Holmberg, Nayudu, & Sheehan, 2009, p. 1) 
 
A seguir, discutimos as diferenças no emprego dos pronomes sujeitos no PE e PB e, por 
conseguinte, as características do PB como língua de sujeito nulo parcial.  
 
3.1. O enfraquecimento da morfologia verbal 
Uma diferença essencial entre ambas as variedades consiste na variação quanto à 
morfologia flexional dos verbos. O PE, como língua de sujeito nulo consistente, tem um 
paradigma flexional rico com desinências verbais distintas para indicar a pessoa a que se refere 
o predicado e o número gramatical dessa pessoa, como demonstra o exemplo do paradigma do 
indicativo presente do verbo cantar: 
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Tabela 2. Paradigma flexional do verbo cantar no PE (Barme, 2001, p. 52; Kaiser & Alencar, 2019) 
 
Presente 
indicativo 
Português europeu 
1.a singular eu cant  o 
2.a singular tu cant a s 
você cant a - 
3.a singular ele/ela cant a - 
1.a plural nós cant a mos 
(a gente cant a (mos/m)) 
2.a plural vós cant a is 
vocês cant a m/is 
3.a plural eles/elas cant a m 
 
O PB pelo contrário tem um paradigma flexional menos diferenciado por causa da vasta 
substituição de tu por você na segunda pessoa do singular e por causa do emprego frequente de 
a gente em vez de nós na primeira pessoa do plural. 
 
Tabela 3. Paradigma flexional do verbo cantar no PB (Barme, 2001, pp. 53s; Kaiser & Alencar, 2019) 
 
Presente 
indicativo  
Português brasileiro 
1.a singular eu cant  o 
2.a singular (tu cant a (s)) 
(vo)cê cant a - 
3.a singular ele/ela cant a - 
1.a plural nós cant a (mos) 
a gente cant a - 
2.a plural (vo)cês cant a (m) 
3.a plural eles/elas cant a (m) 
 
No geral, a redução da morfologia verbal do PB é considerada uma indicação de que a 
variedade está a perder a sua propriedade de permitir sujeitos nulos: 
 
No subsistema dos pronomes sujeito (SU) no PB, a alteração mais famosa é o emprego de ‘você’ / ‘a 
gente’ («você ajuda» / «a gente ajuda»), substituindo as respectivas formas do PE marcadas por flexivo 
(«tu ajudas» / «nós ajudamos»). [...] O que se observa no PB é a passagem do tipo PRO DROP ao tipo 
não-PRO DROP. (Thielemann, 2009, p. 179) 
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Embora o enfraquecimento da morfologia verbal do PB frequentemente seja 
considerada o início da perda da propriedade de permitir sujeitos nulos, Holmberg, Nayudu, & 
Sheehan (2009, p. 78) supõem que a redução do paradigma flexional não faz parte das 
características necessárias das línguas de sujeito nulo parciais. 
 
3.2. A frequência do emprego dos pronomes sujeitos 
Ao contrário do PE, a variedade do Brasil revela um uso mais frequente dos pronomes 
sujeitos que não se limita aos contextos de ênfase (contrastiva) ou de desambiguação. Foi 
Duarte (1993) que detetou nos seus estudos diacrônicos de sete peças de teatro dos séculos XIX 
e XX um aumento significativo do uso de pronomes sujeitos no PB. Segundo esta pesquisa, a 
frequência de sujeitos nulos e pronomes de sujeitos plenos quase se inverteu entre 1845 e 1992, 
resultando num emprego de pronomes sujeitos expressos em 74 % das ocorrências no ano 1992 
em comparação com 20 % em 1845 (Duarte, 1993, p. 112). Outros estudos diacrónicos e 
sincrónicos concordam com estas observações (Tarallo, 1993; Meyer- 
-Hermann, 1998; Lira, 1996 e estudos em Kato & Negrão, 2000 (Eds.)). Essa evolução do PB 
resulta numa clara diferença de frequência no uso dos pronomes sujeitos entre as variedades 
europeias e brasileiras contemporâneas. Nos seus dados da língua de proximidade, Barme 
(2001, p. 173) constatou uma percentagem de pronomes sujeitos plenos de 71 % no PB contra 
38 % no PE, confirmando os resultados de Duarte (1993, 2000).  
Ademais, Duarte (1993, 2000) analisa o emprego dos pronomes sujeitos mais em 
detalhe, distinguindo número e pessoa dos sujeitos. Mais precisamente, o crescente emprego 
dos pronomes sujeitos no PB foi constatado principalmente na primeira e na segunda pessoa. 
Como mostra Duarte (1993, p. 117), a percentagem da ocorrência dos pronomes nulos da 
terceira pessoa apenas diminuiu levemente no século XX. Na peça de teatro mais recente, de 
1992, Duarte (1993, p. 117) constata percentagens de 82 % e 78 %, respetivamente, do uso dos 
pronomes plenos na primeira e segunda pessoa, enquanto que a percentagem da terceira pessoa 
atinge 45%. Esta tendência é confirmada também pelos estudos posteriores de Duarte (cf. 
Duarte 2000), onde analisando a língua falada detetou percentagens de 74 %, 90 % e 58 % de 
sujeitos plenos na primeira, segunda e terceira pessoa no PB e 35 %, 24 % e 21 % no PE, 
respetivamente.3 
                                                        
3 Barbosa, Duarte e Kato (2005) concentram-se na análise da terceira pessoa e constatam, para o PB e o PE, 56 % 
e 22 % de pronomes sujeitos expressos respetivamente em entrevistas de jornal entre 1999 e 2000 concordando 
com as resultados de Duarte (1993, 2000). 
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No âmbito da sua abordagem generativa, Duarte & Figueiredo Silva (2016) concluem 
mesmo que o PB já não possui a característica [pessoa] no núcleo do ST e portanto exige o 
emprego dos pronomes da primeira e segunda pessoa: 
 
[…] in EP the Person feature on T is able to identify 1st and 2nd person forms with non‐conflicting 
semantic and syntactic features, hence a pronominal form is not needed for this purpose; on the contrary, 
when there are conflicting features, the Person feature on T cannot identify the relevant feature of a null 
subject. In BP, the lack of a person feature on T forces the subject position to be filled with 1st and 2nd 
person pronouns. (Duarte & Figueiredo Silva, 2016, p. 239) 
 
No entanto, essa conclusão é problemática do ponto de vista empírico. Em vários 
corpora do PB, observa-se a omissão do pronome sujeito da primeira e da segunda pessoa. 
Embora a taxa da realização seja significativamente mais alta do que no PE, o preenchimento 
da posição de sujeito não pode ser classificado como obrigatório. O seguinte exemplo de uma 
entrevista no PB coloquial ilustra claramente que a omissão dos pronomes sujeitos na primeira 
pessoa é possível e não pode ser chamada agramatical (Kaiser & Alencar, 2019): 
 
(1)  ø Não senti medo porque a gente é muito fechado [...]. Hoje em dia ø não ando assim. Eu 
gosto de mim, eu gosto do que faço, ø gosto do que ø sou [...].  (Pereira, 2009, p. 116) 
 
Devido a esse desacordo, vamos verificar o emprego dos pronomes sujeitos segundo as 
pessoas distintas por meio do texto paralelo de Astérix na secção 4.2. 
 
3.3. Sujeitos nulos ligados pelo antecedente 
Outra característica das línguas de sujeito nulo parciais diz respeito à ligação dos 
sujeitos nulos. Segundo vários estudos generativos, no PB, um sujeito nulo numa oração 
subordinada deve ser ligado pelo seu antecedente, ou seja, ocorrer numa posição onde é c-
comandado pelo seu antecedente (Holmberg, Nayudu, & Sheehan, 2009, pp. 60s; Holmberg, 
2010, pp. 91s; Camacho, 2013, pp. 36s; Duarte & Figueiredo Silva, 2016, pp. 239s). Holmberg 
(2010, p. 91) resume a consequente diferença entre o PB como língua de sujeito nulo parcial e 
o PE como língua de sujeito nulo consistente da seguinte maneira: 
 
There are contexts where null subjects are optional in partial NSLs but obligatory in consistent NSLs, and 
contexts where they are excluded in partial NSLs but allowed in consistent NSLs. 
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Mais precisamente, Holmberg (2010, pp. 91s) supõe que, quando o sujeito é ligado por 
um antecedente como em (2a) e (3a), o PB tem a possibilidade de omitir o pronome sujeito, ou 
seja, o sujeito pode ser opcionalmente nulo. No PE pelo contrário, neste caso, o sujeito tem de 
ser obrigatoriamente nulo a não ser que a pragmática permita o uso do pronome sujeito 
expresso. Nos contextos nos quais o sujeito não está ligado por um antecedente como em (2b) 
e (3b), o sujeito nulo é excluído no PB, ou seja, o sujeito deve ser realizado como pronome 
pleno. Contudo, isso não é verificado no PE, onde nesse caso o sujeito normalmente é nulo: 
 
(2) Português brasileiro: 
 (a) O Joãoi disse que elei / øi vai comprar um carro. 
 (b) *O Joãoi não disse nada, mas o Paulo disse que øi vai comprar um carro. 
 
(3) Português europeu: 
 (a) #O Joãoi disse que elei vai comprar um carro. 
 (b) O Joãoi não disse nada, mas o Paulo disse que øi vai comprar um carro. 
 
 
3.4. Sujeitos nulos genéricos  
Outro contexto no qual as línguas de sujeito nulo parciais se distinguem das línguas de 
sujeito nulo consistentes concentra-se nos sujeitos genéricos que correspondem ao pronome 
‘one’ em inglês ou ‘man’ em alemão. Nota-se que em ambas as variedades do português o 
sujeito genérico é obrigatoriamente nulo, mas somente o PE, e não o PB, exige o uso do 
pronome se que permite a interpretação genérica (Holmberg, Nayudu, & Sheenan, 2009, pp. 
62s): 
 
(4) Português brasileiro: 
 (a) É assim que ø faz o doce. 
 (b) Nesse hotel ø não pode entrar na piscina bêbado. 
 
(5) Português europeu: 
 (a) É assim que ø se faz o doce. 
 (b) Nesse hotel ø não se pode entrar na piscina bêbado. 
 
Em relação ao pronome se, é controverso se se trata do próprio pronome genérico se ou 
se licencia um pronome nulo genérico. De qualquer forma, um sujeito nulo genérico simples 
não é possível no PE. 
 
152                                                                        Estudos em variação linguística nas línguas românicas 
3.5. Sujeitos nulos expletivos 
Outra característica das línguas de sujeito nulo parciais é a falta obrigatória de sujeitos 
expletivos. Essa falta representa também uma – ou a – característica típica das línguas de sujeito 
nulo consistentes (Haider, 2001; Hinzelin & Kaiser, 2007; Veenstra, 2008). Em relação a esta 
característica, as duas variedades do português mostram um comportamento similar (Duarte & 
Figueiredo Silva, 2016, p. 243): 
 
(6) Português europeu e brasileiro: 
 (a) ø choveu toda a noite. 
 (b) ø parece que o professor vai chegar atrasado. 
 
Não obstante, em variedades não padrão do PE pode-se observar o uso do pronome ele 
em construções impessoais: 
 
(7) Português europeu não padrão: 
 (a) Ele choveu toda a noite.  (Mateus et al., 2003, p. 283) 
 (b) Ele parece que o comboio está atrasado!  (Lobo, 2013, p. 2314) 
Há uma grande controvérsia sobre o estatuto e a função do pronome ele nessas 
construções (cf., por exemplo, Corr, 2015; Pöll, 2015). Tradicionalmente considerado como 
pronome expletivo que “funciona como sujeito gramatical de um verbo impessoal, à 
semelhança do francês il (il y a)” (Cunha & Cintra, 2008, p. 296), tem sido argumentado 
recentemente que não se trata de um pronome expletivo, mas sim de um elemento discursivo 
associado com manifestações de força ilocutória. Carrilho (2005, 2009) mostra que o expletivo 
ele do PE não padrão tem uma distribuição sintática diferente e efeitos discursivos diferentes 
dos expletivos das línguas de sujeito obrigatório. O pronome ele pode, por exemplo, ocupar 
posições periféricas à esquerda de sujeitos pré-verbais ou de constituintes periféricos. Esse 
comportamento sugere que o pronome ele não é expletivo e que, por conseguinte, a sua 
ocorrência não contraria a classificação do PE como língua de sujeito nulo consistente. No PB 
pelo contrário, essas construções impessoais com ele parecem ser impossíveis (cf. Kato, 1999, 
p. 5; Figueiredo Silva, 2000, p. 130). 
 
4. RESULTADOS DO ESTUDO COMPARATIVO 
Nas secções seguintes verificamos, com base no texto paralelo de Astérix 
detalhadamente as diferenças entre o PE e o PB observadas no capítulo anterior em relação ao 
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uso dos pronomes sujeitos. A este respeito, seguimos a ordem do capítulo anterior, centrando-
nos na redução da morfologia verbal no PB, na frequência do emprego dos pronomes sujeitos 
segundo as pessoas diferentes, na possibilidade de sujeitos nulos (não) ligados por um 
antecedente e na ocorrência de sujeitos nulos genéricos e expletivos. 
 
4.1. O enfraquecimento da morfologia verbal 
Tal como acima descrito, a maior diferença entre os paradigmas flexionais das duas 
variedades do português consiste na substituição de tu por você na segunda pessoa do singular 
e no emprego de a gente em vez de nós na primeira pessoa do plural no PB. A análise do texto 
paralelo de Astérix só confirma em parte este enfraquecimento da morfologia verbal do PB, ou 
seja, apenas na segunda pessoa semântica do singular e não na primeira pessoa semântica do 
plural. 
 
Tabela 4. Distribuição das ocorrências para referir à 2.a pessoa do singular e à 1.a pessoa do plural em PE e PB 
Pessoa semântica Pessoa morfossintática PE PB 
2.a sg. 2.a sg. (tu, Ø) 93 % 2 % 
3.a sg. (você, Ø) 7 % 98 % 
1.a pl. 1.a pl. (nós, Ø) 100 % 98 % 
3.a sg. (a gente) 0 % 2 % 
 
Como indicado na tabela 4, para referir-se à segunda pessoa do singular o PE utiliza em 
93 % das ocorrências a segunda pessoa do singular do verbo, com ou sem o pronome sujeito 
tu, enquanto no PB se usa quase sempre a terceira pessoa do singular do verbo com ou sem o 
pronome pleno você. Os únicos dois exemplos do uso da segunda pessoa morfossintático do 
singular no PB consistem no uso do imperativo do verbo dar (8). Nestes exemplos poderia 
tratar-se de uma influência da tradução do texto original em francês que também utiliza a 
segunda pessoa do singular no imperativo: 
 
(8)  PB: Dá!  
 FR: Donne! (AST01-33:6c, AST01-34:5b) 
 
Por conseguinte, a substituição de tu por você na segunda pessoa do singular confirma-
se quase por completo. Na primeira pessoa do plural, porém, as duas variedades do português 
não se distinguem significativamente. Enquanto o PE sempre utiliza a primeira pessoa do plural, 
sem ou com o pronome expresso nós, para referir-se à primeira pessoa do plural, o PB desvia-
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-se desse emprego apenas em duas ocorrências, quando se usa a forma a gente com a terceira 
pessoa morfossintática do singular: 
 
(9)  PE: E se os reanimássemos para recomeçar? 
 PB: Vamos reanimá-los? Daí a gente recomeça... 
 FR: Si on les ranimait, pour recommencer?  (AST01-13:4b) 
 
(10)  PE: O que é que vamos fazer? 
 PB: O que a gente vai fazer? 
 FR: Qu’allons-nous faire? (AST01-19:6c) 
 
Saliente-se que, no exemplo (9) do PB, ambas as formas são utilizadas num único balão 
de texto. A versão brasileira recorre à forma a gente para transferir a oração final infinitiva do 
texto original que a versão europeia traduz literalmente. É de notar que nesses dois exemplos a 
influência do texto francês não serve como explicação adequada. De facto, realiza-se na língua 
francesa uma substituição da primeira pessoa morfossintática do plural e do pronome nous pela 
terceira pessoa morfossintática do singular e pelo pronome on, parecida com a alteração 
observada no PB. A primeira parte da frase francesa em (9), que contem o pronome on, 
corresponde, no entanto, à tradução em PB usando a primeira pessoa do plural. Da mesma 
forma, a frase original em francês do exemplo (10) não pode explicar a tradução brasileira com 
a gente porque utiliza a primeira pessoa do plural com nous. No conjunto, enquanto o francês 
utiliza frequentemente a terceira pessoa do singular com o pronome on, uma forma comparável 
a a gente, o PB quase não recorre a esta opção. Com exceção das duas ocorrências de a gente, 
o PB mantem a morfologia de primeira pessoa do plural. 
Em resumo, no texto paralelo de Astérix, o enfraquecimento da morfologia verbal do 
PB somente pode ser confirmado na segunda pessoa do singular e não se observe na primeira 
pessoa do plural. Além da substituição de tu por você e de nós por a gente, não estão atestadas 
todas as formas verbais de enfraquecimento morfológico, como o uso dos pronomes nós e tu 
com o verbo na terceira pessoa do singular. Lembramo-nos, todavia, que embora a redução da 
morfologia verbal do PB muitas vezes seja considerada o início da perda da propriedade de 
permitir sujeitos nulos, não se trata duma característica necessária das línguas de sujeito nulo 
parciais segundo Holmberg, Nayudu, & Sheehan (2009, p. 78). 
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4.2. A frequência do emprego dos pronomes sujeitos 
Nesta secção verificamos o emprego alegadamente mais frequente dos pronomes 
sujeitos plenos e o menos frequente dos sujeitos nulos em PB com base no corpus de Astérix, 
olhando em primeiro lugar para as ocorrências no conjunto e em seguida para as diferentes 
pessoas isoladas. Quando restringimos a análise dos sujeitos aos sujeitos nulos e pronomes 
pessoais plenos, subtraindo as ocorrências no modo do imperativo4, obtemos a distribuição 
seguinte apresentada no gráfico 1: 
 
 
Gráfico 1. Ocorrências dos pronomes sujeitos em PE e PB no Astérix 
 
Esta distribuição surpreende em dois aspetos. Primeiro, com 94 % observamos no PE 
uma quantidade de sujeitos nulos superior em comparação com o estudo de Duarte (2000) ou o 
de Barme (2001), que relata 62 % de sujeitos nulos no “PE de proximidade”. Segundo, os dados 
do PB revelam também uma percentagem de sujeitos nulos bastante elevada (81 %). Embora 
constatemos menos sujeitos nulos em comparação com o PE, a diferença é consideravelmente 
menor do que previsto. Constatamos uma taxa de sujeitos nulos de 81 % no PB enquanto Duarte 
(1993) e Barme (2001) indicam 26 % e 29 % respetivamente. Portanto, o emprego 
significativamente mais frequente dos pronomes sujeitos expressos no PB não se confirma nas 
traduções da banda desenhada de Astérix. Para analisar a discrepância marcante entre o emprego 
                                                        
4 Uma particularidade linguística do texto de Astérix consiste no uso frequente do modo imperativo. 12% de todos 
os verbos finitos utilizam-se no imperativo. Como os imperativos normalmente não permitem o emprego de um 
sujeito expresso, excluímo-los da análise comparativa. 
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observado e previsto, verificamos a seguir em detalhe a distribuição diferenciada segundo cada 
pessoa semântica. 
No que diz respeito à primeira pessoa esperamos, segundo a literatura, um emprego mais 
frequente do pronome sujeito expresso no PB do que no PE (Duarte, 1993, 2000), ou seja, casos 
frequentes nos quais o sujeito é omitido na tradução para PE enquanto na tradução brasileira se 
usa eu, nos ou a gente. Nos dados da primeira pessoa do singular porém, este caso, ilustrado 
em (11), só ocorre em 6 % dos casos. A grande maioria dos casos, com 91 %, consiste no uso 
do sujeito nulo em ambas as traduções, como visto em (12). Observam-se até 3 % do caso 
contrário, nos quais o PB omite o sujeito enquanto o PE utiliza o pronome eu, conforme 
mostrado em (13). 
 
(11) PE: Isso ø não sei ... 
 PB: Isso eu não sei ... (AST01-23:1c) 
 
(12)  PE: ø Sinto-me tão fraquinho ... 
 PB: ø Estou me sentindo tão fraquinho ... (AST01-10:7b) 
 
(13)  PE: Pois. É mesmo destes que eu preciso. 
 PB: É, é mesmo desses que ø preciso. (AST01-33:11b) 
 
A respeito da primeira pessoa do singular, a afirmação de que o pronome sujeito se usa 
mais no PB não pode ser confirmada pelo texto paralelo analisado. A mesma observação pode 
ser feita para a primeira pessoa do plural. Aqui também a grande maioria dos casos é constituída 
pelo uso do sujeito nulo nas duas variedades, concretamente em 95 % dos casos (14). Apenas 
em 3 % das ocorrências o PE omite o sujeito enquanto o PB utiliza um pronome pleno, seja o 
pronome nos (15), seja a forma a gente (veja-se o exemplo (10), repetido abaixo). Também 
encontramos um exemplo no qual no PE se usa um pronome enquanto no PB se omite. Veja 
exemplo em (16). 
 
(14) PE: ø Temos de obter a receita da poção do druida! 
 PB: ø Precisamos arrancar do druida a receita dessa poção!  (AST01-27:8a) 
 
(15) PE: Há horas que ø te torturamos e é como se não te fizéssemos nada! 
 PB: Nós o torturamos há horas e isso não faz menor diferença para você!  
  (AST01-24:3c) 
 
(10)  PE: O que é que ø vamos fazer?  
 PB: O que a gente vai fazer?  (AST01-19:6c) 
Carmen Widera & Georg A. Kaiser                                                                                         157 
 
(16) PE: E nós vamos divertir-nos à custa deles. 
 PB: ø Vamos nos divertir à custa deles ...  (AST01-28:10c) 
 
 
Tabela 6. Comparação do emprego dos pronomes sujeitos plenos no PE e no PB na 1.a pessoa (singular e plural) 
 
Dados de PE PB 
Duarte 1993 - 82 % 
Duarte 2000 35 % 74 % 
Astérix 9 % 11 % 
 
A Tabela 6 compara o número dos pronomes sujeitos plenos utilizados na primeira 
pessoa em Astérix com os números equivalentes encontrados nos estudos de Duarte (1993, 
2000). Constatamos por um lado que o emprego dum pronome nas traduções de Astérix é 
significativamente menos frequente do que nos estudos de Duarte (1993, 2000), tanto no PE 
como no PB. Por outro lado, não se confirma a grande diferença entre as duas variedades 
observada nos estudos de Duarte (2000). 
Conforme Duarte (1993, 2000), preveríamos também um uso mais frequente do 
pronome sujeito pleno na segunda pessoa semântica no PB. Ao contrário da primeira pessoa 
semântica, constatamos de facto uma preferência pelo emprego do pronome na segunda pessoa 
semântica do singular no PB. Na maioria dos casos, concretamente em 62 %, o PB utiliza o 
pronome você para referir à segunda pessoa enquanto o PE usa a segunda pessoa do verbo sem 
pronome pleno (17). Além disso encontramos em 33 % das ocorrências sujeitos nulos nas duas 
traduções com o verbo na segunda pessoa no PE e na terceira pessoa do singular no PB, 
conforme exemplo ilustrado em (18). 
 
(17)  PE: ø Caíste no caldeirão quando eras pequeno. 
 PB: Você caiu no caldeirão quando era pequeno. (AST01-8:7a) 
 
(18)  PE: Que tal ø achas o meu plano? 
 PB: Então, o que ø acha do meu plano? (AST01-10:7b) 
 
A preferência pelo emprego do pronome na segunda pessoa do singular no PB pode ser 
explicada pelo enfraquecimento constatado da morfologia verbal na segunda pessoa do 
singular, revelando-se no uso da terceira pessoa em vez da segunda no PB. O pronome você é 
usado para desambiguar a forma na terceira pessoa que seria ambígua sem pronome sujeito. 
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Embora a segunda pessoa do plural seja também ambígua, podemos observar uma preferência 
pelo emprego de sujeitos nulos nas traduções das duas variedades. Concretamente em 67 % dos 
casos ambas as traduções dispõem de sujeitos nulos, conforme exemplo em (19) e só em 33 % 
das ocorrências o PB utiliza o pronome vocês, como mostrado em (20): 
(19) PE: Então, ø trazem morangos? 
 PB: Então ø trouxeram os morangos?  (AST01-33:3c) 
 
(20) PE: ø Enganaram-me, cães! 
 PB: Desgraçados! Vocês me enganaram!  (AST01-39:4a) 
 
 
Tabela 7. Comparação do emprego dos pronomes sujeitos plenos no PE e no PB na 2.a pessoa (singular e plural) 
 
Dados de PE PB 
Duarte 1993 - 78 % 
Duarte 2000 24 % 90 % 
Astérix 4 % 39 % 
 
  A tabela 7 revela de novo um uso de pronomes sujeitos plenos relativamente pouco 
frequente no texto de Astérix, mas com um uso significativamente mais alto na tradução 
brasileira (39 %) do que na tradução europeia (4 %). 
Na terceira pessoa, Duarte (1993, 2000) assim como Barbosa, Duarte e Kato (2005) 
constatam uma taxa de emprego menos elevada no PB, acompanhada de uma diferença menor 
entre o PE e o PB. Esses estudos revelam que o uso do pronome sujeito no PB varia entre 45 e 
58%, diferentemente do que ocorre para o PE que varia entre 21 % e 22 %. O que encontramos 
no nosso corpus é que a maioria dos casos na terceira pessoa, 83 % no singular e 78 % no plural, 
corresponde à omissão do sujeito nas duas variedades. Veja exemplo em (21). Observamos 
também algumas ocorrências do emprego do pronome ele ou eles no PB enquanto o PE omite 
o pronome, concretamente 12 % dos casos no singular e 22 % no plural, como visto em (22). 
 
(21)  PE: ø Recusam-se a dar-me a poção.  
 PB: ø Não querem me dar poção!  (AST01-10:7a) 
 
(22)  PE: ø Deve estar na copa de um carvalho. 
 PB: Ele deve estar no topo de algum carvalho.  (AST01-16:8a) 
 
Se somarmos todas as ocorrências de pronomes sujeitos plenos e nulos na terceira 
pessoa, obtemos uma preferência clara de 75 % pelo uso de sujeitos nulos no PB e um uso de 
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sujeitos nulos quase exclusivo de 97 % no PE. Esta distribuição, portanto, não concorda com 
os dados até agora adquiridos, resumidos na tabela: 
 
Tabela 8. Comparação do emprego dos pronomes sujeitos plenos no PE e no PB na 3.a pessoa (singular e plural) 
 
Dados de PE PB 
Duarte 1993 - 45 % 
Duarte 2000 21 % 58 % 
Barbosa, Duarte, 
& Kato 2005 
22 % 56 % 
Astérix 3 % 25% 
 
Como na segunda pessoa e ao contrário da primeira, constatamos uma clara diferença 
entre as duas traduções que pode ser explicada pelo emprego ambíguo da terceira pessoa 
morfossintática para referir à segunda e terceira pessoa semântica no PB. Em comparação com 
os dados de Duarte (1993, 2000) e Barbosa, Duarte e Kato (2005) nota-se que, como nas outras 
pessoas, o uso dos pronomes sujeitos é claramente menos frequente tanto na tradução em PE 
como na tradução brasileira do Astérix. Esta diferença em relação aos outros estudos citados 
poderia em parte estar relacionada com o tipo de texto das bandas desenhadas, no qual as 
imagens tornam supérfluos os pronomes expressos para efeitos de desambiguação.  
O gráfico 2 resume o uso de pronomes sujeitos nulos e plenos segundo todas as pessoas 
semânticas nas traduções do Astérix em PE e PB: 
 
 
Gráfico 2. Distribuição de pronomes sujeitos nulos e plenos segundo as pessoas semânticas no PE e no PB 
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Em resumo, o emprego global relativamente baixo dos pronomes expressos chama a 
atenção. Na primeira pessoa do singular e do plural não observamos quase nenhuma diferença 
entre o PE e o PB. Detetamos uma diferença maior na segunda e na terceira pessoas. Somente 
na segunda pessoa do singular do PB o pronome pleno usa-se mais do que o sujeito nulo, a 
saber em 59 % dos casos. Esta distribuição parece confirmar a hipótese de que a frequência do 
uso dos pronomes sujeitos está relacionada com o enfraquecimento do paradigma flexional. Ao 
mesmo tempo, refuta-se a hipótese de Duarte & Figueiredo Silva (2016), segundo a qual o PB 
exige o preenchimento da posição de sujeito na primeira e na segunda pessoa. Mesmo que se 
constatem diferenças na frequência do uso dos pronomes sujeitos entre o PE e o PB, os dados 
não evidenciam de forma alguma um emprego obrigatório de pronomes expressos no PB. 
 
4.3. Sujeitos nulos ligados pelo antecedente 
Uma desvantagem das bandas desenhadas do Astérix como base textual consiste no 
emprego principal de orações curtas e simples. Como apenas ocorrem poucas frases complexas 
com orações subordinadas, não é possível verificar a variação do sujeito em relação à ligação 
por um antecedente.  
 
4.4. Sujeitos nulos genéricos  
Consoante a literatura sobre as línguas de sujeito nulo parciais, seria de esperar que, no 
PB ao contrário do PE, os sujeitos nulos genéricos fossem usados sem o pronome se. A análise 
das traduções de Astérix confirma que, em princípio, nas construções com interpretação 
genérica, o pronome se se usa mais no PE do que no PB. Todavia, não se observa nenhuma 
ocorrência de sujeito nulo genérico sem se. Na maioria dos casos em que o PE utiliza o pronome 
se para criar a interpretação genérica, o PB recorre a uma construção alternativa. Veja em (27) 
e (28): 
 
(27) PE: Não se faz!  
 PB: Isso não está certo!  (AST01-30:8c) 
 
(28) PE: [...] mas preciso de vários ingredientes que só se encontram na floresta... 
 PB: [...] mas preciso de vários ingredientes que estão na floresta. (AST01-32:1d) 
 
Encontramos somente um exemplo do emprego do pronome se com sujeito nulo 
genérico nas duas variedades. Observe os exemplos em (29): 
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(29) PE: É um segredo que se come?  
 PB: É um segredo que se come?  (AST01-17:11b) 
No conjunto, não ocorre nenhum sujeito genérico nulo sem se nas traduções analisadas 
embora este tipo de ocorrência represente, segundo Holmberg, Nayudu, & Sheehan (2009, p. 
60), a característica mais elucidativa das línguas de sujeito nulo parciais. 
 
4.5. Sujeitos nulos expletivos 
Tanto no PE como no PB seria de esperar só sujeitos nulos em construções impessoais. 
A verificação nas traduções de Astérix confirma esta expectativa. Não se observa o uso do 
pronome ele como pronome expletivo ou marcador discursivo numa construção impessoal. Em 
51 % dos casos encontramos construções impessoais que não contêm um pronome sujeito nas 
duas variedades, como ilustrado no exemplo em (30): 
 
(30)  PE: øexpl Há um mistério qualquer na força desses gauleses! 
 PB: øexpl Há um mistério na força desses gauleses!  (AST01-9:2a) 
 
É notável que nos 49 % restantes o PE utilize um sujeito nulo expletivo enquanto o PB 
o expressa de outra maneira, evitando a construção impessoal: 
 
(31) PE: øexpl Parece que hoje estão mais moles, não achas? 
 PB: øref Estou achando os romanos um pouco moles hoje, você não?  (AST01-13:3) 
 
Isso resulta num emprego de sujeitos nulos expletivos duas vezes mais frequente na 
tradução em PE em comparação com a tradução brasileira. 
 
5. CONCLUSÕES 
Neste artigo foram verificadas as supostas características específicas do PB em 
comparação com o PE em relação ao uso de pronomes sujeitos na base de um corpus 
consistindo em duas traduções da banda desenhada Asterix le Gaulois. Observamos que se 
confirma apenas parcialmente a hipótese segunda a qual o PB se comporta como uma língua de 
sujeito nulo parcial. Primeiro, o enfraquecimento da morfologia verbal só pode ser constatado 
na segunda pessoa do singular com a substituição de tu por você. Visto que na primeira pessoa 
do plural o emprego de a gente não se tenha generalizado e que também não estejam atestadas 
outras formas verbais de enfraquecimento morfológico, as duas variedades do português 
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distinguem--se menos do que a literatura prevê a respeito do paradigma flexional. Observamos 
uma distribuição semelhante em relação ao uso dos pronomes sujeitos expressos no PB, que de 
facto também não é significativamente mais frequente na primeira pessoa do que no PE. 
Embora se use no PB mais pronomes plenos na segunda e terceira pessoa em comparação com 
o PE, com uma taxa mais elevada na segunda pessoa do singular, as diferenças são menores do 
que constatadas pelos estudos anteriores. Para além de não haver uma diferença considerável 
na frequência do uso entre o PE e o PB, uma taxa geral do uso de pronomes sujeitos plenos 
muito baixa surpreende nas duas variedades. Em relação às possibilidades de sujeitos nulos 
(não) ligados por um antecedente, o texto analisado não oferece dados para verificar as supostas 
diferenças entre o PE e o PB. Outra característica, a da omissão do pronome se em combinação 
com um sujeito nulo genérico, considerada determinante para a classificação do PB como língua 
de sujeito nulo parcial, também não pôde ser confirmada na tradução analisada. No que diz 
respeito ao emprego de sujeitos nulos expletivos, a tradução brasileira não se distingue da 
tradução em PE e uma suposta mudança no PB não pode ser confirmada relativamente a esta 
característica.  
É notável que o emprego dos pronomes sujeitos analisados neste texto paralelo difere 
dos resultados encontrados por outros autores (Duarte, 1993, 2000; Barme, 2001; Barbosa, 
Duarte, & Kato, 2005). Esta diferença poderia em parte estar relacionada com o tipo de texto 
(peças de teatro, a língua falada ou entrevistas de jornal versus bandas desenhadas). Outra 
explicação possível para os resultados divergentes reside no fato de se tratar de traduções. Não 
há indicação sobre qual o texto que a tradutora da versão brasileira usou como base da tradução. 
Dado que o PB se comporta mais como o PE e menos como o previsto por outros estudos, 
pensa-se que a tradutora utilizou o texto em PE como base ou, pelo menos, como apoio para a 
tradução. Isso explicaria as influências do PE no emprego dos pronomes sujeitos. Todavia, 
existem algumas diferenças cruciais entre ambas as traduções. 
Em resumo, a hipótese segundo a qual o PB representa uma língua de sujeito nulo parcial 
não pôde ser confirmada com base no texto paralelo analisado porque o português da versão 
brasileira não cumpre todas as características.  
 
6. TEXTO PARALELO ANALISADO 
FR: Goscinny, R., & Uderzo, A. (1961). Une aventure d‘Asterix le gaulois. Neuilly-sur-Seine: 
Dargaud. 
PB: Goscinny, R., & Uderzo, A. (2010). Asterix o gaulês. 11.a edição. São Paulo: Record. 
Tradução de Tânia Calmon. 
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PE: Goscinny, R., & Uderzo, A. (2011). Astérix o gaulês. 5.a edição. Rio Tinto: Eigal. Tradução 
de Catherine Labey & Maria José Magalhães. 
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Resumo 
Este estudo centra-se na investigação de isoglossas motivacionais no território português no âmbito 
do estudo da variação geolinguística lexical. A partir de uma seleção de mapas  motivacionais dos 
atlas linguísticos supranacionais Atlas linguistique roman (ALiR) e Atlas Linguarum Europae (ALE), 
identificam-se áreas de homogeneidade motivacional no território português continental, 
relacionáveis com padrões de geodiferenciação lexical em português europeu. Conclui-se que no 
plano da variação geolinguística lexical e do seu papel na caracterização dos dialetos do português 
europeu continental são também de considerar os novos contributos trazidos pela cartografia 
motivacional desenvolvida no âmbito do ALE e do ALiR. 
 
Palavras-chave 
Geolinguística, dialetologia portuguesa, áreas lexicais, áreas motivacionais, zoónimos, ALiR. 
 
Abstract 
This study focuses on the identification of motivational isoglosses in the Portuguese territory, 
within the study of geolinguistic lexical variation. Starting from a small selection of motivational 
maps from supranational linguistic atlases Atlas linguistique roman (ALiR) and Atlas Linguarum 
Europae (ALE), areas with homogeneous motivation were outlined, and then compared to well-
known lexical patterns of geographical differentiation in European Portuguese. The authors 
conclude that it is really important to consider the new contributions brought by the motivational 
cartography developed by the ALE and ALiR projects to the study of geolinguistic lexical variation 
and its role in Portuguese dialectology.  
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1. INTRODUÇÃO 
 
1.1 Cartografagem motivacional e áreas linguísticas 
 O desenvolvimento de uma geolinguística supranacional no contexto europeu, com os 
projetos Atlas Linguarum Europae (ALE) e Atlas linguistique roman (ALiR), originou uma 
nova abordagem do estudo da variação lexical no espaço geográfico, consolidada numa 
cartografagem de base motivacional. A tipificação etimológica de variantes lexicais de 
conceitos com grande diversidade onomasiológica (como, entre outros, os nomes de  alguns 
insetos) em territórios consideravelmente vastos como os que constituem os domínios do ALE 
e do ALiR beneficiou assim de um reagrupamento de variantes por motivações semânticas, 
dando lugar a uma interpretação de materiais geolinguísticos por tipos iconímicos ou 
motivacionais. 
 A abordagem motivacional iniciada com o ALE (i.a., Alinei 1984, 2002, Contini 2007) 
destaca a importância da interação entre o significado etimológico dos elementos que 
constituem as variantes onomasiológicas e aspetos extralinguísticos caracterizadores do 
referente, entendendo-se por motivação o significado das formas lexicais pré-existentes 
aproveitado para criar uma nova designação (muito evidente, por exemplo, em certas palavras 
compostas, como guarda-chuva ou couve-flor).  
 Esta nova abordagem abriu novas vias na compreensão da relação entre linguagem e 
cultura, permitindo identificar estreitas ligações entre certos padrões de criação lexical e a 
história dos povos europeus (Alinei 1992, i.a.). Diferentes estudos, também em disciplinas 
como a arqueologia, a paleoantropologia ou a genética, têm evidenciado a afinidade da 
distribuição de áreas geolinguísticas motivacionais com a distribuição de áreas de identificação 
ou diferenciação cultural antigas, relacionáveis com a homogeneidade ou diversidade 
linguística em diferentes territórios europeus (i.a. Alinei 1992, Contini 2006). Assim, se, por 
um lado, os estudos motivacionais têm conduzido a interessantes aproximações de espaços 
linguísticos geneticamente diversos (p.ex., Carpitelli e Le Bris 2013, para os domínios 
românico e celta), por outro, oferecem ainda um novo foco de investigação da diversidade 
lexical intralinguística, enquadrada numa ancoragem geolinguística mais vasta. Um dos 
objetivos deste estudo é investigar aspetos da homogeneidade ou da heterogeneidade lexical de 
base motivacional identificáveis no território português a partir da base geolinguística 
constituída pelo ALE e pelo ALiR. 
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1.2. Áreas lexicais no território do português europeu  
 Apesar da variabilidade que caracteriza em geral a distribuição territorial de variantes 
no domínio lexical, em função dos tipos de conceitos envolvidos, nos estudos de dialetologia 
portuguesa foram identificadas áreas lexicais (onomasiológicas) em correlação com 
diferenciações histórico-culturais do território português (Herculano de Carvalho 1953, Cintra 
1962, Segura 2013). Destacamos em particular três oposições que abrangem a totalidade do 
território português continental, identificadoras de importantes áreas lexicais em Portugal 
(Cintra 1962; cf. também a atualização da expressão destas áreas em Álvarez e Saramago 2012): 
i) “a oposição a que alude Herculano de Carvalho, entre um Norte e um Sul de Portugal, 
quando a uma designação latina […] se opõe nos falares meridionais uma designação árabe” 
(Cintra 1962: 90-91), um tipo de contraste que é possível encontrar na distribuição geográfica 
das variantes segar e ceifar para ‘cortar os cereais’ (Segura 2013) ou soro e almece (Cintra 
1962) para ‘parte aquosa que se separa do leite depois de coagulado, no processo de fabrico 
do queijo’; 
ii) “uma faixa ocidental, mais ou menos larga, que se estende do Minho até ao Algarve”, 
na qual se observa “a persistência de determinado tipo lexical que está a ser combatido por 
outro, proveniente do centro da Península” (Cintra 1962: 91), oposição evidenciada por pares 
como maninha e machorra, para ‘(vaca, ovelha, cabra, etc.) estéril’, ou queixo e barba, para 
‘parte inferior da cara’, e evidenciada também em mapas linguísticos de alcance peninsular 
em Dubert e Sousa (2009); 
iii) a mais significativa “oposição lexical entre duas regiões: a do noroeste e oeste, mais ou 
menos estendida para sul e para leste […]; a do sul, leste e nordeste […]. Na primeira destas 
duas regiões conservam-se tipos lexicais particularmente arcaicos […]. O Sul e o Leste 
caracterizam-se pela generalização de inovações de vários tipos” (Cintra 1962: 91-92). Este 
é o tipo de contraste representado em Cintra (1962) pelas oposições entre anho vs. cordeiro 
e borrego, cabrito vs. chibo, úbere vs. amojo, mugir vs. ordenhar ou espiga vs. maçaroca. 
 No presente estudo, também circunscrito ao território português continental, a 
investigação de áreas de variação motivacional será relacionada com a distribuição de áreas 
lexicais acima identificada.  
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2. ÁREAS DE VARIAÇÃO MOTIVACIONAL EM DESIGNAÇÕES DE INSETOS EM 
PORTUGUÊS EUROPEU NO ALiR E NO ALE 
 Analisa-se a oposição de tipos iconímicos diferenciados no território português a partir 
de quatro mapas motivacionais (três do ALiR e um do ALE). São consideradas tipificações 
iconímicas ou motivacionais de um dos campos semânticos mais prolíferos para este tipo de 
análise de variação lexical, o dos zoónimos, em particular as designações de insetos (cf. i.a. 
Barros Ferreira 1987). Neste estudo, são tidos em conta os mapas ‘bicha tesoura’, ‘pirilampo’, 
‘libelinha’, a partir do ALiR, e ‘gafanhoto’, a partir do ALE). Adicionalmente, uma vez que o 
mapa ALiR relativo a ‘bicha tesoura’ apresenta algumas lacunas1, complementa-se o resultado 
deste mapa com dados provenientes da rede de inquérito do Atlas Linguístico-Etnográfico de 
Portugal e da Galiza (ALEPG). 
 
2.1 Motivações nos nomes da ‘bicha tesoura’ (Forficula auricularia, Linnaeus 1758) 
As designações registadas em português europeu para Forficula auricularia Linn. (cf. Mapa 
1) representam, ainda que escassamente, algumas das motivações semânticas mais produtivas 
nos dados românicos do ALiR (cf. Carrilho e Lobo 2001):  
 
i. a ideia de agressão, remetendo para agressões inespecíficas (as formas de distribuição 
meridional rapa, rapino, rapelho, a partir do verbo rapar) ou para agressões imaginárias a 
partes do corpo humano (corta-dedos e também bichaneira dos ouvidos, forma 
pontualmente representativa da motivação ‘(agressão a) orelha’ generalizada para designar 
este inseto em diferentes línguas – cf. francês perce-oreille, catalão papaorelles, romeno 
urechelniţă, inglês earwig, entre outras);  
 
ii. formas representativas da especificidade da cauda deste inseto, constituída por duas 
pequenas pinças móveis (bicha tesoura, tesoura, tenazes); 
 
iii. diversos zoónimos, muitos dos quais constituem transferts ou designações de base 
genérica comuns em nomes de insetos ou associados a traços caracterizadores da bicha 
tesoura (bichaneira, barata, lacrau …); nas designações de Forficula auricularia no 
                                                        
1 No caso deste conceito, os materiais que serviram à elaboração do mapa do ALiR não dispunham à partida das 
informações linguísticas necessárias, dada a inexistência da pergunta no questionário original do Atlas Linguístico-
Etnográfico de Portugal e da Galiza (ALEPG), orientador das recolhas dialetais principais aproveitadas para o 
ALiR. A questão foi introduzida como adenda nos inquéritos subsequentes. 
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ocidente da Península Ibérica destaca-se, neste âmbito, uma área que tem por base a variante 
cadela, comum ao norte de Portugal (bicha cadela, cadela raivosa, cadela veira, corta 
cadela, cascadela) e a toda a área da Galiza (cadela de frade, entre outras). 
 
   
 
  
 
Legenda: 
  ‘rapar’ 
  bichaneira dos ouvidos 
  corta-dedos 
 
 
‘tesoura’ 
  ‘tenaz’ 
 
 
bichaneira (genérico) 
  ‘cadela’ 
  ‘gata’ 
  ‘rata’ 
  outros zoónimos 
  (ausência de dados) 
Mapa 1. Motivações nas designações de Forficula auricularia no território português continental segundo o 
ALiR (representação parcial e legenda traduzida e adaptada de Carrilho e Lobo 2001) 
 
A motivação associada ao zoónimo cadela, enquanto animal prototípico negativo 
(Carrilho e Lobo 2001), associa-se à crença (infundada) no efeito nefasto da Forficula 
auricularia, apresentando, no mapa do ALiR, uma distribuição exclusiva do noroeste 
peninsular. Assim, se, por um lado, esta motivação nas designações de ‘bicha tesoura’ evidencia 
mais um elo de continuidade linguística entre o território galego e o território português, por 
outro lado, no que respeita ao território exclusivamente português, permite delinear uma clara 
oposição territorial a partir do leque de variantes lexicais exibidas. Esta homogeneidade da área 
norte e centro (com exceção de alguns pontos na fronteira nordeste) até perto da latitude do rio 
Mondego é reforçada quando se consideram dados adicionais coligidos no âmbito de inquéritos 
dialetais do ALEPG posteriores à realização do mapa do ALiR (cf. Mapa 2). 
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Mapa 2. Motivação ‘cadela’ (zoónimo prototípico) e zoónimos relacionados (gata, rata) nas designações de 
Forficula auricularia na rede de inquérito do ALEPG 
 
2.2 Motivações nos nomes do ‘pirilampo’ (Lampyris noctiluca, Linnaeus 1758) 
 As numerosas denominações dialetais de Lampyris noctiluca em português europeu 
foram objeto de investigação detalhada em Barros Ferreira (1987). À escala do mapa românico 
de Hernández e Molina (2009), reencontra-se uma oposição entre duas zonas já então 
contrastadas: uma área dispersa pela maior parte do território português continental, na qual 
ocorrem nomes de motivação descritiva associada à saliência da luminosidade do inseto, em 
relação mais ou menos explícita com a sua anatomia (luzencu, lumencu, caga-lume, vagalume, 
bichinho da luz); e uma área, representada no Mapa 3, que pode ser identificada pela ausência 
deste tipo de motivação e pela existência de diferentes designações de base motivacional 
mágico-religiosa, iconímica de práticas e de crenças antigas associadas a um poder mágico-
religioso atribuído a este inseto (benza-te Deus), propiciador de riquezas (desde os cereais ao 
ouro2 - bicho palheiro, ourencu, arencu) ou benfazejo na sua proteção (luzinha do pastor, 
pastora).  
 
                                                        
2 Esta é uma interpretação positiva associada ao pirilampo e bem enraizada nas tradições portuguesas, em crenças 
infantis que levavam a apanhar um pirilampo e escondê-lo sob um copo ao lado da cama durante a noite, para, na 
manhã seguinte, o encontrar transformado em moeda (a moeda com que os pais alimentavam este ritual infantil), 
cf. Barros Ferreira (1997) e Hernández e Molina (2009). 
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Mapa 3. Motivações mágico-religiosas de Lampyris noctiluca (zoónimo prototípico) no território português 
continental segundo o ALiR (representação adaptada de Hernández e Molina 2009) 
 
 
 
2.3 Motivações nos nomes da ‘libelinha’ 
Entre a profusão de denominações da ‘libelinha’ (conceito genérico para diferentes 
insetos da ordem Odonata, cf. Álvarez 2011) encontram-se representadas em português várias 
das motivações identificadas nos dados do ALiR (Hoyer 2001). Alguns destes nomes, de 
motivações diversas, manifestam uma distribuição mais pontual no território português, em 
alguns casos enquadrável em área que atravessa a fronteira portuguesa (gaiteiro, a norte de 
Bragança, e também no sudeste da Galiza; cavalo e cavalo do diabo, perto da fronteira oriental 
de Trás-os-Montes e da Beira Alta, variantes com maior vitalidade do outro lado da fronteira e 
na área norte, da Galiza). Em dispersão por grande parte do território continental  (assim como 
também insular, cf. Álvarez 2011), a maioria das variantes portuguesas está associada a uma 
motivação que remete para uma crença na natureza maléfica do inseto, especificamente na 
agressão aos olhos: tira-olhos, fura-olhos, corta-olhos (cf. distribuição no Mapa 4). Mais 
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circunscrita, define-se sobretudo no extremo sul (Baixo Alentejo e Algarve), uma área 
compacta de designações associadas a azeite (caga azeite, azeiteiro, azeitão), interpretáveis por 
uma associação metafórica aos líquidos libertados pelo inseto durante a postura dos ovos, assim 
entendida como a atividade proeminente na base desta motivação (cf. também Mapa 4). 
 
 
 
Mapa 4. Motivações predominantes nos nomes da ‘libelinha’ no território português continental segundo o ALiR 
(representação adaptada de Hoyer 2001) 
 
 
 
2.4 Motivação nos nomes do ‘gafanhoto’ 
 Finalmente, consideramos a base motivacional que é possível encontrar numa das 
designações do ‘gafanhoto’ em português europeu. É certo que, neste caso, a diversidade lexical 
é reduzida e compatível com uma tipificação simplesmente onomasiológica (saltão, na área 
assinalada no Mapa 5, e gafanhoto no restante território, segundo o mapa ALE). Destacamos, 
no entanto, a possibilidade de, também em relação a esta variação lexical, identificar uma área 
de homogeneidade de base motivacional definida pela variante saltão, associável à forma de 
locomoção característica do gafanhoto.  
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Mapa 5. Motivação nos nomes do ‘gafanhoto’ no território português continental segundo os dados ALE 
(representação adaptada de Avanesov et al. 1983) 
 
 
 
3. BREVE SÍNTESE: ÁREAS MOTIVACIONAIS E VARIAÇÃO DIALETAL NO 
PORTUGUÊS EUROPEU  
Comparando os mapas acima apresentados, não se evidenciam padrões de distribuição 
de motivações sempre coincidentes, o que não é de estranhar no domínio lexical e mesmo 
noutros domínios da variação geolinguística. No caso do Mapa 2 (assim como no Mapa 1) 
observa-se uma área homogénea da motivação ‘cadela’ para designar a ‘bicha tesoura’, que 
ocupa o norte (e que se estende para o centro-oeste, tendo em conta os dados do ALEPG), 
segundo um padrão que se aproxima da distribuição motivacional encontrada também no Mapa 
5 (em saltão como ‘gafanhoto’). Quanto ao Mapa 4, relativo aos nomes da ‘libelinha’, se se 
encontra uma mesma motivação (‘agressão aos olhos’) em quase todas as variantes que ocupam 
a linha litoral de norte-centro, estendendo-se a sul até à foz do rio Sado, trata-se na verdade de 
uma identidade motivacional bastante dispersa por todo o território, excluindo apenas de forma 
mais definida uma área compacta a sul (associada a ‘azeite’). Finalmente, no Mapa 3, 
‘pirilampo’, é possível identificar uma área motivacional ao longo de grande parte da fronteira 
oriental, excluindo apenas uma parte da fronteira alentejana, que apresenta a base motivacional 
que se encontra distribuída pelo restante território.  
Com este traçado de áreas motivacionais, e considerando a circunscrição deste estudo a 
quatro conceitos, é inevitável uma aproximação destas àreas ao tipo de oposições lexicais antes 
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identificadas como relevantes na diferenciação dialetal do português (cf. Cintra 1962, Segura 
2013; veja-se acima secção 1.2). Encontram-se assim nos mapas aqui considerados áreas 
motivacionais que, pelo menos parcialmente, acompanham áreas lexicais importantes no 
território português, isolando uma área norte ou norte e centro-oeste, ou opondo faixas do 
oriente e do ocidente.  
Finalmente, espera-se que a análise de uma maior quantidade de mapas permita avaliar 
a consistência dos resultados prospetivos aqui apresentados.   
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Resumen 
El objetivo del presente estudio radica en demostrar los resultados del análisis de las construcciones 
reduplicadas basadas en verbos en imperativo en segunda persona singular en el español peninsular 
y en el italiano. Para poder examinar este tipo de construcciones se ha estudiado diferentes corpus 
del español y del italiano hablados con el objetivo no solo de detectar su significado semántico, 
sino que también de reconocer cuáles son sus funciones a nivel pragmático, relacionadas con la 
situación comunicativa y los interlocutores. Tras llevar a cabo el análisis se propone una 
clasificación de las reduplicaciones del imperativo, demostrando las funciones específicas de cada 
uno de los grupos y comparando a la vez los resultados obtenidos a partir de los corpus españoles y 
los italianos.  
 
Palabras clave 
Reduplicación, imperativo, español, italiano, pragmática, cortesía. 
 
Abstract 
The aim of the present article is to show the results of the analysis of the reduplicative constructions 
based on the second person singular imperative verbs in peninsular Spanish and Italian. Different 
Spanish and Italian corpora have been studied in order to observe both semantic and pragmatic 
meanings (related to the communicative situation and the participants) of this constructions. The 
analysis leads to a classification of the imperative reduplications which shows the specific functions 
of every class and, at the same time, compares the results that have been obtained by the Spanish 
and Italian corpora. 
 
Keywords 
Reduplication, imperatives, Spanish, Italian, pragmatics, politeness. 
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 La reduplicación constituye un mecanismo muy frecuente en varias lenguas del mundo. 
Lo que ha levantado mayor interés entre los lingüistas son sus diferentes dimensiones en las 
llamadas lenguas exóticas, tan diversas de las lenguas occidentales. Los estudios llevados a 
cabo en varias partes del mundo revelan que el mecanismo de la reduplicación constituye una 
estrategia polifacética que puede transmitir un amplio abanico de significados (tanto 
gramaticales como semánticos). El objetivo del presente artículo radica en demostrar los 
resultados del análisis de la reduplicación del imperativo en español y en italiano haciendo 
hincapié en las funciones pragmáticas que desempeña esta construcción en la interacción y las 
peculiaridades que caracterizan a cada uno de los sistemas lingüísticos examinados. 
 
1. LA REDUPLICACIÓN 
 La reduplicación constituye un mecanismo lingüístico que radica en repetir ciertos 
elementos dentro de una unidad que puede pertenecer a diversos niveles de análisis (un 
morfema, un lexema o una unidad sintáctica). Entre los trabajos más significativos sobre el 
concepto de la reduplicación en las lenguas del mundo se encuentra el estudio de Moravcsik 
(1978). En su escrito se define el mecanismo de la reduplicación presentando una serie de 
cuestiones más pertinentes. Primero, Moravcsik divide las reduplicaciones en las parciales y las 
totales. El primer grupo viene representado por las reduplicaciones en las que se repite una parte 
de la unidad tal como ocurre en tagalog kauntî ‘pequeño’ > kakauntî ‘pequeños’  (Blake, 1917: 
427). La reduplicación total consiste en repetir unidades enteras lo que se observa, por ejemplo, 
en latín quis: ‘quien’, quisquis: cualquiera (Sorrento, 1950: 330). Esta división de las 
reduplicaciones viene confirmada por numerosos lingüistas, aunque su realización desde el 
punto de vista formal suscita numerosas cuestiones problemáticas (véanse, por ejemplo, 
Marantz, 1982 e Inkelas y Zoll, 2005). 
 En cuanto al significado semántico de las reduplicaciones, para Moravcsik (1978: 316-
325) la noción más frecuente es el aumento en la cantidad o intensidad. Este aumento puede ser 
de varia índole: reduplicando las unidades se puede indicar el plural, reforzar o poner énfasis 
sobre algún concepto, mencionar algunos miembros de la misma clase, etc. En cuanto a los 
verbos, Moravcsik menciona el valor de la continuidad de la acción (la extensión), para 
Williams (1875), por otra parte, las construcciones reduplicadas indican la perfectividad. 
Ghomeshi et al. (2004) presentan una propuesta muy interesante de la llamada contrastive focus 
reduplication según la cual, en algunas lenguas (como inglés o español) la reduplicación señala 
un referente que se pone en contraste con otros referentes posibles (por ejemplo, salad salad es 
una ensalada compuesta por lechuga, tomate y cebolla en contraste con otras ensaladas, como 
Ewa Urbaniak & Marek Baran                                                                                                181 
la ensalada de macarrones). En los últimos años se ha vinculado la reduplicación en algunas 
lenguas al concepto del prototipo (véanse Escandell, 1991, Felíu, 2011). Según esta propuesta, 
al reduplicar los lexemas se hace referencia al representante más prototípico de una categoría. 
Desde el punto de vista de los estudios de la etnosintaxis, Wierzbicka (1999) analiza las 
reduplicaciones del italiano tratándolas como uno de los fenómenos característicos para la 
comunidad italoparlante. Como podemos observar, por lo tanto, el significado de las 
reduplicaciones puede ser interpretado desde perspectivas muy variadas acudiendo a nociones 
de carácter bien distinto. 
 Tal como ocurre en cuanto a las lenguas exóticas, también en las variedades románicas 
las reduplicaciones han sido detenidamente examinadas desde el punto de vista de sus aspectos 
formales y semánticos. En el ámbito francés, Schapira (1988) divide las reduplicaciones en: le 
redoublement parfait (compuestas por dos sílabas iguales que no se aplican 
independientemente, tipo bébé), la reduplicación de consonantes o vocales iniciales para formar 
diminutivos (como Lolotte), la reduplicación de las primeras sílabas (tipo murmurer) y la 
reduplicación de los lexemas (por ejemplo, joli-joli). Gonçalves y Albuquerque (2015) 
examinan el fenómeno de la reduplicación en el portugués brasileño reconociendo sus tres 
variedades: sufijación reduplicativa para marcar la intensidad (choro>chororô ‘llanto 
excesivo’), prefijación reduplicativa característica para el lenguaje infantil (Isabel>Bebel) y la 
reduplicación de verbos que se lexicalizan en sustantivos (tipo corre corre, más sobre este 
fenómeno véase Araújo, 2002). En catalán, Cabré (2002: 920-920) identifica: la reduplicaciò 
sintàctica, esto es, la repetición de dos lexemas para aumentar la intensidad (por ejemplo, en 
Treballa, treballa, que arribaràs lluny), la reduplicaciò fonològica/harmonia consonàntica 
característica para el lenguaje infantil (Jordi>Toti), la  reduplicaciò parcial, esto es, la 
repetición de una sílaba como mecanismo de formar las palabras (nonou) y la  reduplicaciò 
morfològica que consiste en repetir un morfema (tipo barrim-barram). 
 La base del presente estudio la constituyen dos lenguas: el español peninsular y el 
italiano. En el ámbito de ambas lenguas podemos encontrar trabajos que analizan los distintos 
aspectos del mecanismo de reduplicación (para español, véanse Lloyd, 1966, Escandell, 1991, 
Lamíquiz, 1991, Vigara Tauste, 1992, García Page, 1997, Roca y Suñer, 1997-1998, Felíu, 
2011, para italiano véanse Sorrento, 1950, Leone, 1960, Poggi Salani, 1971, Greco, 1975, 
Rossitto, 1975, Van Nuffel, 1983, Wierzbicka, 1999, Thornton, 2009). Los escritos enumerados 
explican el mecanismo de reduplicación acudiendo a sus varias facetas y desde distintos puntos 
de vista. Dada la multiplicidad de las propuestas y las perspectivas que abarcan el tema tratado, 
conviene especificar qué es lo que constituye el objetivo de nuestro estudio. 
182                                                                        Estudos em variação linguística nas línguas românicas 
 
2. EL OBJETIVO DE ESTUDIO 
 En el presente trabajo se somete al análisis la reduplicación léxica, definida por 
Escandell (1991: 72) como “la repetición voluntaria de un constituyente dentro de su misma 
unidad sintáctica hecha con el fin de producir una modificación deliberada del significado de 
la estructura simple”. La reduplicación léxica, por lo tanto, consiste en repetir una unidad léxica 
dentro de una misma unidad sintáctica lo que provoca una serie de cambios en el significado de 
aquella. Entre las posibles categorías que se someten al mecanismo de reduplicación, Escandell 
enumera los sustantivos (café café), los adjetivos (guapo guapo), los verbos (estudiando 
estudiando) o los adverbios (casi casi). Además, Escandell (1991: 73-74) menciona tres 
posibles relaciones sintácticas que pueden formar construcciones reduplicadas: la 
yuxtaposición (tipo recto recto), la coordinación (tipo días y días) y la anteposición (Entender, 
entiendo, pero no hablo). Felíu (2011), por su parte, analiza las reduplicaciones nominales 
como un tipo de construcción representada por el esquema siguiente: 
 
[[Xi]N [X]N]Nj  < ---------- >   [interpretación prototípica de Xi]j 
 
 La reduplicación del imperativo, aunque no siempre identificada como una construcción 
reduplicada, viene mencionada y explicada por una serie de investigadores. Según Beinhauer 
(1973[1958]: 293), la reduplicación del imperativo tiene carácter afectivo1. En varios trabajos 
se interpreta este tipo de construcción como la marca de insistencia que aumenta la fuerza del 
imperativo (véanse Rohlfs, 1968:92 o Escandell, 1991: 72). Matte Bon (1995: 94) propone un 
análisis más bien pragmático de la reduplicación del imperativo reconociendo su valor cortés 
(al reduplicar el imperativo se suaviza su posible efecto de imposición del propio punto de vista 
sobre el interlocutor). Además, según el autor, en la comunidad hispanohablante el imperativo 
se reduplica de modo convencional en algunas situaciones comunicativas (por ejemplo, la 
respuesta más natural a la pregunta ¿Puedo fumar? sería  sí, claro, fume fume).  
 En el presente estudio, bajo el término reduplicación léxica se entienden las 
construcciones tipo [XX], esto es, las que mantienen la relación de yuxtaposición. Además, X 
está representado por el verbo en imperativo en segunda persona singular en español peninsular 
                                                        
1. Según Beinhauer (1973[1958]: 293), “las repeticiones de palabras aisladas o de oraciones enteras pueden 
obedecer a diversas motivaciones psicológicas. El tipo de repetición afectiva ocurre sobre todo en el imperativo: 
¡cállate, hombre, cállate!, al ir a salir un tren: ¡Súbete, hombre, súbete!”. 
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y el italiano2 (por ejemplo, pasa pasa en español o guarda guarda en italiano). La finalidad del 
presente artículo tiene carácter pragmático, esto es, se intenta averiguar cuál es el significado 
de las reduplicaciones del imperativo en la interacción. 
 Nuestro estudio está basado en diversos corpora españoles e italianos. En cuanto al 
español, se utilizan los corpus siguientes: 
 
- corpus Val.Es.Co3, 
- corpus Val.Es.Co 2.04, 
- corpus CORLEC5, 
- corpus CREA6 (la parte “oral” proveniente de España), corpus ESLORA7. 
 
Los ejemplos italianos provienen de dos fuentes: 
- corpus PEC8 (la parte marcada como “parlato”), 
- corpus VoLIP9. 
 
Conviene señalar que nuestro estudio tiene carácter cualitativo (y no cuantitativo). Esto 
es, tras buscar los ejemplos de las reduplicaciones del imperativo en los corpus, se averigua si 
los casos encontrados presentan unas tendencias que podrían constituir la base para una 
clasificación. 
 
3. LAS HIPÓTESIS 
 Todas los ejemplos que crean los fundamentos para el presente estudio provienen de 
conversaciones orales (en la mayoría de los casos de carácter coloquial). La elección de los 
                                                        
2. El italiano presenta una gran variedad de dialectos, por eso, algunos lingüistas postulan incluso la inexistencia 
de la lengua italiana (la descripción de la gran variedad diatópica del italiano aparece en Rohlfs, 1968). En nuestro 
trabajo examinamos las variedades del italiano transcritas en el corpus, aunque estamos conscientes de que cada 
cada uno de los ejemplos puede provenir de dialectos diversos. En cuanto a la lengua española, se examinan los 
casos del español de España (no se estudia el fenómeno de la reduplicación en las variedades americanas).  
3. Antonio Briz y Grupo Val.Es.Co (2002): Corpus de conversaciones coloquiales, Madrid: Arco/Libros.  
4. Cabedo, Adrián y Pons, Salvador (eds.): Corpus Val.Es.Co 2.0. Consultado online en http://www.valesco.es.  
5. CORLEC, Corpus Oral de Referencia de la Lengua Española Contemporánea. (s. f.). Madrid: Laboratorio de 
Lingüística Informática, Universidad Autónoma de Madrid. Consultado en http://www.lllf.uam.es/ESP/Info 
Corlec.html.  
6. REAL ACADEMIA ESPAÑOLA: Banco de datos (CREA) [en línea]. Corpus de referencia del español actual. 
<http://www.rae.es>.  
7. ESLORA: Corpus para el estudio del español oral <http://eslora.usc.es>, versión 1.1 de marzo de 2018, ISSN: 
2444-1430. 
8. Perugia corpus (PEC): scritto e parlato [en línea]: https://www.unistrapg.it/cqpweb/pec/.  
9. Voghera, Miriam, Cutugno, Francesco, Iacobini, Claudio, Savy, Renata: VoLIP: Voce del LIP, [en línea], 
<http://www.parlaritaliano.it/index.php/en/volip>.  
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corpus está basado sobre dos razones. Primero, el verbo en imperativo es una categoría más 
frecuente en la lengua hablada que en la lengua escrita (aunque posiblemente se pueden 
encontrar casos de su uso en los textos escritos, manifiesta primordialmente el carácter 
interactivo que se revela en las conversaciones). Segundo, nuestra finalidad radica en demostrar 
las funciones pragmáticas de esta construcción reduplicada relacionadas con los interlocutores 
y la situación comunicativa, como indica el esquema: 
 
[XX] →  [funciones pragmáticas] 
X: el verbo en imperativo en segunda persona singular 
 
 Tras analizar una serie de ejemplos de las reduplicaciones del imperativo en español y  
en italiano se propone la siguiente clasificación: 
 
Grupo 1: la reduplicación de insistencia 
[XX] ----------→ [insistir, animar] 
 
Grupo 2: la reduplicación de cortesía convencionalizada 
[XX] ----------→ [cortesía] 
 
Grupo 3: la reduplicación de marcadores discursivos 
[XX] ----------→ [funciones interactivas] 
 
Grupo 4: la reduplicación lexicalizada 
 
Según esta clasificación, cada uno de los grupos abarca reduplicaciones de naturaleza bien 
distinta cuyas funciones merecen una explicación aparte. 
 
 
3.1. La reduplicación de insistencia 
 El primer grupo está compuesto por reduplicaciones cuya función radica en insistir o 
animar a alguien para que realice cierta acción. Los verbos que se reduplican pueden aportar 
significados muy variados, como en los ejemplos siguientes: 
 
(1) hab1 eh son cosas <alargamiento>de</alargamiento> <pausa/> 
<alargamiento>de</alargamiento> <pausa/> sí ahí hay <pausa/> lo malo es que aquí ahí está 
esto está 
hab2 no pero yo no necesito espacio eeh porque con tal de poner esto así un poquito de 
cerca de ti <pausa/> eeh es igual aquí mismo ¿puedo ponerlo ahí? 
hab1 ah ponlo ponlo 
hab1 ahí o aquí tanto da 
ESLORA 
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(2) 0073 Eduardo: [quién ha ganao] no / cómo- cómo (()) / ¿cuánto tiempo ((hici-))?  
0074 Edu: ((venga)) / cógelo cógelo↑  
0075 Elena: aayy  
Val.Es.Co 2.0 
 
(3) 0029 Eduardo: y esta vez no ///(1,46) ahora ((iré a))- ahora pondré yo  
0030 Edu: coge esto un segundo  
0031 Eduardo: llévatelo llevátelo / [((es bueno no))]  
Val.Es.Co 2.0 
 
(4) Allora le prime tre stelline che incontri ce ne stanno una grande una pi_ .  
In alto o in basso ?   
Ah una grande una picco_ 'na una grande una media no scusa finisci finisci .  
Le no son du_ due più grandi una più piccola diciamo cioè tu vieni vieni dagli occhiali no ?  
Sì .  
PEC 
 
(5) D: è vero che non siamo specialisti però 
A: no <?> sì sì 
C: tradurre_ tradurre 
VoLIP 
 
 En todos estos ejemplos, la construcción reduplicada presenta un comportamiento 
parecido. Primero, su función radica en animar al interlocutor a realizar una acción. En (1) se 
anima a poner un objeto en un lugar determinado, en (2) a coger algo, en (3) a llevar algo, en 
(4) a terminar la historia contada y en (5) a traducir algo. El imperativo ya en sí sirve para 
insistir en algo, su reduplicación intensifica esta función.  
 Lo que ha llamado nuestra atención es el hecho de que el imperativo reduplicado de 
insistencia en general manifiesta el carácter cortés. Prototípicamente, el imperativo sirve para 
expresar mandatos lo que puede constituir una amenaza a la imagen del interlocutor. Conviene 
señalar, sin embargo, que esta función de mandato no es la única que representa la categoría 
del imperativo (sobre las diversas funciones del imperativo, véase Matte Bon, 1995: 92-97). En 
todos los ejemplos que hemos encontrado el imperativo reduplicado no indica una obligación, 
más bien un consejo, en muchos casos de carácter amable. El interlocutor, sin embargo, no tiene 
que comprometerse a realizar la acción propuesta: 
 
(6) H1: Dificilillo, ¿eh? [silencio] 
H2: A ver si discurro. 
H1: Discurre, que para eso están los problemas, sí. 
H3: [risas] Discurre, discurre. 
H2: Vamos a ver [ininteligible]. 
CORLEC 
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(7) Io non mangio tanto prendi prendi sei pieno ?  
PEC 
 
En (6), el receptor puede discurrir o no, mientras que en (7) puede tomar algo o no: el 
imperativo reduplicado de modo cortés anima a realizar estas acciones (no constituye un 
mandato, más bien un consejo).  
 
3.2. La reduplicación de cortesía convencionalizada 
 El segundo grupo está compuesto por construcciones que constituyen fórmulas de 
cortesía convencionalizada. Se trata de reduplicaciones que desempeñan un papel importante 
para las relaciones entre los interlocutores y para el desarrollo de la dinámica conversacional. 
Los verbos en imperativo que crean este tipo de reduplicaciones no indican ni mandatos ni 
consejos (como en el caso del primer grupo), sino que cumplen con las normas de cortesía 
admitidas en las sociedades analizadas. 
 El primer tipo de estas reduplicaciones está compuesto por verbos de movimiento que 
se aplican cuando una persona entra en la escena discursiva10: 
 
(8) 668: B: o debajo 
669: D: pasa↓pasa ¡ay! ///(3’’) es que las– estas botellas – tienen pinta 
670 dee 
671 A: de botellas (8’’) 
(p. 67) Val.Es.Co 
 
(9) 3 D: §¿se puede?  
4 A: sí sí/ pasa pasa 
5 D: ¿qué pasa? 
(p.73) Val.Es.Co 
 
(10) 0053 Edu: ¿eso qué es? § 
0054 Eduardo: §sube- su[((be-))]  
0055 Elena: [nada] / una cosa que he comprao § 
Val.Es.Co 2.0 
 Las construcciones reduplicadas en los fragmentos presentados no animan a realizar una 
acción (ya que el interlocutor acaba de efectuarla, o bien la va a efectuar cualquier sea la 
reacción del hablante). Son fórmulas convencionales que se suelen aplicar en este tipo de 
situación. Se consideran corteses porque reflejan una actitud positiva ante otro participante 
incluyéndolo en la escena discursiva. 
                                                        
10. Los ejemplos provienen solamente de los corpus españoles ya que no se han encontrado en los corpus italianos. 
La falta de ejemplos italianos no necesariamente indique la inexistencia de este tipo de construcciones en esta 
lengua teniendo en cuenta que su uso requiere una situación comunicativa muy específica (una persona entra en la 
escena discursiva) lo que posiblemente no ocurrió al grabar los textos de los corpus italianos.  
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 El segundo tipo de reduplicaciones de cortesía convencionalizada viene representado 
por los verbos de decir. Son construcciones que se aplican durante la interacción, en general, 
con dos objetivos: para demostrar que se escucha atentamente lo que comunica el interlocutor 
o para animarlo a continuar con la historia contada. En ambos casos se contribuye al desarrollo 
de la dinámica conversacional, como en los fragmentos siguientes: 
 
(11) 0108 MJ: cuenta cuenta↓ ¿qué tal la fiesta? 
0109 M: pues na[da] 
0110 MJ: [¿qué] era? ¿sábado por la noche? 
Val.Es.Co 2.0 
 
(12) o sea <pausa_larga/> 
eeh hombre no es que sea un privilegiado de del baloncesto pero vamos le pegaba bien ahora 
<pausa/> lo que sí <pausa/> en en lo que es en la <pausa/> en todo lo que es arte <pausa_larga/> 
sobre todo pintura <silencio/> 
bueno a todo esto yo estaba en la escuela en Peleteiro <pausa/> pf es que tengo ¡ buf ! <pausa/> 
mi vida es un <pausa_larga/> 
yo estaba estudiando en Peleteiro yo estaba en Peleteiro <pausa_larga/> 
bueno pues cuenta cuenta <risa/> 
eeh <pausa/> y estaba <pausa/> estudiando <pausa/> en la Escuela de Artes y Oficios Maestro 
Mateo 
ESLORA 
 
(13) H1: Es que todo... tú lo... a lo mejor, pues eso, una... una persona, persona: "Bueno, pues 
cantan, pues no sé qué, pues no sé cuántos, bah, bah, eso..." y sin embargo yo sé que estoy 
trabajando el ritmo, la discriminación auditiva, el esquema corporal, la memoria, o sea, muchas 
cosas de forma que ellos no se enteran, se lo pasan bomba y van: "no hemos hecho nada, no 
hemos hecho nada", ¿me entien[palabra cortada]...? y los padres de sobra saben qué es lo que 
se hace y lo que no se hace, ¿me entiendes? o sea que... ¿Le vas a querer con leche o...? 
H2: S[palabra cortada]. Me da igual, sí. Sí, casi un poco. 
H2: Sí. Nos lo echamos con leche. 
H1: Un poco leche mejor. 
H2: Bueno, sigue, sigue. 
H1: Pues no, pues nada, eso que te iba a decir que... que es... es mucho más de lo que dicen. 
[interrupción de la grabación] 
CORLEC 
 
(14) va bene d'accordo va bene ciao grazie ciao comunque voi avete da fare no parla parla 
sono a tavola dimmi perché eh vi volevo dire per quanto riguarda quegli quegli espositori da 
venduti da XYZ XYZ da XYZ sì gli sono stati regalati oppure li ha comprati il cliente 
probabilmente il cliente finale li ha comprati non so XYZ se l' ha comprati però il cliente finale 
li ha sempre comprati 
PEC 
 
(15) ho capito aspetta un attimo te dimmi qualcosa dimmi parlami dell' articolo te allora io ho 
letto un articolo eh che parlava insomma diceva che sta per uscire un' opera di padre Cagliari 
che è recentemente scomparso intitolato Trattato Di Demonologia e di demonologia sì mh e 
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demoni che parla eh o i demoni dai dimmi dimmi eh cioè dei del diavolo che secondo lui si 
annida anche nel campo della musica e dice che va a tempo di musica insomma 
PEC 
 
(16) e poi eh comunque dai mi hai trattato male tanto ti rubo trenta secondi comunque dimmi 
dimmi io credo che innanzitutto manchi un coordinamento in tutte queste iniziative 
PEC 
 
 Como se ha advertido, en los fragmentos citados las construcciones reduplicadas 
constituyen un recurso de cortesía cuya función viene presentada en la tabla siguiente: 
 
Ejemplo Función 
(11) cuenta cuenta Se anima a contar sobre la fiesta mostrando el interés por el interlocutor y 
su historia. 
(12) cuenta cuenta Se demuestra el interés por la historia y así se desarrolla la interacción. 
(13) sigue sigue Tras interrumpir una historia, se anima a continuarla demostrando el interés 
por el tema. 
(14) parla parla Un hablante no sabe si otro tiene tiempo para hablar, por eso, el segundo le 
anima a contar la historia (así se puede desarrollar la interacción). 
(15) dimmi dimmi Se manifiesta que se está atento a lo que está contando el interlocutor. 
(16) dimmi dimmi Se asegura al interlocutor de que se tiene tiempo para charlar y así se 
contribuye al desarrollo de la interacción. 
 
 En todos estos casos la construcción reduplicada demuestra el interés por el interlocutor 
y por la interacción. Como ya hemos advertido, no constituyen ni mandatos ni consejos ya que 
no obligan a realizar una acción ni lo aconsejan. Su fin último radica en demostrar de modo 
cortés el interés por el interlocutor y mantener la conversación. 
 El último ejemplo que ha llamado nuestra atención y que merece un breve comentario 
lo constituyen las construcciones calla calla en español y taci taci en italiano. En general, el 
hecho de dirigir el imperativo calla o taci a una persona se considera fuertemente descortés ya 
que amenaza a la imagen del interlocutor. No obstante, las construcciones reduplicadas que se 
han encontrado en los corpus parecen presentar otras finalidades: 
 
(17) hab1 y además <pausa/> mmm <palabra_cortada>e</palabra_cortada> las madres mismo 
lo sabían <pausa/> <alargamiento>que</alargamiento> te decían <pausa/> eh a lo mejor te 
venían a ver <pausa/> dice <cita_inicio/>profe mire tiene una película para ver<cita_fin/> 
<pausa/> dice <cita_inicio/>¿cuándo quiere que se la mande?<cita_fin/> dije yo 
<cita_inicio/>pues el viernes <pausa/> que el viernes tenemos para por la tarde para 
tal<cita_fin/> y traían sus juguetes el viernes no todos los días <pausa/> aquello era estupendo 
mujer pero cuando oh <risa/> cosa loca <pausa/> bueno hombre 
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hab3 hasta <palabra_cortada>tu</palabra_cortada> hasta tenía el deán de la catedral 
<risa_inicio/> en <ficticio>La Ramallosa</ficticio> <risa_fin/> 
hab1 aah <silencio/> 
hab1 pff calla calla mira <pausa/> <risa/> no hija no no es que son cosas que mira pobriños 
es <palabra_cortada>e</palabra_cortada> ellos no tienen culpa ninguna pero mira 
<pausa_larga/> 
hab3 anécdotas 
ESLORA 
 
(18) 731 L: § pero eso se supone que ella yaa§ 
732 G: § (es) pera calla calla 
733 L: está lloviendo  
(p. 99) Val.Es.Co 
 
(19) ah che bello la casa no un po' meno di riposato mh no proprio riposato bene comunque ho 
dormito mh ma vabbè l' importante è quello mi sono svegliata taci taci quella giacca blu cosa 
c' era sotto le ascelle e tu hai messo 
PEC 
 
 En los fragmentos citados, las construcciones calla calla y taci taci no parecen 
descorteses: son fórmulas convencionalizadas que contribuyen al desarrollo de la conversación. 
Se las emplean para introducir un tema o demostrar una reacción fuerte a las palabras del 
interlocutor. Los imperativos, por lo tanto, que desde el punto de vista del significado semántico 
presentan valores descorteses, en la construcción reduplicada pueden manifestar significados 
pragmáticos de carácter más bien cortés apoyando el desarrollo de la interacción.  
 
3.3. La reduplicación de marcadores discursivos 
 El tercer grupo de reduplicaciones del imperativo suscita varias cuestiones 
problemáticas, ya que concierne a unidades bastante complejas. Se trata de marcadores 
discursivos que resultan muy frecuentes en las conversaciones españolas e italianas, pero a la 
vez, presentan ciertos problemas a la hora de su descripción.  
 Las unidades que constituyen la base para este tipo de construcciones son los 
marcadores discursivos que se han creado a partir de la gramaticalización de algunos de los 
verbos en imperativo (sobre la gramaticalización de los verbos en marcadores discursivos, 
véanse Company Company 2003, 2004, 2006). El primer paso, por lo tanto, es el cambio verbo 
en imperativo> marcador discursivo, mientras que el segundo la reduplicación del marcador 
obtenido. 
 En cuanto a este tipo de reduplicaciones del imperativo, creemos que los ejemplos 
españoles y los italianos deben analizarse separadamente ya que su funcionamiento parece hasta 
cierto punto diferente. En general, en español hemos observado menor variedad de este tipo de 
190                                                                        Estudos em variação linguística nas línguas românicas 
marcadores, entre las cuales son más propicios a reduplicarse mira y espera. Ambos verbos 
pueden asumir dos significados: el significado literal y el significado gramaticalizado de 
marcador discursivo. El significado literal se realiza cuando el hablante quiere que su 
interlocutor vea algo (mira) o espere un momento antes de empezar una acción (espera). La 
reduplicación de mira y espera en su significado literal aparece en los fragmentos siguientes: 
 
(20) H2: Que una chica de mi clase, pues me dice... Blanca, me dice: "Ay, dame alguna idea 
para hacer lo del Quijote que es que no lo he hecho", no sé qué. Y... la di una idea que la había 
dado antes a Raquel, que también me dijo que la diera alguna idea y que no quería... y no la 
gustó. Entonces: "Pues ahora se la doy a ésta y como la guste, vas a ver, te vas [ininteligible]". 
Y entonces digo: "Mira, pues te imaginas que el Quijote... ¡Mira, mira este vestido qué bonito! 
¿A que sí? Y éste, bueno, éste es así un poco más… 
CORLEC 
 
(21)  Mejor quedará, ¿no? Bueno, igual. Aléjate y lo ves. ¿Seguro que va por dentro? Pues no, 
no estoy tan segura. No. No va por dentro porque No, claro, no. No, va por aquí. A ver, tira. 
¿La cuerda dónde está? Aquí. No, no va por dentro, va A ver, tira a ver. Sí, bueno, puede ir si 
quieres, pero no. Va así. Claro, es que como no lo puedo subir, espera espera, voy a subir un 
poco. 
CREA, Domicilio particular, conversación entre amigas, Madrid, 20/03/91 B 
 
 En estos casos, creemos que la reduplicación presenta valores de insistencia: en (20) se 
insiste en que el interlocutor mire un vestido, mientras que en (21) se insiste en que el 
interlocutor no realice ninguna acción y simplemente espere. No obstante, estos mismos verbos 
pueden presentar significado no literal, esto es, de marcador discursivo. Mira, según el 
Diccionario de conectores y operadores de Catalina Fuentes (2009: 217), viene clasificado 
como conector ordenador discursivo interactivo que constituye un “elemento apelativo que 
asegura la relación con el interlocutor”. Espera no aparece en el diccionario de Fuentes, sin 
embargo, a nuestro juicio puede asumir el significado gramaticalizado cuando sirve para llamar 
la atención a alguna parte del enunciado pronunciado por el interlocutor, o bien para centrar la 
atención en un aspecto del enunciado específico. Las construcciones mira mira y espera espera 
con su significado de marcadores aparecen el los fragmentos siguientes: 
 
(22) 652 A: §cada vez↑/yo digo 
653 pues bueno voy a jugar lotería/ pues mi marido me dijo /que siem- 
654 pre compra él un numerito↓ bueno un decimito/ una cosita así 
655 para→ dice toma/ cómpralo tú este año luegoo ¡qué! 
656 C: ¡ah! Lo contabas por lo de tu marido↓ mira mira 
(p. 366) Val.Es.Co 
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(23) 0189 C: § es que/ mira / mira↓ vosotras las pulgas no las queréis↓ pero yo a las 
cucarachas↑/ es que no las puedo ver↓/ es algoo que se me pone toodo→ [(RISAS)] 
0190 A: [¡ay! POR FAVOR callaos] 
Val.Es.Co 2.0 
 
(24) encontrarme en en ningún en ningún boletín. y no y no y no he logrado logrado 
encontrarme En ningún boletín , puesto encontrarme en . En parte alguna en parte en parte 
alguna, lo cual, todos ellos me me me comunican que escribiese a a Salamanca. me comunican 
que escribiese a Salamanca que que ahí me darían contestación. Espera espera. ¿cómo? Nos 
ha fastidiado. No no no, que no. Así es como . Que estaba viendo de todos los compañeros, 
todos , también, todos los compañeros. compañeros. A mí no me han encontrado y a otros 
compañeros, sí. a este respecto, todos los compañeros me han indicado me dicen o me han ind 
Me han indicado que es 
CREA, Domicilio particular, diálogo entre amigos, Madrid, 20/06/91 
 
(25) H1: Bueno, pues eso. O sea que esas son mis ventajas. ¿Inconvenientes? No hay temarios 
de Música, han salido ayer los temas… 
H2: ¡Ah, claro! Espera, espera. Es que las academias que preparan los temas los estarán 
preparando ahora. 
CORLEC 
 
 La reduplicación de mira y espera como marcadores discursivos enfatiza sus funciones 
interactivas: en el caso de mira mira se refuerza su papel en el mantenimiento de relaciones 
interpersonales, mientras que espera espera hace hincapié en ciertas partes de los enunciados 
(contribuyendo al desarrollo de la conversación). En ambos casos, por lo tanto, no se trata de 
insistir en las acciones de mirar o esperar, más bien se refuerzan sus funciones a nivel 
interactivo.  
 En los corpus italianos hemos observado mayor variedad de verbos en imperativo en 
función de marcador discursivo que se someten a la reduplicación. Primero, estamos ante 
construcciones compuestas por verbos de percepción física: guarda guarda, vedi vedi, ascolta 
ascolta y senti senti. Estas reduplicaciones, tal como ocurre en los ejemplos españoles, se han 
convertido en marcadores discursivos cuya reduplicación refuerza sus funciones interactivas: 
 
(26) senti senti però sì me debbono avvisare quando vanno a consegna' il giorno prima sì sì 
avvisare avvisare allora senti io te mando 800 metri quadrati sì 
PEC 
 
(27)  ma vedi vedi Daniela vi state incaponendo su questa situazione e non vi rendete conto e 
non vi rendete conto no da anni ormai che un avvocato paga tantissimo meno di tasse di un 
operaio salariato e su questo nessuno ha fatto una rivoluzione eppure sono anni che sarebbe 
giusto la facessero ah va bene 
PEC 
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(28) vai Vania prova eh tu hai detto prima eh il latte ascolta ascolta Vania mh mi sbaglio o sei 
de Roma te no però no niente ma di dove sei sinceramente di Firenze San Frediano mio padre 
è sì ma però io sentivo ogni tanto una tendenza i genitori di dove sono proprio no so' fiorentini 
fiorentini puri  
PEC 
 
 Además, lo que caracteriza a estas construcciones es que suelen aparecer al principio 
del enunciado desempeñando el papel de atraer la atención del interlocutor o trabar una relación 
con él. 
 La segunda construcción que hemos detectado en los corpus italianos lo constituye la 
reduplicación del verbo vai. Es un ejemplo bastante interesante porque el imperativo vai 
proviene del verbo andare, pero al gramaticalizarse su significado se ha alejado mucho del 
significado original. Vai como marcador discursivo sirve para animar al interlocutor a decir o 
hacer algo. En los corpus, hemos encontrado varios casos de la construcción vai vai siempre 
con su significado de marcador: 
 
(29) senti Lanfranco mi senti sì ti ascolto vai vai non ti sento io a te non ti sento per niente io 
benissimo volevo dirti ti volevo fare i complimenti per le due canzoni che sono andate in finale 
e poi volevo fare un saluto a Bruno che non l' ho sentito 
PEC 
 
(30) Secondo me l' ha fatto apposta .   
Intendo dire .   
Cosa t' è venuto fuori dall' acqua non della tua coltivazione .  
Ah sì sì che ha un ph di sei di sei punto cinque .   
Della tua coltivazione .   
Dai .   
Vai vai .  
Vai vai gli ospiti .  
 Prego ragazzi .  
Ma tu rioli ?   
Buon appetito  
PEC 
 
(31) io dico sì avete ragione così è anzi il peggiore di tutti no mo' scendiamo tu ti si fermata 
colla macchina mh quel giorno che dicesti vai vai c' è XYZ mh ce stavano tre femmine assettate 
'n goppa a quello amore 
 
Lo que caracteriza a la reduplicación del verbo vai es que el hecho de repetirlo no 
intensifica su propio significado (de andar), más bien, otros elementos del enunciado. En (29), 
por ejemplo, se intensifica la acción de escuchar a alguien (y no el hecho de moverse de un sitio 
hacia otro).  
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3.4. La reduplicación lexicalizada 
 El último tipo de las reduplicaciones basadas en imperativo está compuesto por lo que 
denominamos las “reduplicacione lexicalizadas”. En general, se trata de estas construcciones 
que al pasar el tiempo han perdido su valor de imperativo convirtiéndose en lexemas con su 
propio significado. Este fenómeno, aunque presente en ambas lenguas, parece más frecuente en 
italiano que en español. Thornton (2009: 242) proporciona una lista de este tipo de 
reduplicaciones en la que enumera las construcciones siguientes: tira tira, pigia pigia, 
fuggifuggi, piglia piglia, mangia mangia, ruba ruba, scappa scappa, battibatti, arraffa arraffa, 
copia copia, ciappa ciappa, compra compra, firma-firma, parla-parla, piangi piangi, sgozza-
sgozza, spara spara, spendi spendi, spingi spingi, stringi stringi,vendi vendi. Todas estas 
expresiones constituyen sustantivos de acción, esto es, nombran una acción efectuada por una 
colectividad. Su lexicalización, por lo tanto, radica no solo en una modificación del significado 
semántico, sino también de los rasgos formales (verbo>sustantivo). Fuggi fuggi, por ejemplo, 
se refiere a la acción de huir de un grupo de personas. Tal significado se manifiesta en los 
ejemplos siguientes (en este caso, no nos hemos limitado al corpus hablado porque no 
proporciona ejemplos suficientes): 
 
(32) È finita la guerra , è tutto un fuggi fuggi .  
PEC 
 
(33) È stato il fuggi fuggi generale , il caos completo. 
PEC 
 
Como podemos observar,  fuggi fuggi dejó de ser una construcción compuesta por el 
mismo verbo en imperativo, creando un sustantivo que se refiere a una acción concreta. 
 En los corpus españoles también hemos detectado unos ejemplos de este tipo de 
lexicalizaciones. Tal como ocurre en el caso de fuggi fuggi, hemos extendido los criterios de 
búsqueda porque los criterios que asumimos en el presente trabajo no nos dieron ningunos 
resultados. Esto puede indicar una menor frecuencia del mecanismo (pero no descarta su 
existencia en la lengua española): 
 
(34) En este Septimazo de los Niños, organizado por el programa Cultura Ciudadana de la 
Alcaldía Mayor, habrá puestos de vacunación contra la violencia, dulces, bombas, brinca-
brinca, rifa de boletas para ir a ver a el espectáculo de Patinaje en el Hielo de Aladino, recorrido 
en carro de bomberos, maquilladores y conciertos. Además estará el alcalde Antanas Mockus 
quien dijo que se pondrá en el papel de sacerdote por un día. 
El Tiempo, 31/10/1996 : Septimazo para niños esta tarde (Colombia) CREA 
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(35) Todo es festón y hojeo, y por entre los claros, a la derecha, se ve el verde del limpio, a la 
otra margen, abrigado y espeso. Veo allí el ateje, de copa alta y menuda, de parásitas y 
curujeyes; el caguairán, "el palo más fuerte de Cuba", el grueso júcaro, el almácigo, de piel de 
seda, la jagua de hoja ancha, la preñada güira, el jigüe duro, de negro corazón para bastones, y 
cáscara de curtir, el jubabán, de fronda leve, cuyas hojas, capa a capa, "vuelven raso al tabaco", 
la caoba, de corteza brusca, la quiebrahacha de tronco estriado, y abierto en ramos recios, cerca 
de las raíces (el caimitillo y el cupey y la picapica) y la yamagua, que estanca la sangre. (8 de 
mayo)  
CREA, Energía y tú. Revista científico popular, nº 23, 07-09/2003 : Martí arbóreo (Cuba) 
 
(36) La mano que sostiene el chupa-chupa ha quedado elevada cerca de la boca, y separando 
los dientes, Waldo vuelve a sacar la lengua, despacio, y a pasarla con placer concienzudo por 
la superficie circular diseñada en rayas oblicuas blancas y coloradas, y Bianco tiene la 
impresión de que la masa rechoncha y atildada, endomingada en su chaleco bordado y en sus 
bombachas negras de seda, es una especie de autómata que funciona con un mecanismo interno 
muy complicado del que los raros gestos exteriores, lentos y repetitivos, no alcanzan a dar una 
idea de los engranajes múltiples y ocultos que les permiten producirse.  
CREA, La ocasión, Saer, Juan José 
 
(37) Muy pocos compradores, pero cada recinto era una feria, correcorre de gritos y voces, de 
protestas y de alegría, pues, aunque los precios son muy altos, la opinión general es que 
comienza un camino importante. 
CREA, El Mundo, 03/10/1994 : Cuba estrena su primer mercado libre (Cuba) 
 
 Estos ejemplos, aunque bastante escasos, nos demuestran que las reduplicaciones del 
imperativo no solo desempeñan unas funciones pragmáticas importantes, sino que también 
pueden alcanzar un alto grado de lexicalización formando parte del repertorio léxico del español 
o italiano. 
 
4. A MODO DE CONCLUSIÓN 
 Tras examinar una serie de casos de las reduplicaciones basadas en imperativo en 
segunda persona singular y clasificarlas según el papel que desempeñan, hemos llegado a dos 
conclusiones finales. Primero, hemos observado que distintas construcciones pueden demostrar 
diferente grado de gramaticalización y, en consecuencia, manifestar otros valores pragmáticos. 
Las reduplicaciones de insistencia son las menos gramaticalizadas y, por lo tanto, son las que 
de modo más visible intensifican el significado aportado por el verbo en imperativo (aunque, 
como se subraya, de acuerdo con las normas de cortesía). El segundo tipo, las reduplicaciones 
de cortesía convencionalizada presentan mayor grado de gramaticalización, ya que su 
significado radica en expresar fórmulas de cortesía (por ejemplo, pasa pasa se utiliza muchas 
veces cuando el interlocutor ya está en la misma habitación, es simplemente un modo de ser 
cortés). Por lo tanto, el significado de este tipo de reduplicaciones no radica en intensificar el 
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significado del verbo en imperativo, sino en reforzar los valores relacionados con la interacción 
y las relaciones entre los interlocutores. En cuanto al tercer grupo, las reduplicaciones de los 
marcadores discursivos, se trata de construcciones que actúan a nivel interactivo, muchas veces 
perdiendo por completo su significado original, pero adquiriendo valores pragmáticos 
vinculados a las relaciones sociales o el desarrollo de la conversación. El cuarto grupo, las 
reduplicaciones lexicalizadas, ya no tienen nada que ver ni siquiera con la categoría del verbo 
formando parte del repertorio de los sustantivos. Por lo tanto, parece que, con mayor grado de 
gramaticalización, se pierde el valor del imperativo (relacionado con mandato o consejo), pero 
se adquieren varios significados interactivos. 
 El presente estudio tiene carácter comparativo: se someten al análisis dos lenguas 
(emparentadas, pero distintas). Aunque en numerosas ocasiones el funcionamiento de las 
reduplicaciones del imperativo en español peninsular y en italiano resulta muy semejante, se 
han observado también unas particularidades de cada una de estas lenguas. Parece que en 
español se utilizan con más frecuencia las reduplicaciones de cortesía convencionalizada que 
contribuyen al desarrollo de la conversación (tipo cuenta cuenta o sigue sigue). En italiano, por 
otra parte, hemos detectado mayor variedad de marcadores discursivos basadas en formas de 
imperativo y, en consecuencia, mayor variedad de construcciones reduplicadas que se crean a 
partir de estos. Además, el italiano se presenta más propicio a lexicalizar las reduplicaciones 
del imperativo lo que da lugar a un amplio abanico de reduplicaciones lexicalizadas. Conviene 
señalar que estas diferencias entre español e italiano las puede provocar el método asumido de 
extraer los ejemplos, esto es, el análisis de los corpus. Los resultados del estudio basado en los 
corpus dependen de varias características de las conversaciones grabadas (como el lugar, la 
situación comunicativa o los participantes). No obstante, creemos que los corpus utilizados se 
presentan suficientemente amplios para poder, por lo menos, marcar unas tendencias generales 
en cuanto al significado de las reduplicaciones del imperativo en las lenguas examinadas.  
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Resumo 
Este artigo tem como objetivo principal apresentar uma análise preliminar da construção com 
adjetivo adverbial de cunho qualitativo em comparação com a construção com advérbio em –mente 
de mesma base lexical e mesmo valor semântico, como “Ela fala rápido” e “Ela fala rapidamente”, 
no português brasileiro atual. A hipótese principal é a de que ambas as construções estão associadas 
a um mesmo padrão adverbial qualitativo mais abstrato, mas que atuam em contextos diferentes e 
específicos na rede do português brasileiro. Os resultados demonstram que há restrições formais, 
semânticas e pragmáticas vinculadas a cada um dos padrões adverbiais analisados. 
 
Palavras-chave 
Adjetivos adverbiais, advérbios qualitativos, linguística baseada no uso, português brasileiro, 
construção linguística, competição de construções. 
 
Abstract 
This article aims to present a preliminary constructional analysis about the construction with 
manner adverbial adjective in comparison with the construction with adverb in -mente (-ly) which 
has the same lexical base and same semantic value , e.g. “Ela fala rápido”  ´She speaks fast´ and 
"Ela fala rapidamente" ´She speaks fastly´, in current Brazilian Portuguese. The main hypothesis is 
that both constructions are licensed by the same schema, but they appear in different and specific 
contexts in the Brazilian Portuguese network. The results of this work demonstrate that there are 
formal, semantic and pragmatic constraints linked to each of the manner adverbial patterns 
analyzed.  
 
Key words 
Adverbial adjectives, manner adverbs, Usage-based Linguistics, Brazilian Portuguese, linguistic 
construction, competition between constructions. 
 
                                                        
1 Júlia Langer de Campos é doutoranda do Programa de Pós-graduação em Linguística da UFRJ; Priscilla Mouta 
Marques é Professora e pesquisadora do mesmo Programa e Universidade; Maria Maura Cezario é Professora e 
pesquisadora do mesmo Programa e Universidade e é pesquisadora do CNPq. 
200                                                                        Estudos em variação linguística nas línguas românicas 
 
1. INTRODUÇÃO  
O objetivo geral do trabalho desenvolvido aqui é explicar o funcionamento da 
construção [Verbo Adjetivo Adverbial]Qualitativo na rede construcional do português brasileiro 
atual2, verificar as semelhanças compartilhadas e as diferenças existentes com a construção 
[Verbo Xmente]Qualitativo, partindo do princípio de que ambas são instâncias de um esquema mais 
geral e mais abstrato que as engloba, definido aqui como [V Adverbial]Qualitativo.  Consideramos 
adjetivos adverbiais3 unidades que, em contextos sintático-semânticos semelhantes ao de 
predicativos, permanecem invariáveis, modificando o verbo e não o substantivo, tais quais um 
advérbio.   Nessa construção, o adjetivo adverbial atribui ao elemento verbal o valor semântico 
qualitativo, evidenciando o modo como a ação expressa pelo verbo se realiza, como se pode 
atestar em “Ela falou sério”, por exemplo. Em contrapartida  “Ela falou seriamente” ilustra um 
caso de uso do advérbio canônico em –mente.  
Postulamos que, em alguns contextos, os subesquemas [Verbo Adjetivo 
Adverbial]Qualitativo e [Verbo Xmente]Qualitativo sejam intercambiáveis sem grandes (ou nenhuma) 
alterações no contexto, devido ao fato de compartilharem propriedades formais e/ou 
semânticas. Porém, em outros contextos, devido às diferenças que fazem destas construções 
únicas e específicas na rede, hipotetizamos que haja restrições de uso ou pelo menos tendências 
diferentes de usos das duas contruções. Desta forma, nossa hipótese geral é a de que cada uma 
das construções adverbiais qualitativas se especializa em contextos específicos, o que as torna 
distintas entre si, mas que, por outro lado, há contextos em que elas variam de forma 
relativamente livre, fato que faz com que a literatura da área utilize o termo competição em 
casos como: 
 
(1) Como um animal selvagem, que não pode correr livre, estagnou e depois 
definhou. (PB/ blog web https://bandeiraverde.com.br/2012/08/22/cineverde-o-
juan-pablo-montoya-que-todos-conhecemos)  
 
(2) esta raça (labrador) é muito ativa e embora possam viver em um apartamento, 
precisam de correr livremente, necessitam de exercício e de jogos em que possam 
ir atrás de algo, isto não só o ajudará a manter ativo mas também a queimar todas as 
calorias que ingere e prevenir que se torne demasiado obeso. (PB/ blog web 
https://animais.umcomo.com.br/artigo/como-cuidar-de-um-cachorro-labrador-
1609.html).  
 
                                                        
2 Dois trabalhos funcionalistas, mas não construcionistas, que serviram de base para o início da nossa pesquisa são 
os de Barbosa (2006) e Hummel (2002 a e 2002b). 
3 A Gramática Tradicional denomina essa classe de adjetivos adverbializados. Usamos o termo adjetivos 
adverbiais, conforme Hummel (2007 ), Foltran (2007,2010), Virgínio (2018) e Tiradentes (2018). 
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Nesses dois exemplos, há uma aparente possibilidade de intercâmbio entre as 
construções [correr livre] e [correr livremente] sem que haja grandes mudanças no contexto 
morfossintático nem no sentido. Porém, partindo do princípio da não sinonímia (cf. Goldberg, 
1995), segundo o qual não há formas diferentes que designem exatamente a mesma função na 
língua, pois isso não seria econômico ao sistema, buscamos alguma especificação sintático-
semântica e/ou pragmática-discursiva vinculada a uma e outra estrutura, ao menos em termos 
de tendências de usos. Ao analisar brevemente estes exemplos, vê-se que, em (1), correr livre, 
pode ser interpretado como uma característica do animal selvagem, com  toda construção 
funcionando como um atributo do animal selvagem. Há em (1) uma maior integração entre as 
unidades significativas que compõem a construção, ao passo que, no exemplo (2), o foco de 
modificação de “livremente” recai exclusivamente sobre o verbo correr, retratando o modo 
como cães da raça labrador correm. Entendemos essa construção mais composicional do que a 
primeira.  
A base teórica adotada neste estudo é a Linguística Funcional Centrada no Uso 
(LFCU)4, linha que amalgamou os pressupostos do Funcionalismo norte-americano e da 
Gramática de Construções e da Linguística de Corpus. Segundo a LFCU, a gramática de uma 
língua é uma rede de construções, que são pareamentos simbólicos entre forma e função. Estas 
construções organizam-se na mente humana formando uma rede interconectada, isto é, uma 
construção se conecta a outra formando links, o que  permite a afirmação de que há uma relação 
de herança tanto entre as construções já existentes, quanto entre estas e as novas que emergem 
do uso efetivo da língua. Desta forma, pressupõe-se também a fluidez categorial em oposição 
às categorias estanques, fato que possibilita que um adjetivo figure como um advérbio, por 
exemplo, evidenciando a fronteira sutil entre estas duas categorias. Na base desse conceito de 
gramática também estão habilidades cognitivas gerais que permitem que a língua se 
(re)organize através de analogia e categorização, dentre outras capacidades cognitivas que, 
muitas vezes, são intrínsecas à própria mudança linguística. 
A fim de atingir os objetivos traçados, foram coletados construtos da construção 
prototípica [V Adjadv]Qualitativo no Corpus do Português
5, aba web (exemplo 3), mas também 
casos em que a construção tem uma hibridez semântica entre a semântica de qualidade e 
intensidade, como pode-se verificar em (4). Em seguida, foi realizada a coleta de instâncias da 
                                                        
4 O acréscimo da palavra Funcional ao modelo de gramática chamado de Linguística Centradano Uso (LFCU), 
uma tradução de Usage-Based Model (Langacker, 1987), foi um acordo entre os professores coordenadores do 
grupo Discurso & Gramática. 
5 O endereço on line deste corpus é https://www.corpusdoportugues.org/ 
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construção com Xmente em que este advérbio apresentasse como base adjetival os mesmos 
adjetivos em função adverbial observados nos construtos coletados da construção com adjetivo 
adverbial. Foram consideradas elegíveis para a análise ocorrências do em que o advérbio em –
mente modifique qualitativamente a ação verbal, seguindo o padrão [V Xmente]Qualitativo, 
conforme atestado em (5). 
 
(3) O cabelo cacheado é muito sensível ..., neste caso, só deixando a raiz crescer 
natural mesmo para voltar ao normal. (http://www.cabelosecachos.com) 
 
(4) o jogo entre Brasil e Portugal, em esta terça-feira, em os Estados Unidos, não teve 
nada. As duas equipes marcaram forte e buscaram o resultado. 
(http://app.folha.com/m/noticia/308998) 
 
(5) Pessoas com o gene têm um número maior de linfócitos T, que se grudam 
fortemente com mais pedaços de o HIV do que aqueles que não têm o gene. 
(agencia.fapesp.br) 
 
Em (3), verifica-se a construção qualitativa prototípica com adjetivo adverbial, ou seja, 
semanticamente corresponde a “crescer de forma natural”. Em (4), percebe-se uma hibridez 
semântica que envolve a maneira como cada equipe marcou a outra, mas também o quanto 
marcaram, conferindo semântica intensificadora nesses casos. Já em (5), tem-se a construção 
com advérbio canônico fortemente qualificando a forma como os linfócitos grudam com 
pedaços de HIV. 
A fim de atingir os objetivos propostos e confirmar as hipóteses aventadas na pesquisa-
base, foram observados vários fatores de ordem estrutural e funcional, dentre os quais 
apresentamos aqui: (i) o item verbal e adjetival; (ii) a estrutura informacional; (iii) a estrutura 
argumental e (iv) o grau de composicionalidade das construções6. Além desses, também foram 
analisados qualitativamente alguns possíveis efeitos de sentido captados pelo contexto 
discursivo dos dados, permitindo algumas leituras de intenções comunicativas, inferências, 
marcas de (inter)subjetividade7, bem como qualquer outra propriedade de cunho pragmático-
discursivo que possa estar relacionada ao uso dessas construções adverbiais. 
 Em suma, o estudo proposto busca elucidar alguns pontos a respeito do português 
brasileiro, tais como: (i) quais os contextos de uso da construção com adjetivo adverbial de 
                                                        
6 Construções com menor grau de composicionalidade ou até mesmo algumas em que se constituiu um chunk 
estarão fora da nossa análise quantitativa. Alguns exemplos serão expostos durante a análise qualitativa dos dados. 
7 Neste momento, o termo não foi usado com o comprometimento teórico, conforme visto em autores como 
Langacker (1990) ou Traugott e Dasher (2005), mas sim no sentido de que todo texto é um jogo entre sujeitos, 
suas intenções e leitura de mundo.  
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valor qualitativo ?; (ii) em que este subesquema se assemelha e em que se difere do subesquema 
com advérbio Xmente qualitativo?; (iii) como as duas construções, [Verbo Adjetivo 
Adverbial]Qualitativo e [Verbo Xmente]Qualitativo, estão organizadas na rede linguística dos falantes? 
(iv) quais microconstruções cada um dos subesquemas licenciam? Neste artigo, conforme 
previamente mencionado, serão expostos e discutidos alguns resultados seminais da pesquisa 
desenvolvida que servirão para a posterior elucidação das questões arroladas acima.  
A Linguística Funcional Centrada no Uso postula que, para compreender o 
funcionamento da linguagem humana, devem-se considerar, além de aspectos estruturais e 
comunicativos, aspectos de cunho cognitivo. A gramática de uma língua é dependente do seu 
uso concreto, pois é no momento da interação que o falante faz adaptações entre estrutura e 
contexto a fim de atingir seus propósitos comunicativos. De acordo com Martelotta, a gramática 
seria “o resultado de um conjunto de princípios dinâmicos que se associam a rotinas cognitivas 
e interativas moldadas, mantidas e modificadas pelo uso” (2009: 63). 
Desta forma, Hopper (1998) utiliza o termo gramática emergente para dar conta de 
explicar o fato de que a estrutura linguística se reestrutura constantemente, ou seja, ela é 
passível de mudanças; os falantes recriam padrões gramaticais a todo o momento devido à força 
informativa do discurso. Tal fato permite-nos entender que há uma simbiose entre discurso e 
gramática, em que um se favorece do outro, renovando-se em cada situação discursiva. Essa 
retroalimentação entre discurso e gramática é de suma importância para continuidade do 
sistema linguístico, já que desempenha um papel duplo: construções linguísticas são resultantes 
da atuação do sistema linguístico e ao mesmo tempo, moldam-no, num movimento de 
interdependência, como um ciclo. Lidamos a todo o momento com a instabilidade advinda do 
uso, do ato comunicativo e, ao mesmo tempo, com a estabilidade dos processos mentais que 
categorizam e organizam o pensamento. Portanto, a língua em uso e processos cognitivos estão 
na base da capacidade humana para a linguagem. 
 
2. AS CONSTRUÇÕES EM FOCO 
Para a LFCU, cada língua é uma rede de construções, que são concebidas como 
pareamentos simbólicos de forma e função. Tais pareamentos podem ser um vocábulo, um 
morfema, um esquema ou um subesquema, como as construções em foco nesta pesquisa. 
 Traugott e Trausdale (2013) postulam que, numa análise construcionista, é preciso 
observar três parâmetros:  
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a) esquematicidade: envolve graus de abstração e instâncias de uma mesma construção. O 
esquema seria uma generalização taxonômica das categorias linguísticas (e não 
linguísticas). 
 
b) produtividade:é gradiente e se relaciona com a “extensabilidade”8 de uma construção, 
isto é, por quantos níveis (instâncias) ela pode se estender. Está muito relacionada à 
esquematicidade, pois quanto mais instâncias vinculadas a um mesmo padrão 
construcional, muitas vezes, mais esquemático, pode-se dizer que mais produtivo ele é. 
Em termos de análise, medimos a produtividade através do controle da frequência de 
tipos e de ocorrências. 
 
c) e composicionalidade: diz respeito ao quão transparente (ou opaca) é a relação entre 
forma e função em uma construção. Costuma-se pensar na composicionalidade tanto 
em termos semânticos, no que tange à soma do sentido das partes para a significação do 
todo, quanto em termos sintáticos, propriedades dos componentes formais da 
construção. Nas palavras de Traugott e Trousdale, construímos expressões complexas 
bem formuladas de forma recursiva. O sentido da construção não é inteiramente 
composicional, mas elementos formais vão fornecer pistas para o significado do todo. 
 
No que que se refere especificamente ao parâmetro da esquematicidade, por exemplo, 
considera-se, neste trabalho, [V Adverbial]Qualitativo como o esquema mais abstrato, o qual 
licencia os subesquemas [V Adjadv]Qualitativo e [V Xmente]Qualitativo. Estes subesquemas licenciam 
microconstruções mais ou menos esquemáticas, em que o adjetivo e o advérbio são itens 
preenchidos (parte substantiva da construção), como, por exemplo, [V grande]Qualitativo, [V 
grandemente]Qualitativo, os quais geram diferentes padrões microconstrucionais mais específicos, 
tais como: [pensar grande], [pensar grandemente]; [sonhar grande], [sonhar grandemente]; 
[agir grande], [agir grandemente], dentre outros. 
 Hudson (2006) e Traugott e Trousdale (2013) destacam que a noção de rede advém já 
do conceito saussuriano para sistema linguístico, o qual diz que “a língua [é] um sistema em 
que os termos são interdependentes e o valor de um resulta tão-somente da presença simultânea 
dos outros” (Saussure, 1975: 133). No entanto, na perspectiva cognitivista de rede, esta relação 
é dinâmica, ou seja, novos links e novos nós (pares de forma-função) vão sendo 
                                                        
8 Em inglês, extensibility. 
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(re)estabelecidos de forma contínua, formando um todo organizado. O conceito de sistema 
linguístico deve evidenciar essa conexão entre construções linguísticas. Em outras palavras, o 
conhecimento linguístico deve ser entendido como uma rede de nós e de ligações (links) entre 
esses nós, constituindo um todo harmônico e conectado.  
 Sabendo que a rede construcional segue níveis hierárquicos de esquematicidade, neste 
trabalho, para delineamento da rede das construções sob análise, foram observados constructos, 
ou seja, realizações de padrões microconstrucionais licenciados por dois subesquemas 
construcionais, um em que o adjetivo qualifica a ação verbal, representado aqui por [V 
Adjadv]Qualitativo e um em que o advérbio em -mente modifica o escopo verbal, notado por [V 
Xmente]Qualitativo. Podemos dizer ainda que esses subesquemas são instâncias de um padrão 
ainda mais alto e mais produtivo: [V Adverbial]Qualitativo, o qual licencia esses subesquemas 
mencionados e também estruturas como estudar com atenção, escrever com rapidez dentre 
outras construções não abarcadas neste estudo. Para fins ilustrativos, abaixo é apresentado um 
modelo de rede que abarca os três níveis construcionais mencionados: 
 
                                                [V Adverbial]Qualitativo 
 
                        [V Adjadv]Qualitativo                      [V Xmente]Qualitativo 
 
 
[Pensar alto][Abraçar forte] [Sonhar grande]  etc.   [Agir grandemente] [Resistir fortemente]  [Bater fortemente] etc.                     
 
 
Figura 1. Níveis construcionais de [V Adverbial]Qualitativo 
 
A pesquisa volta-se exatamente para verificação das tendências de uso dos dois 
subesquemas em competição:  [V Adjadv]Qualitativo      e       [V Xmente]Qualitativo. 
 
 
3. METODOLOGIA E ANÁLISE DOS DADOS 
Os dados desta pesquisa foram retirados do Corpus do Português, um banco de dados 
online contendo mais de 45 milhões de palavras reunidas em mais de 57.000 textos de diferentes 
domínios (acadêmico, jornalístico, ficcional, web) das diferentes variedades do português (do 
Brasil, de Portugal, Moçambique e Angola). Recentemente, o site disponibilizou uma aba web 
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que contém textos do domínio da internet, sobretudo blogs vigentes entre 2013 e 2014. A adição 
desta nova aba ao corpus corresponde a cerca de um bilhão de palavras e é a este segmento do 
corpus do português que se pautam os dados deste artigo. 
Partimos da busca pela classe Adjetivos, em que é gerada uma lista de itens adjetivais, 
desde o mais frequente ao menos frequente. Seguimos item a item verificando nas páginas do 
corpus realizações em que aquele elemento adjetival modificasse o verbo e não um substantivo, 
como é o default da categoria. Assim, coletamos 392 ocorrências envolvendo cinco 
subesquemas da construção [V Adjadv]Qualitativa, são eles: [V grande], [V forte], [V alto], [V 
claro] e [V natural]. O segundo passo da coleta de dados é relacionado aos advérbios em -mente 
cuja base lexical seja a mesma dos adjetivos em função adverbial. Sendo assim, coletamos 
ocorrências dos advérbios grandemente, fortemente, altamente, claramente e naturalmente, 
somando 82 dados da construção [V Xmente]Qualitativa em um total de 350 excertos observados 
no corpus. 
Em suma, apresentaremos resultados preliminares acerca das seguintes 
microconstruções no Corpus do Português web: [V grande] e [V grandemente]; [V forte] e [V 
fortemente]; [V natural] e [V naturalmente]; [V alto] e [V altamente]; [V claro] e [V 
claramente]. 
 
3.1 Frequência type: item verbal e item adjetival 
Aqui foram analisados quais elementos verbais cada subesquema qualitativo licencia 
para o preenchimento do slot V. Desta forma, buscou-se identificar se há alguma relação entre 
o elemento verbal mais frequente e a produtividade dos padrões construcionais em questão. 
Seguindo a hipótese de Bybee (2010), o elemento mais frequente em uma construção pode 
instanciar novos usos, ou seja, a partir da alta frequência de um item, outros itens, até então não 
esperados, passam a figurar naquela construção. Com a análise desse fator pretendeu-se também 
verificar quais são as diferenças e as possíveis restrições no que tange a presença de alguns 
itens verbais licenciados por cada um dos padrões qualitativos: [V Adjadv]Qualitativoe [V 
Xmente]Qualitativo.  
Observemos, então, a tabela 1 na qual estão relacionados todos os itens verbais que 
ocorreram em cada padrão microconstrucional analisado aqui, a fim de averiguar de forma mais 
sistemática a relação entre frequência de ocorrência (token) e frequência de tipo (type) e, assim, 
buscar por generalizações a respeito da esquematicidade e produtividade dos dois padrões 
adverbiais envolvidos nesta pesquisa. 
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Tabela 1. Frequência dos itens verbais por subesquema. 
 
 ITEM 
VERBAL 
V Aadjadv V Xmente  ITEM 
VERBAL 
VAdjadv V Xmente 
1 Abraçar 3 - 27 Mostrar - 6 
2 Acontecer - 1 28 Nascer 1 - 
3 Agir 2 - 29 Ocorrer - 1 
4 Agredir - 1 30 Palpitar 1 - 
5 Aparecer - 2 31 Pensar 2 1 
6 Apresentar - 1 32 Perceber - 1 
7 Aturar 1 - 33 Pesar 1 - 
8 Balançar 1 - 34 Procurar - 1 
9 Bater 11 - 35 Pronunciar 1 - 
10 Bradar 1 - 36 Receber - 1 
11 Brilhar 1 1 37 Resistir - 2 
12 Brotar 1 - 38 Responder - 1 
13 Cair 1 - 39 Restar 1 - 
14 Começar 1 - 40 Rir 3 - 
15 Crescer - 1 41 Saber - 1 
16 Discernir - 1 42 Sair 1 - 
17 Dizer - 1 43 Sonhar 4 - 
18 Elevar 1 - 44 Subir 1 - 
19 Ensinar - 3 45 Surgir - 1 
20 Entender - 1 46 Suspirar 1 - 
21 Explicar - 2 47 Tocar 1 - 
22 Expor - 1 48 Treinar 2 - 
23 Falar 5 3 49 Uivar 1 - 
24 Gemer 1 - 50 Ver - 8 
25 Gritar 1 - 51 Vir 1 - 
26 Grudar - 1 52 Voar 3 - 
Total de ocorrências  56 44 
Total de itens 30 25 
 
 
208                                                                        Estudos em variação linguística nas línguas românicas 
Sobre as informações contidas na tabela 01, depreendemos 52 itens verbais distribuídos 
entre os padrões construcionais [V Adjadv] Qualitativo e [V Xmente]Qualitativo, dos quais 30 deles 
figuraram no padrão [V Adjadv] e 25 itens verbais em [V Xmente], o que significa dizer que a 
construção com adjetivo aceita mais itens verbais figurando no slot V da construção se 
comparada à construção [V Xmente]Qualitativo. Esse resultado pode ser um indício de uma maior 
produtividade da construção com adjetivo adverbial em comparação com a construção com 
advérbio em –mente, considerando que se pauta na análise de um total de 56 ocorrências de [V 
Adjadv]Qualitativo contra 44 de [V Xmente]Qualitativo.  
Ao observamos mais uma vez a tabela acima, verificamos que alguns itens verbais 
ocorrem com mais frequência em um e outro subsquema, como é o caso do verbo bater na 
construção [V Adjadv]Qualitativo, ocorrendo 11 vezes. Em todas estas, o verbo bater é modificado 
pelo adjetivo forte9. Outro item verbal frequente dentro do subesquema [V Adjadv]Qualitativo 
refere-se ao item falar, com 5 ocorrências, em que todas correspondem à microconstrução falar 
alto. Em relação ao padrão [V Xmente]Qualitativo, o item verbal mais frequente foi o verbo ver, 
com 8 ocorrências, tais como ver claramente e mostrar claramente. Consoante às ideias de 
Bybee (2010), a alta frequência de ocorrência de um item em um padrão construcional aponta 
para menor esquematicidade e maior conservação dele na língua. Assim, alguns padrões 
microconstrucionais mais frequentes, como esses supracitados, apresentam maior tendência à 
formação de chunks que outras construções menos frequentes e mais composicionais, como é 
o caso de microconstruções em que um determinado item verbal só apareceu uma vez dentro 
do total de ocorrências, como, por exemplo, nascer natural e ocorrer naturalmente. Neste 
momento, é válido reforçarmos que descartamos casos de chunk como deixar claro, uma vez 
que constitui um outro pareamento forma-função devido ao altíssimo grau de integração entre 
as unidades, fazendo-as perder fronteiras composicionais. 
Em suma, o que este fator nos evidencia é que a construção [V Adjadv]Qualitativo é a mais 
produtiva tanto no que tange a frequência type do item verbal, quanto a frequência token se 
comparado ao outro subesquema adverbial qualitativo, [V Xmente]. Porém, essa produtividade 
é relativa. Sabemos que a construção Xmente é altamente produtiva no português brasileiro, 
atuando em diferentes configurações construcionais, em que essa construção modifica 
adjetivos, advérbios, orações e verbos atribuindo a essas categorias diferentes funções 
semânticas, como intensidade, tempo, aspecto, afirmação, dúvida, dentre tantos outros. O fato 
é que, para designar papel semântico qualitativo com tais bases lexicais, parece haver uma 
                                                        
9 O oposto não é verdadeiro. O adjetivo forte modifica outros itens verbais, porém o verbo bater só foi modificado 
por este adjetivo (cf. tabela 11) 
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tendência de uso do subesquema [V Adjadv], pelo menos no gênero blog, refletindo a 
produtividade desta construção no português do Brasil. 
Vejamos as tabelas 2 e 3: 
 
Tabela 2. Frequência do item adjetival em [V Adjadv]Qualitativo 
 
Adjetivos No. 
Grande 6 
Forte 30 
Natural 1 
Alto 17 
Claro 2 
Total de ocorrências 56 
Total de itens 6 
 
 
Tabela 3. Frequência do slot X em [V Xmente]Qualitativo10 
 
Advérbios em -mente No. 
Grandemente 1 
Fortemente 5 
Naturalmente 7 
Altamente 0 
Claramente 31 
Total de ocorrências 44 
Total de itens 6 
 
Comparando estas tabelas, percebe-se que o item forte foi o mais frequente dentro da 
construção com adjetivo adverbial, correspondendo a 30 ocorrências. Ao passo que a 
microconstrução [V claramente] foi a mais frequente na construção com o advérbio canônico, 
com 31 ocorrências em um total de 50. No entanto, em alguns contextos de ocorrência da 
microconstrução [V claramente], infere-se a avaliação do locutor acerca do que está sendo dito, 
conferindo a esta construção nestes casos, um valor mais epistêmico. Conforme aponta a teoria 
da subjetividade (Traugott e Dasher, 2005), a língua reflete em sua estrutura marcas do 
julgamento individual do falante sobre a realidade. Desta forma, o advérbio claramente, como 
                                                        
10É importante reforçar que coletamos as 50 primeiras ocorrências dos advérbios em -mente listados na tabela 3, 
totalizando, então, 300 contextos com a forma Xmente. No entanto, destes, apenas 44 modificam o escopo verbal, 
imprimindo papel semântico qualitativo.  
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parte preenchida da construção qualitativa, evidencia não só a clareza com que a ação é 
realizada, como também a avaliação do que é claro ou não para o locutor no ato comunicativo.  
Em relação às tabelas acima, merece destaque a ausência de correspondência da 
construção com -mente com a microconstrução [V alto]Qualitativo. O item altamente atua em 
construções intensificadoras, sobretudo sobre o escopo adjetival, não havendo, portanto, a 
possibilidade de qualificar a ação verbal com este item adverbial. Talvez por isso a construção 
[V alto] tenha sido a segunda mais frequente entre os dados coletados até o momento, somando 
17 ocorrências. Porém, conforme já exposto anteriormente, tal construção também reflete uma 
ambiguidade com o valor intensificador devido à semântica escalar do próprio adjetivo que 
pode qualificar tanto uma dimensão (unidirecional), quanto graduar a intensidade de uma ação. 
Defendemos que este fator possa contribuir bastante para postularmos especificações 
contextuais pertinentes a cada padrão adverbial analisado aqui, tal como foi feito entre [V alto] 
e *[V altamente], por exemplo. 
 
3.2 Estrutura informacional  
Analisamos o foco informacional das construções [V Adjadv]Qualitativo e [V 
Xmente]Qualitativo guiados pela hipótese de que a construção com adjetivo adverbial apresenta 
foco exclusivo, isto é, a novidade da informação recaia unicamente sobre a sequência Verbo-
Adjetivo, não sendo frequente a presença de algum elemento com o qual a construção 
compartilhe foco, seja este elemento um complemento verbal (interno ou externo), um adjunto 
adverbial, complemento nominal ou outro. Por outro lado, construções com advérbios em -
mente tendem a compartilhar o foco informacional com algum elemento com maior frequência. 
Para afirmarmos isso, pautamo-nos no trabalho de Virginio (2016), o qual submete a construção 
circunstancial com adjetivo adverbial a testes psicolinguísticos defendendo a hipótese de que 
frases como ela falou lindo são mais bem aceitas que ela falou lindo sobre a situação 
econômica atual; ao passo que, se em ambas as sentenças, lindo fosse substituído por 
lindamente, a diferença de aceitabilidade desapareceria, ou seja, ambas seriam igualmente 
aceitas. Tais hipóteses foram comprovadas nos testes feitos por ele.  
Aqui, não trabalhamos com testes psicolinguísticos, mas postulamos tais generalizações 
explicativas por meio da frequência de uso a fim de delinearmos os contextos de atuação das 
construções qualitativas com adjetivo adverbial e com Xmente no sistema do português 
brasileiro. Além disso, acrescentamos a observação do tipo de informação (velha, nova ou 
inferível) veiculada pelo elemento (Y) em casos de a construção com Aadv compartilhar foco 
com o argumento do verbo. Assim, nossa hipótese é que construções com Aadv  apresentem foco 
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exclusivo ou que, em casos de compartilhamento, esta informação seja nova ou inferível pelo 
contexto, enquanto construções com Xmente tenham foco compartilhado mais frequentemente. 
No entanto, essas hipóteses estão intimamente vinculadas ao carácter intransitivo da construção 
qualificadora por meio de adjetivos. 
Seguem alguns exemplos: 
 
(6) “Outro conselho importante é começar pequeno mas pensar grande”. 
(http://abrindoojogo.com.br/o-que-e-uma-startup-parte-3-de-5) 
 
(7) “Então, certa noite, após ter tomado três doses durante o dia, estava assistindo a uma 
reunião, e pela primeira vez em muitos anos senti que meu coração batia 
forte”(aabr.com.br) 
 
(8) “Percebo em conversas com jornalistas e esportistas que há uma enorme 
perplexidade e insatisfação com o quadro atual. Espero que o cenário mude em 
breve! Amai-vos News? Que se eleve forte em toda a Terra o grito da paz?” 
(amaivos.uol.com.br) 
 
(9)“E no momento que fui levantar, uma mão puxou o meu pé, como um aviso dizendo 
que não era para olhar. Relutante e sem olhar quem estava me segurando, balancei 
forte a perna até a mão me soltar e fiquei em pé” (ahduvido.com.br) 
 
(10) “Após serem superadas na estreia da competição, semana passada, em casa, pelo 
São Cristóvão Saúde / São Caetano, as jogadores do time campineiro treinaram 
forte para corrigir erros e buscar mais entrosamento para conquistar a primeira 
vitória na temporada”. (agregario.com) 
 
Em (6) e (7) confere-se que a novidade informacional recai exclusivamente sobre as 
construções começar pequeno, pensar grande e bater forte, nas quais não há nenhum elemento 
intraconstrucional ou fora do padrão analisado com o qual a informação seja compartilhada. 
Diferentemente dos itens (8), (9) e (10), em que há a presença de um argumento interno, externo 
e adjunto adverbial, respectivamente, com os quais a construção com adjetivo adverbial 
compartilha a novidade da informação. Em (9) e (10), o argumento externo o grito de paz e o 
interno a perna estão dentro do padrão construcional por nós analisado uma vez que são 
componentes estruturais do próprio verbo, ocupando, portanto, uma posição pós-adjetivo, ao 
passo que em (10), a oração adverbial final para corrigir erros e buscar mais entrosamento 
extrapola os limites internos da construção, constituindo, inclusive, uma outra oração, porém, 
a novidade informacional também extrapola esses limites, estendendo-se a este elemento 
oracional. Por isso, os exemplos (6) e (7) têm foco exclusivo e os exemplos de (8) a (10) 
compartilham foco informacional. Em (8), o argumento externo o grito da paz é uma 
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informação nova e, em (9), o argumento externo a perna é uma informação inferível pelo 
contexto, pois o locutor já havia mencionado outras partes do corpo anteriormente, inclusive o 
pé, fato que aciona este frame. Logo, o fato de balançar a perna não é mais algo totalmente 
novo, inesperado pelo receptor. Sobre o exemplo (8), vale destacar ainda que a ordem do 
referente sujeito, o grito de paz, é marcada nesta oração, contribuindo para que este SN tenha 
uma alta carga focal. 
Agora vejamos alguns excertos da construção com o advérbio canônico 
(11) “(...) saiba que esse texto falou grandemente ao meu coração” 
(apenas1.wordpress.com) 
 
(12) “Então, o que a respeito de trabalhar com os Stones, chamados muitas vezes de a 
melhor banda de rock' n roll do mundo, fez Taylor pensar tão grandemente sobr 
eeles?” (taylorswift.com.br) 
 
(13) “Em teoria, um comportamento reforçado intermitentemente, a intervalos variáveis 
e em montantes variáveis, resiste fortemente à retirada do estímulo”. 
(aconversacompais.blogspot.com) 
 
(14) “A chuva batia fortemente e inundava tudo o que se lhe cruzasse no caminho”. 
(autores.sitiodolivro.pt) 
 
Os dados (11), (12) e (13) possuem complementos internos exigidos pelos verbos falar, 
pensar e resistir, são elementos que ocupam um lugar após o advérbio na construção. Por esta 
razão, todos os três apresentam foco informacional compartilhado. Já no exemplo (14), o verbo 
bater apresenta-se de forma intransitiva, não pedindo complementos internos. Além disso, 
podemos verificar que a construção batia fortemente encerra uma oração e logo inicia-se outra 
em coordenação com aquela. Devido a estas razões, este dado é classificado como foco 
exclusivo, isto é, toda a novidade informativa está contida na própria construção. 
A fim de destacarmos a diferença entre os dois padrões adverbiais analisados quanto ao 
fator foco informacional, vejamos a tabela a seguir: 
Tabela 4. Distribuição do foco por construção qualitativa. 
Tipos de foco/construções [VAdjadv] [VXmente] 
Foco Exclusivo 42 
75% 
6 
14% 
Foco Compartilhado 14 
25% 
38 
86% 
Total 56 44 
 
Percebemos, portanto, uma diferença significativa no que tange a distribuição destas 
Júlia Langer de Campos, Priscilla Mouta Marques & Maria Maura Cezario                             213 
construções em relação a estrutura informacional. A construção qualitativa [V Adjadv] apresenta 
75% dos dados com foco exclusivo contra 25% de foco compartilhado11. Já 86% dos dados da 
construção [V Xmente] com foco compartilhado, ao passo que 13,6% deles têm foco exclusivo. 
Parece-nos que a informatividade é um dos fatores que atua significativamente na 
especialização dos contextos de cada uma das construções qualitativas.  
 
3.3 Graus de Composicionalidade 
Goldberg (1995) informa que construções linguísticas têm um carácter não 
composicional, isto é, o resultado significativo delas não é gerado pela soma das partes que as 
compõem, elas refletem o significado do todo. Por isso diz-se que saber falar uma língua é saber 
utilizá-la idiossincraticamente. No trabalho de 2006, a autora postula que as construções podem 
ter grau de composicionalidade, mas precisam ser frequentes a ponto de serem vistas como 
pareamentos simbológicos.  
Há uma relação muito próxima entre o carácter, muitas vezes, não-composicional das 
construções e a capacidade denominada de chunking por Bybee (2010), a qual diz que unidades 
frequentemente usadas juntas no nível da decodificação, passam a se aproximar no nível 
cognitivo da linguagem, podendo, inclusive, formar uma única unidade (um chunk). Tal noção 
está em consonância com o subprincípio icônico da proximidade, já postulado por Givón 
(1990), segundo o qual existe uma relação entre estrutura e cognição, no sentido de que o uso 
da língua reflete a estrutura mental. Logo, aquilo que está decodificado conjuntamente também 
está próximo cognitivamente. 
Na construção com adjetivo adverbial é observado frequência alta de dados em que V e  
Aadv aparecem seguidos, sem material interveniente. Essa frequência alta de ocorrência de V 
ao lado do Aadv pode indicar uma ligação forte entre os dois elementos e um grau baixo de 
composicionalidade.  Algumas construções com Aadv são tão frequentes que são processadas 
como uma única unidade significativa, formando, inclusive, um novo pareamento de forma e 
função. Casos bem conhecidos são construções como dar certo, por exemplo, que, em alguns 
contextos, significa algo como “obter êxito”; deixar claro que significa “esclarecer algo” ou 
“ratificar algo”; pagar caro em contextos como “Você vai pagar caro pelo o que me fez passar” 
cujo sentido é “sofrer as consequências”, dentre tantos outros usos cristalizados na nossa língua. 
O que observamos neste fator, então, são os níveis de composicionalidade que construções 
qualitativas com adjetivo adverbial apresentam sob a hipótese de que construções qualitativas 
                                                        
11 Incluindo elementos fora do padrão construcional, não apenas argumentos verbais. 
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apresentam alto grau de composicionalidade, isto é, quanto mais se depreende valor qualitativo, 
mais a semântica da construção resulta da soma das partes que a compõe.  
Outros fatores analisados aqui auxiliam na observação dos graus de composicionalidade, 
como, por exemplo, a tendência intransitiva dos verbos que participam da construção com 
adjetivo adverbial, não aceitando que argumentos figurem neste padrão; o fato de apresentarem 
foco informacional exclusivo; os resultados em relação à ordem dos elementos, no qual vimos 
a forte tendência de o adjetivo seguir imediatamente o verbo (consoante ao subprincípio da 
proximidade) e a frequência type do verbo e do adjetivo. Desta forma, acreditamos que a 
diminuição de elementos que figurem na construção, a fixidez da ordem e a alta frequência de 
algumas construções facilitam sua cristalização e seu espraiamento.  
A fins ilustrativos, vamos observar alguns exemplos da construção [V forte]Qualitativo: 
 
(15) “Quando o nosso cérebro reconhece uma situação de perigo, o sistema nervoso 
simpático é ativado e libera substâncias chamadas adrenérgicas, que preparam o 
nosso corpo para reagir. É por isso o coração bate mais forte, bombeando mais 
sangue, as pupilas dilatam, ficamos mais alerta e os vasos se contraem” 
(ajudaemocional.tripod.com) 
 
(16) “Essa questão do branqueamento bateu forte em mim e eu sei que bate muito forte 
em muitos negros também”. (amaivos.uol.com.br) 
 
(17) “(...) as dúvidas martelam a mente e aí, muitos acabam abrindo mão de uma noite 
que poderia ser super gostosa por insegurança ou por preguiça de descobrir tudo 
devagar. Não recrimino! Já fiz isso também! E a preguiça também bate forte 
quando dá saudade de alguma mania que vocês tinham juntos” 
(amelhordasintencoes.wordpress.com) 
 
Temos no exemplo (15) uma construção prototipicamente qualitativa, em que o adjetivo 
forte mostra a maneira como o coração bate. Essa leitura é reforçada pelo contexto de uso, o 
qual diz que o coração bombeia mais sangue e outros reflexos do corpo também são percebidos 
(as pupilas dilatam, os vasos se contraem). Neste caso, temos uma construção que apresenta 
alto grau de composicionalidade. Já em (16), percebe-se uma diferença no que diz respeito a 
integração entre as unidades se comparado a (15), uma vez que o sujeito do verbo bater, 
“branqueamento”, é inanimado, portanto, ele não pode ser o agente (literalmente) da ação 
verbal. Além disso, vemos neste exemplo um afetamento do argumento interno em mim gerado 
pela transitividade do verbo bater, fato que contribui para uma interpretação parcialmente 
composicional da construção. Dizemos “parcialmente”, pois também se infere a noção de 
“impactar”, “pesar”, em que as unidades significativas componentes da construção em questão 
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estão mais integradas. Em, (17), por exemplo, só captamos essa interpretação, de “impactar”, 
por isso, classificamos este como um caso menos composicional. Vale ressaltar que, em relação 
à microconstrução [V forte], o verbo bater foi o mais frequente, logo, espera-se que este padrão 
construcional se apresente de forma menos composicional, assim como se espera que aconteça 
com outras microconstruções com alta frequência token. 
 
4. CONSIDERAÇÕES FINAIS 
Conforme demonstrado aqui, as construções [V Adjadv]Qualitativo e [V Xmente]Qualitativo 
atuam em contextos específicos, portanto, não são livremente variáveis. Alguns advérbios de 
mesma base semântica dos adjetivos adverbiais não atuam com pareamento qualitativo, como 
altamente, por exemplo, que funciona no sistema do português brasileiro como um 
intensificador de adjetivos. Naturalmente também desempenha, em grande parte, um valor 
epistêmico na língua, sendo poucos os casos deste advérbio na construção qualitativa. Já 
construções com adjetivos em função adverbial tendem a apresentar uma interface qualitativa 
com maior frequência, mesmo que compartilhe semelhanças com construções intensificadoras 
e modalizadores, como ocorre com grande, forte e alto, talvez por isso haja maior número de 
dados do subesquema [V Adjadv]Qualitativo  que do subesquema [V Xmente]Qualitativo. 
Quanto ao foco informacional, a construção com adjetivo adverbial apresenta mais foco 
exclusivo, isto é, a novidade da informação está na sequência verbo +adjetivo, tendendo a não 
compartilhar foco com argumento do verbo nem com algum adjunto adverbial. Ao contrário do 
que se observa na construção com advérbios em -mente, em que os verbos que figuram nela 
apresentam padrão transitivo, exigindo complemento interno com o qual a construção 
compartilha foco. Sendo assim, a construção [V Xmente] tende a apresentar mais foco 
compartilhado. 
Segundo Bybee (2010, 2015), a frequência tem papel fundamental no sistema 
linguístico, podendo atuar tanto para o reforço de alguns padrões quanto para o 
enfraquecimento, quiçá desaparecimento de outros. Desta forma, unidades usadas 
frequentemente juntas, podem ser processadas como uma única unidade cognitiva, chamada de 
chunk, isto é, as unidades que compõem uma dada construção vão perdendo suas fronteiras 
formais e/ou semânticas a ponto de constituírem um novo nó na rede linguística. Algumas 
microconstruções com adjetivo adverbial apresentam um baixo grau de composicionalidade e 
de esquematicidade, como bater forte, falar alto, deixar claro, as quais, dependendo do 
contexto, apresentam um significado específico, não mais sendo este resultado da soma das 
partes que as compõem. Já microconstruções com advérbios canônicos tendem a ser mais 
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composicionais.  
Por fim, considerando o uso de diferentes itens verbais ocupando o slot V das 
construções adverbiais em análise, vimos que o subesquema [V Adjadv] apresenta um número 
maior de itens diferentes do que o subesquema [V Xmente] de pareamento semântico 
qualitativo.  
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Resumo 
Este artigo tem dois objetivos principais: (i) dar ciência à comunidade científica sobre corpus oral 
em construção, a saber: entrevistas semi-dirigidas realizadas com idosos nascidos no município do 
Rio de Janeiro ou residentes há mais de quarenta anos neste grande sítio urbano, situado na região 
do sudeste do Brasil; (ii) trazer à luz alguns aspectos da referenciação recorrentes nos trechos 
analisados, quais sejam o uso de anáforas diretas e indiretas. A análise inicial nos leva a afirmar que 
as entrevistas apresentam um uso recorrente de anáforas diretas e indiretas, estas ocorrendo com 
maior frequência do que aquelas. Reitera-se tratar de uma pesquisa inicial, por isso os dados 
somente serão submetidos, em uma segunda etapa de análise, ao Programa Goldvarb, verificando-
se como se comportam possíveis variantes da anáfora direta e indireta. Com a amostra ora 
apresentada já é possível serem identificadas, com relação à anáfora direta, duas formas alternantes: 
substantivações em sintagmas simples e em sintagmas complexos, mantendo o fluxo das 
informações na modalidade oral da língua dos idosos entrevistados, de forma coerente, por meio 
da manutenção do tópico da conversação. 
 
Palavras-chave 
Linguagem dos Idosos. Referenciação. Fenômenos variacionistas: anáfora direta e indireta. 
 
Abstract 
This article has two main objectives:(i) to inform the scientific community about oral corpus in 
construction, namely: semi-directed interviews conducted with elderly people born in Rio de 
Janeiro city or those who live for more than forty years in this large urban site, located in the 
southeastern region of Brazil; (ii) highlight some recurrent aspects of referencing in the analyzed 
sections, namely the use of direct and indirect anaphora. The initial analysis leads us to affirm that 
the interviews present a recurrent use of direct and indirect anaphora, occurring more frequently 
than those do. It has been reiterated that this is an initial research, so the data will only be submitted, 
in a second stage of analysis, to the Goldvarb Program, verifying how behave possible variants of 
direct and indirect anaphora. With the sample now do presented, it is possible to identify two 
alternating forms with respect to direct anaphora: substantives in simple phrases and in complex 
phrases, keeping the information flow in the oral language of the interviewed elderly in a coherent 
way through of conversation topic maintenance. 
 
Keywords 
Language of the Elderly. Reference. Variational phenomena: direct and indirect anaphora 
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1. ASPECTOS CONTEXTUAIS DA PESQUISA 
O corpus ora apresentado faz parte de um espectro maior, em construção, elaborado por 
pesquisadores brasileiros e alemães que compõem uma parceria de Cooperação entre a 
Universidade de Heidelberg, Alemanha, representada pelo Seminário de Romanística, e a 
Universidade do Estado do Rio de Janeiro, Brasil, representado pelo Instituto de Letras. O 
corpus da pesquisa é composto por entrevistas semidirigidas, realizadas com idosos cariocas 
com idade a partir de sessenta (60) anos que nasceram no Rio de Janeiro ou vivem no município 
há mais de 40 anos. Estes informantes têm diferentes níveis de escolaridades e desempenham 
profissões diversas ou já se encontram aposentados.1   
Para melhor situar o leitor, deve-se dizer que a cidade do Rio de Janeiro, fundada em 1º 
de março de 1565 pelo português Estácio de Sá, hoje conta com uma população estimada em 
2018 de 6.688.927 habitantes, conforme o demonstrativo de População divulgado pelo Instituto 
Brasileiro de Geografia e Estatística – IBGE (BRASIL, 2018). Ao longo desses quatro séculos 
e meio de história, a cidade de São Sebastião constituiu-se, em seu interior, de 161 bairros que 
retratam a história do Rio. Nesta perspectiva, a cidade do Rio de Janeiro está sendo tratada 
como cidade cultural, por ter recebido muito prestígio nos tempos coloniais e se tornar a sede 
do governo geral do Brasil, e, anteriormente, sede do Reino Unido de Portugal, Brasil e 
Algarves, quando a família real Portuguesa mudou-se para o país. O Rio de Janeiro representa 
para o país – Brasil – o berço de muitas histórias, inclusive a criação dos primeiros teatros, das 
primeiras escolas e universidades que marcaram o início de uma contextualização sociocultural 
com a ida da família real portuguesa para o Brasil, especificamente, para o grande centro 
urbano, o Rio de Janeiro. Daí, a denominação de “cidade cultural”, por sua imensa e rica 
expressão cultural para a história brasileira.  
Apresentado o locus do corpus analisado, é preciso contextualizar a necessidade de 
estudos referentes à linguagem dos idosos. 
A questão dos idosos tem sido uma preocupação na sociedade do século XXI. Em geral, 
os trabalhos tem-se preocupado em buscar identificar as transformações, especialmente, para 
detectar as causas e, efetivamente, as consequências que ocorrem no processo de 
envelhecimento em termos de linguagem. Observa-se que, em geral, as pesquisas da área têm 
tratado os aspectos do declínio da linguagem na faixa etária em foco.  
                                                        
1 Esta pesquisa é coordenada pela Professora Dra. Sybille Große (Heidelberg) e pela Professora Dra. Maria Teresa 
Tedesco (UERJ). O corpus ora apresentado é parte de Tese de Doutoramento realizada na UERJ sob a orientação 
da Prof. Tedesco, que utiliza como corpus as entrevistas que compõem material do Convênio. Pretende-se  ampliar 
esse corpus, porque seria proposto um estudo comparativo entre a linguagem dos idosos do RJ e a do Mato Grosso, 
cujo corpus encontra-se, ainda, em fase de levantamento.    
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Há vários estudos, por exemplo, que verificam os aspectos formais da linguagem do 
idoso, avaliando fatores relacionados à sintaxe, à semântica e à fonologia (ORLANDI, 1990). 
Em geral, os estudos datam da década de noventa, quando as pesquisas discursivas já se faziam 
fortes na área. Observa-se, entretanto, uma abordagem, ainda, voltada para a estrutura da língua 
naquele momento. Os estudos que analisam os aspectos fonológicos da linguagem na velhice 
demonstram, normalmente, haver um déficit na compreensão de fonemas distorcidos ou 
apresentados com ruído de fundo. Esta diferença, muitas vezes, está ligada a uma diminuição 
da audição. Além disso, outros trabalhos observaram que a produção de fonemas no idoso é 
distinta, sendo identificada por ouvintes como menos clara. Ainda que não tragam dificuldades 
de compreensão, parece haver diferenças na forma com que alguns fonemas são pronunciados.    
Outras pesquisas com este mesmo objetivo - estudo da linguagem dos idosos- não se 
preocuparam com o envelhecimento, mas sim em caracterizar a forma dos idosos em utilizar a 
linguagem, enquanto um grupo social distinto.  Pretti (1991), a nosso ver, a maior referência 
em linguagem dos idosos, abordou as características do léxico no discurso do idoso, mais 
especificamente, aquelas que evidenciavam marcas lexicais de espaço e de tempo. Um dos 
resultados atestados é o aparecimento constante de informações sobre o passado, por meio do 
uso    de expressões, vocábulos, formas de tratamento e estruturas antigas, provérbios e refrões 
para os quais os idosos pareceram ser bastante afeitos, por, provavelmente, essas expressões 
remontarem à infância e à juventude. Algumas formas de tratamento próprias do idoso também 
puderam ser observadas em idosos mais velhos, verificando-se maior formalidade na 
linguagem. Pretti (1991) concluiu que, com exceção das formas de tratamento, considerável 
parte do vocabulário do idoso é atualmente desconhecida e provoca um constante processo de 
explicação na sua fala, quando se dirige a interlocutores jovens. Para o autor, esse constante 
processo de explicação pode prejudicar o fluxo discursivo, por haver muitas digressões, 
podendo ocorrer a saída sem retorno ao assunto original, característica que pode estar associada 
às dificuldades de memória do idoso.  
Diferentemente do exposto até aqui, os estudos desenvolvidos pela parceria Brasil-
Alemanha têm como perspectiva a descrição dos usos linguísticos em diferentes abordagens e 
em diferentes dimensões, pois se entende que existe um foco propulsor interdisciplinar, no 
corpus coletado, dada a forma de levantamento ora realizado, situações de interlocução oral, 
em que o entrevistado vai falar das mudanças ocorridas no Rio de Janeiro nos últimos quarenta 
anos. É nesta perspectiva que inserimos o que ora apresentamos, especialmente no que tange à 
referenciação. 
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2. O PROCESSO DA REFERENCIAÇÃO E A CONSTRUÇÃO DA COERÊNCIA 
TEXTUAL EM TRECHOS DAS ENTREVISTAS COM IDOSOS  
Desde a década de 1990, o processo de referenciação ocupa lugar de destaque entre os 
temas abordados pelos pesquisadores da Linguística Textual. As questões de pesquisa desses 
estudiosos envolvem a investigação da construção de sentidos em uma perspectiva que valoriza, 
sobretudo, aspectos da interação dos sujeitos em relação à sua constituição com e no mundo. 
De maneira mais específica, esses teóricos estudam como a referenciação é construída nas mais 
diversas práticas discursivas. Como se sabe, no processo de linguagem, em que o leitor/falante 
é instigado a mobilizar estratégias de ordem cognitivo-discursiva, a referenciação é 
consequência de uma atividade colaborativa. O entendimento essencial é que, quando nos 
referimos a algo, não estamos rotulando, apontando ou excluindo, mas agindo na construção de 
interpretações, das quais participamos ativamente. Por isso, é válido refletir sobre as possíveis 
estratégias de atividades discursivas em um texto.  
Com base nessa perspectiva, a referenciação é uma atividade discursiva com relevante 
papel na organização do texto, uma vez que contribui efetivamente para a interação e a produção 
de sentido. Segundo Bakhtin (2010 [1979]), o entendimento está sempre ativado, ou seja, os 
estímulos no convívio com o outro fazem com que isso seja despertado. Para o filósofo da 
linguagem, a 
 
[...] compreensão responsiva nada mais é senão a fase inicial e preparatória para uma resposta 
(seja qual for a forma de sua realização). O locutor postula esta compreensão responsiva ativa: 
o que ele espera, não é uma compreensão passiva que, por assim dizer, apenas duplicaria seu 
pensamento no espírito do outro, o que espera é uma resposta, uma concordância, uma adesão, 
uma objeção, uma execução, etc. (Bakhtin, 2010 [1979], p. 291) 
 
Destaca-se, a partir dessas bases, que a natureza da referenciação é sociocognitiva, e 
esse aspecto imprime um dinamismo ao processo de interação. Como diz Bakhtin (2010 
[1979]), nada está pronto e acabado, vivemos uma incompletude constante em que tudo pode 
ser melhorado e atualizado, conforme a visão (modo de ver, interpretar e compreender as coisas) 
do interlocutor. Na comunicação humana, por ser um processo que envolve trocas e ações, o 
que importa é o “sentido” que procuramos dar a algo já dito, ao que é posto, ao que vivenciamos 
e a tudo com que nos relacionamos. Pensar em sentido implica algo que nos guia, orienta, nos 
faz ter objetivo e nos situa no mundo das sensações e percepções. Conforme Azeredo (2007, p. 
71), “o sentido é, portanto, o que nos orienta em nossa relação com o mundo e com os seres e 
objetos que o povoam”. 
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A referenciação pode ser considerada uma atividade discursiva, pois as formas de 
realizá-la são escolhas do sujeito (a nosso ver absolutamente inconsciente, mas orientadas 
cognitivamente), em interação com outros sujeitos, feitas em função de um querer-dizer, 
conforme analisam Koch e Elias (2006). O processo de referenciar é concebido como uma 
atividade de linguagem realizada por sujeitos históricos e sociais em interação, sujeitos que 
constroem mundos textuais, cujos objetos não espelham fielmente o “mundo real”, mas são 
constituídos em meio a práticas sociais. Deste modo, os referentes não são simples rótulos para 
designar as coisas do mundo, mas são construídos e reconstruídos no interior do próprio 
discurso, de acordo com nossa percepção do mundo, nossas crenças, atitudes e com o objetivo 
comunicativo em situação de interação.  
O processo de referenciação relaciona-se às formas de introdução, no texto, de novas 
entidades ou referentes. Koch e Elias (2006) listam algumas das estratégias usadas para a 
(re)construção dos referentes textuais. Apresentamos três delas:     
 
a) Introdução (construção): ocorre quando um “objeto” até então não citado é 
introduzido no texto, ocupando lugar de destaque;  
b) Retomada (manutenção): ocorre quando um “objeto” já presente no texto é reativado 
por meio de uma forma referencial, mantendo-se em foco o objeto-de-discurso; 
c) Desfocalização: ocorre quando um novo “objeto” é incorporado ao texto, fazendo 
com que o foco se volte para ele. Os referentes não são estanques, antes podem ser modificados 
ou expandidos. 
 
Esses recursos linguísticos que materializam o processo de reconstrução dos referentes 
textuais são denominados de anáforas. A anáfora é um termo retomado, discursivamente, 
mantendo o fio condutor do texto. Para Cavalcante, Custódio Filho e Brito (2014), existem 
vários tipos de anáforas, mas independentemente da espécie, todas dispõem da propriedade de 
continuar uma referência de forma direta ou indireta. Os vocábulos que retomam termos já 
apresentados no texto por outras expressões são intitulados de anáforas diretas ou anáforas 
correferenciais.  
Sabe-se, no entanto, que o processo de continuidade anafórica também pode aparecer 
sem correferencialidade, ou seja, “pela menção de expressões que, embora não representem o 
mesmo referente citado, estão de algum modo ligadas a outras âncoras linguísticas do cotexto” 
(Cavalcante, 2011, p. 57). Esses são os casos de anáfora indireta. Cavalcante ainda destaca que: 
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Continuidade não significa obrigatoriamente manutenção de um mesmo referente. Quando o 
mesmo referente é retomado, dizemos que a anáfora é correferencial. Mas nem toda 
continuidade, ou seja, nem toda anáfora, é correferencial, porque nem todas retomam o mesmo 
objeto de discurso. Quando acontece de não haver correferencialidade, a continuidade se 
estabelece por uma espécie de associação que os participantes da enunciação elaboram por 
inferência. (Cavalcante, 2011, p. 61) 
 
A anáfora indireta não retoma o mesmo referente e está respaldada pelo respectivo 
cotexto.  Conforme Cavalcante, Custódio Filho e Brito (2014), o aspecto mais importante da 
anáfora indireta é que “sua interpretação depende de outros conteúdos fornecidos pelo contexto, 
e elas não têm correferência com nenhuma outra entidade já introduzida” (idem, p. 72). 
Nessa perspectiva, as anáforas colaboram de maneira significativa para que se 
organizem os sentidos coerentes do texto. A anáfora encapsuladora tem a função de resumir 
partes do texto, para colaborar com a continuidade e a progressão textual. Ela pode encapsular 
partes do texto ou o texto inteiro (ibidem). 
O tratamento das anáforas indiretas depende da presença, no cotexto anterior, de 
determinados elementos, cuja concepção semântica ou opiniões são fatores pertinentes para que 
ocorra eficácia interpretativa.  Marcuschi (2005) pontua que, normalmente, as anáforas 
indiretas são construídas por expressões nominais definidas, indefinidas e pronomes 
interpretados de forma referencial sem corresponder a algo anterior ou posterior explícito no 
texto. Com isso, ocorre uma estratégia de ativação de elementos novos, ou seja, começam a 
aparecer palavras que ainda não tinham sido vistas no texto anteriormente.  
Para Marcuschi (ibidem), debater anáfora indireta é compreender a noção de coerência 
para além de suas limitações ou formas lineares, isto é, para além dos conceitos tradicionais 
que não dão mais conta desse trabalho contínuo e diversificado dentro da linguagem. Sobre 
isso, Schwarz (2000) propõe que:  
                   
No caso da Anáfora Indireta trata-se de expressões definidas que se acham na dependência 
interpretativa em relação a determinadas expressões da estrutura textual precedente e que têm 
duas funções referenciais textuais: a introdução de novos referentes (até aí não nomeados 
explicitamente) e a continuação da relação referencial global. (Schwarz, 2000, p. 49) 
 
Importa-nos, no caso acima, o fato de nas anáforas indiretas não ocorrer uma retomada 
de referentes, mas a ativação de novos referentes e assim se constituir de forma determinada no 
âmbito textual. Segundo estudos de Koch (2002, 2004) com ênfase em Schwarz (2000), as 
anáforas indiretas são construídas mediante modelos cognitivos inferenciais e estão ancoradas 
nas relações semânticas, registradas nos sintagmas nominais dentro de atividades textuais 
discursivas.  
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A questão da referenciação, considerada como atividade discursiva, postula uma visão 
não referencial da língua e da linguagem, dada a instabilidade das relações entre as palavras e 
as coisas. Nesse sentido, a realidade é construída, mantida e alterada não somente pela forma 
como nomeamos o mundo, mas pela forma como sociocognitivamente interagimos com ele. 
Deste modo, a referenciação consiste na construção e reconstrução de objetos do discurso 
designados, representados a partir de conhecimentos socialmente compartilhados e 
discursivamente reconstruídos. É caracterizado, portanto, como um processo em que o sujeito 
faz escolhas, baseadas em função de um querer-dizer, isto é: 
 
O sujeito, por ocasião da interação verbal, opera sobre o material linguístico que tem à sua 
disposição, com escolhas significativas para representar estados de coisas, com vistas à 
concretização de sua proposta de sentido. (Koch, 2004, p. 61) 
 
Essas escolhas são práticas imputáveis à construção de objetos cognitivos e discursivos 
na intersubjetividade das negociações, das modificações, das ratificações de concepções 
individuais e públicas do mundo e variam, segundo as atividades cognitivas dos sujeitos que 
interagem com elas.  
Para Cavalcante (2011, p. 9), os objetos de discurso “emergem da elaboração discursiva 
de um saber compartilhado”, função fundamental do processo de referenciação. Assim, a 
constituição referencial se dá por meio de um processo comunicativo que tem como objetivo 
reformular e reconstruir um texto coerente. No processo de referenciação, são construídos 
referentes que colaboram na reflexão de uma certa realidade por meio da linguagem. A autora 
expressa que 
 
é da inter-relação entre língua e práticas sociais que emergem os referentes, ou objetos de-
discurso, por meio dos quais percebemos a realidade que, por sua vez, nos afeta. Os referentes 
passam a ser, assim, não uma entidade congelada que herdamos e transferimos, mas uma 
instância de referencialidade constitutivamente indeterminada e efêmera. (Cavalcante, 2005, p. 
125) 
 
Com base nessa formulação, a referenciação é uma reelaboração da realidade, pois se 
apoia na constatação de que a função prioritária da linguagem é organizar uma forma para 
conhecer uma dada realidade. Para exemplificarmos esse entendimento, pensemos nas muitas 
opiniões e interpretações que podem aparecer na realização da leitura de um texto, como 
também outros termos referenciais que surgem de maneira implícita para reconstruírem-se ou 
agregarem-se ao léxico já existente. Essas possibilidades existem em decorrência da nossa 
vivência diversa. Com a ajuda do interlocutor, os discursos “já ditos” podem ser modificados 
por meio do conhecimento adquirido no contexto social. 
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Halliday e Hasan (1976) fundamentam-se em processo semântico-discursivo quando 
expõem que  
a coesão se verifica sempre que, para se interpretar um elemento no texto, recorre-se à 
interpretação de um outro. A coesão é, portanto, uma espécie de articulação entre formas 
que compõem e que organizam um texto, ajudando a estabelecer entre elas relações de 
sentido. (Halliday & Hasan, 1976, p. 26) 
 
A exposição acima reforça o entendimento de que o texto deve ser apresentado e 
organizado de maneira contextualizada, que contemple o contexto social e cultural e em que se 
compreendam conhecimentos linguísticos, cognitivos e de interação entre os sujeitos. 
Acreditamos que os estudos centrados no sistema linguístico-gramatical não contemplam todas 
as nuances do discurso. Assim, o conceito de coerência deve agregar todas as inferências que 
são importantes para a constituição do sentido.   
Entende-se que a coerência não está no texto. Esta se constrói por meio do cotexto, ou 
seja, de tudo que está em volta do texto e que é parte de situações comunicativas. Essa 
perspectiva se distancia absolutamente da visão estruturalista. Na visão sociointeracionista, o 
sujeito-leitor atribui sentido ancorado em seus conhecimentos sociocognitivos e interacionais.  
Koch e Travaglia (2015) reforçam a visão de que a coerência se estabelece na interação, 
na interlocução, numa situação comunicativa entre sujeitos. Esses autores ponderam que a 
coerência estabelece como uma continuidade de sentidos perceptível no texto, consequência de 
uma conexão conceitual-cognitiva entre seus fundamentos. Acrescenta que, para que essa 
conexão seja concreta, é importante recorrer a fatores socioculturais diversos.  
Entre os processos cognitivos dos sujeitos as ligações não dependem somente de um 
processo textual, mas de todo o conhecimento que o sujeito traz da sua vida cotidiana e das 
relações interpessoais vividas por ele na sociedade. Fica nesse processo evidenciada a 
importância da dimensão pragmática da coerência na construção de sentido e da textualidade 
como um acontecimento linguístico que se concretiza por meio da coerência e da coesão.  
O texto é entendido como uma unicidade de sentido, que se renova no momento da 
interação comunicativa. Essa atualização de comunicação é um dos elementos comentados 
pelos estudiosos da linguística de texto.  
Por fim, Marcuschi (1983) compreende a coesão como algo relacionado à estrutura 
aparente do texto e à sua composição contínua, conforme uma perspectiva especificamente 
linguística. Para o autor, existe texto que não tem coesão, mas a textualidade não se perdeu e se 
mantém no nível da coerência. A coerência é a realização de uma conexão cognitiva e estrutural 
do sentido, a qual se constrói dentro de uma textualidade que relaciona à maneira de transmissão 
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de conteúdos ou conhecimentos de forma a estabelecer a existência de sentido. A coesão é a 
ligação das partes do texto, iconicamente marcadas, por exemplo, pelos elementos de 
referenciação, retomados anaforicamente.     
O leitor é um construtor de sentido (Koch; Elias, 2006, p. 13). Para os autores, o sentido 
de um texto não se forma unicamente pela decodificação das marcas e sinais deixados pelo 
autor, pois o leitor é um sujeito ativo dentro do próprio sistema linguístico. Na construção do 
sentido, pode haver interferência de vários fatores, por exemplo, o conhecimento de mundo do 
leitor, suas crenças, sua historicidade, suas leituras anteriores, além do contexto em que vive. 
Além desses elementos, é de suma importância recorrer ainda a vários tipos de conhecimento: 
linguísticos, literários, digitais, interacionais.  
 
3. UMA PROPOSTA DE ANÁLISE INICIAL DO CORPUS 
 
Propomo-nos a seguir a apresentar uma pequena amostra do corpus em estudo. Para 
tanto, dividimos a seção em duas partes: caracterização do corpus e apresentação da transcrição. 
Os trechos apresentados fazem parte da entrevista nº. 1, a qual passaremos chamar de 
informante 1, com duração de 01:03:11 minutos e uma outra de nº 2, a qual passaremos chamar 
de informante 2, com duração de 00:43min:10s Trata-se de duas entrevistas realizada com duas 
senhoras, uma de 87 anos residente na Praça Seca, e outra de 62 anos residente em Santa Cruz, 
bairros que pertencem ao Estado e município do Rio de Janeiro. 
 
a) Caracterizando o corpus coletado 
Os sujeitos da pesquisa são compostos por idosos cariocas do sexo masculino e 
feminino, mas para este estudo mostraremos apenas duas amostras.  São pessoas idosas acima 
de 60 anos nascidas na cidade do Rio de Janeiro, ou que vivem no município há mais de 
quarenta anos.  
Para proteção dos informantes, foi mantido absoluto sigilo quanto a seus dados de 
identificação. Para garantir esse anonimato, fizemos um código, que apresentou a 
seguinte ordem: 
 
✓ Sigla para a letra indicando sexo (F- Feminino M- Masculino)  
✓ Numeração com a indicação da idade do entrevistado(a) 
✓ E letras para indicar o bairro em que o informante mora. Ex.: F87PS 
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b) Apresentando a metodologia de pesquisa e transcrição das entrevistas 
Trouxemos a metodologia da pesquisa variacionista para a compreensão dos dados 
estudados, pois como afirma Labov (2008 [1972], p. 271), a “variação social e estilística 
pressupõe a opção de dizer ‘a mesma coisa’ de várias maneiras diferentes: isto é, as variantes 
são idênticas em valor referencial ou valor de verdade, mas opostas em sua significação social 
e estilística”. As pessoas de uma mesma língua não se comunicam da mesma forma o tempo 
todo e também não falam sempre do mesmo jeito, os registros são realizados de maneira 
diferente, pois dependem da situação ou local, das pessoas envolvidas e, por isso, o falante tem 
sua expressão específica de acordo com a sua realidade. Diante disso, nossa opção foi pela 
perspectiva sociolinguística, por ser uma área da linguagem em seu uso real, considerando a 
estrutura e respeitando os conhecimentos sociais e culturais de produção da língua.  
Esse processo metodológico também apresenta um cunho etnográfico, em que são 
previstas duas etapas específicas: a etapa da pesquisa de campo e a etapa da observação 
participante (Angrosino, 2009). Em tais etapas, o pesquisador encontra-se inserido na 
comunidade escolhida para obtenção do corpus de pesquisa. Assim, neste caso, o campo de 
pesquisa se caracteriza pelos diferentes bairros que fazem parte das regiões administrativas do 
Rio de Janeiro, as quais são caracterizadas como zona sul, zona norte, zona oeste e centro do 
Rio de Janeiro.  
Em atuação no campo de pesquisa, a etapa da observação participante considerará 
aspectos linguístico-discursivos como o processo de referenciação, conforme as estratégias 
textuais anáforas diretas e anáforas indiretas. Com este propósito linguístico, será apresentado 
um “Guia de entrevista” que é constituído de informações relacionadas com as mudanças 
sociais e culturais estabelecidas no quotidiano do Rio de Janeiro. Consequentemente, o 
conteúdo do corpus da pesquisa terá uma rica heterogeneidade de percepções de pessoas idosas 
com mais de sessenta anos de idade, aspecto essencial que determina o sujeito desta pesquisa. 
Além deste aspecto base, o sujeito de pesquisa ainda deve ser: 
a) originário do Estado do Rio de Janeiro ou residir na cidade do Rio de Janeiro há mais 
de quarenta anos; 
b) residir em um dos bairros que organizam as regiões administrativas do Rio de Janeiro 
(Centro, zona sul, zona norte e zona oeste). 
Tais aspectos reforçam a riqueza textual das cem entrevistas que estão em processo de 
coleta no campo de pesquisa, que é a cidade do Rio de Janeiro, mundialmente conhecida pelo 
patrimônio cultural. 
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No procedimento de coleta das entrevistas com os idosos, foi elaborado um protocolo 
de perfil etnográfico com o nome do idoso entrevistado e a data da coleta de pesquisa. No 
mesmo protocolo, são descritos dados sobre a região e o bairro, os quais são informações que 
determinam o campo global, e também dados sobre o campo específico, que é o lugar onde é 
realizada a entrevista, se este é um lugar de perfil público - uma praça, uma universidade, um 
restaurante, um clube, por exemplo – ou de perfil privado (a casa do sujeito participante da 
pesquisa). 
Ainda no protocolo, são detalhados dados sobre o sujeito da pesquisa, como o gênero 
do idoso, sua idade, seu grau de escolaridade, seus interesses religiosos ou filosóficos, entre 
outros dados sociais e culturais que são importantes para a análise das estratégias anafóricas 
que compõem as narrativas dos idosos. Por fim, há igualmente, no protocolo, informações sobre 
o pesquisador, que está diretamente no campo de pesquisa, realizando a sua observação 
participante, conforme os procedimentos previstos pelo método etnográfico. Logo, para cada 
entrevista, o pesquisador fez anotações que contemplam os questionamentos: 
 
a) Qual a expectativa do(a) idoso(a) diante da entrevista? 
b) Quais as dificuldades e situações adversas encontradas durante a entrevista? 
c) Como o(a) idoso(a) avaliou o conteúdo da entrevista? Houve algum 
questionamento que o idoso não quis responder? Por quê? 
d) Qual a sua impressão sobre esta entrevista? 
 
O detalhamento a partir destes questionamentos é importante no processo de análise do 
corpus, pois contextualizam as narrativas dos idosos, os sujeitos participantes da pesquisa. Isto 
evita uma subjetividade nos estudos dos dados linguístico-discursivo e permite, aqui, uma 
apresentação prévia de aspectos linguístico-discursivos observados nos textos das entrevistas, 
até então, realizadas e devidamente transcritas, como: 
1) discurso com alto grau de informatividade; 
2) a existência da estrutura narrativa canônica; 
3) uso de marcadores discursivos, de natureza oral; 
4) graus de desenvolvimento dos tópicos discursivos, conforme o nível de escolaridade 
do sujeito participante; 
5) estrutura textual coerente; 
6) diversidade de elementos coesivos como o uso de anáforas diretas.  
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No presente artigo, serão analisados, na próxima seção, exemplos de narrativas de 
idosos, as quais apresentam o uso das anáforas diretas, estratégias textuais que determinam a 
progressão de referente no texto, de acordo com Koch (2002). Também serão comentados casos 
de anáfora indireta. 
A seguir, apresentamos alguns trechos selecionados de duas transcrições que recortamos 
para nossa análise, considerando a referenciação com foco nas anáforas diretas e indiretas.  
 
c) O foco nos trechos transcritos e selecionados 
 
Informante 1 
Trecho (1) 
 
F87PS: #00:00:14-7# BEM eu vim do interiOR né? de Itaperuna a vida lá era muito diferente 
e nós éramos Pobre (-) meu pai trabalhava mas nessa época a minha mãe não (  ) porque tinha 
criança pequena lá nós éramos três (-) depois é que foi nascendo né? aí era um total d{e}i cinco 
irmãos(--) aí quando nós íamos pro Rio de Itaperuna pro Rio lá eu estuDAva entendeu? na 
escola pública e a gente era diferente assim a gente brincava na rua essas coisas toda de infância 
aí depois é quando eu {es}tava fazendo nove anos os meus avós que moravam lá vieram pro 
Rio meu meu tio levou aí depois chamaram meu pai aí o meu pai veio (-) primeiro e nós quando 
(  ) aí depois meu avô que não estava lá foi lá eh ((palmas)) 
 
O trecho 1 é um exemplo de narrativa de uma idosa, cuja entrevista teve duração de 
pouco mais de uma hora. A idosa, sujeito participante, mora no bairro Praça Seca, zona norte 
do Rio de Janeiro, um bairro bastante populoso, que fica distante 20km do centro da cidade do 
Rio de Janeiro. A entrevista foi realizada no apartamento da idosa, o qual caracteriza o espaço 
específico onde foi realizada a coleta de dados. Outras informações importantes sobre o sujeito 
participante é que estudou até o ensino médio, com perfil técnico. Logo, a sua atuação 
profissional foi na área de contabilidade. A idosa apresentava, na ocasião, oitenta e sete anos 
de idade. Observe que não há identificação da idosa, aspecto previsto no protocolo, para garantir 
a privacidade da mesma e de outros sujeitos participantes.   
No texto da narrativa, transcrita, a informante relata que é natural do interior, 
especificamente, de Itaperuna, um dos municípios que fazem parte do estado do Rio de Janeiro, 
localizado no noroeste do estado. Assim, no texto, é ativado o primeiro referente textual 
‘interior’ que será reativado algumas vezes, durante a progressão textual, formando uma cadeia 
anafórica: 
 
Interior ↔ Itaperuna ↔ lá ↔ lá ↔ Itaperuna ↔ lá ↔ lá ↔ lá. 
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Na cadeira anafórica do referente textual Interior, observa-se a reativação das formas 
anafóricas diretas ‘Itaperuna’ e ‘lá’, que é um advérbio de lugar. O interessante no uso do 
advérbio de lugar ‘lá’ é que ele apresenta um valor dêitico, por localizar, espacialmente, a 
cidade do interior, Itaperuna. A repetição do advérbio determina tanto um uso relacionado com 
a modalidade oral quanto com a progressão do mesmo no texto, em que o produtor busca, o 
tempo todo, estabelecer uma relação da cidade do interior com a cidade do Rio de Janeiro, o 
segundo referente textual, ativado na progressão do texto, conforme a cadeia anafórica a seguir: 
 
Rio ↔ Rio ↔ Rio. 
 
O referente é ativado apenas com a menção do primeiro nome ‘Rio’, que compõe o 
substantivo composto ‘Rio de Janeiro’. Além desse referente textual, outros são ativados como 
‘meu pai’, ‘a minha mãe’, ‘cinco irmãos’, ‘estudar’ e ‘brincar’, por exemplo. É interessante 
observar que a ativação dos referentes textuais ‘estudar’ e ‘brincar’ determinam uma progressão 
temática da narrativa da idosa, de modo que permite ao interlocutor compreender uma relação 
temporal e espacial, que a infromante faz ao costurar a infância na cidade de Itaperuna e o 
estudo na cidade do Rio de Janeiro. Esta coerência textual é determinada pelo uso da estratégia 
anafórica direta. Neste sentido, Koch (2002, p. 84) observa: 
 
Um texto não se constrói como continuidade progressiva linear, somando elementos novos com 
outros já postos em etapas anteriores, como se o texto fosse processado numa soma progressiva 
de partes. O processamento textual se dá numa oscilação entre vários movimentos: um para 
frente (projetivo) e outro para trás (retrospectivo), representáveis parcialmente pela catáfora e 
anáfora. 
 
O processamento textual das narrativas dos idosos apresentou, além da estratégia 
anafórica, o uso de expressões anafóricas indiretas, em que a compreensão da inserção destas 
expressões está ancorada no discurso, de modo que o interlocutor infere o sentido da expressão 
pelo acionamento da memória semântica, também denominada conhecimento de mundo, 
segundo Koch (2002). Confirma-se o uso de expressão anafórica indireta em outro momento 
da narrativa da idosa moradora da Praça Seca, informante 1, apresentada a seguir: 
 
Informante 1 
Trecho (2)  
 
[...]aí eu fiz curso na ebm e fiquei fazendo a parte da contabilidade mas tudo mecanizada (-) 
entendeu? então eu tenho assim um / uma vida muito FEliz eu eu me considero assim uma 
pessoa feliz porque eu com a idade que tenho (-) meu problema é só essa perna não tenho mais 
nada graças a Deus a minha cabeça é boa aí casei tive duas filhas (--)eh: uma é formada em 
relações ( )ajudei meu marido eu trabalhava eh: a gente dividia as coisas sabe? 
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Durante a entrevista, há uma progressão tópica harmônica, em que referentes textuais 
são ativados e reativados, de maneira a possibilitar o desenvolvimento da narrativa, que foi 
construída no processo de entrevista. Pode ser observado, no trecho acima, a operação 
discursiva de “de-ativação” de referente discursivo, que, segundo Koch (2002), determina 
ativação de um novo referente textual que não apresenta uma relação direta com os demais 
referentes textuais ativados na narrativa. Assim, a “de-ativação” (Koch, 2002) é uma operação 
cognitiva que desativa referentes ativados durante o processamento do texto, para indiretamente 
se ativar um referente discursivo, o qual se relaciona com as demais informações, respaldado 
no discurso ou contexto sociodiscursivo da narrativa. Por isso, a anáfora indireta não é uma 
progressão que se desenvolve de modo contínuo, mas amparada no discurso. Esse aspecto fica 
perceptível no uso da expressão ‘uma vida muito feliz’, pois, há uma ruptura temática na 
narrativa da idosa, de maneira que a mesma traz uma informação nova, que determina uma 
atmosfera íntima. Assim, observa-se que o uso das anáforas indiretas contribui para uma 
autonomia do texto, em que o mesmo avança, sem comprometer a sua coerência.  
O próximo exemplo, da informante 2, apresenta um trecho da narrativa, que foi 
transcrita da entrevista com outra idosa de sessenta e dois anos, nascida em Alagoas e que vive 
há mais de quarenta anos na cidade do Rio de Janeiro. A idosa é moradora da zona oeste do Rio 
do Janeiro, especificamente, no bairro Santa Cruz, o qual fica há mais de 60 km do centro da 
cidade.  
A entrevista foi realizada no local de trabalho da idosa, que fica também na zona oeste, 
no bairro Barra da Tijuca, lugar que apresenta elevado nível sócio-econômico. Sobre a idosa, 
sujeito da pesquisa, a mesma possui apenas o nível primário e a sua profissão é auxiliar de 
serviços gerais. Logo no início da narrativa, observa-se que a idosa utiliza o advérbio de lugar 
‘lá’ para se referir a cidade do Rio de Janeiro: 
 
Informante 2 
Trecho (01) 
 
...isso foi mil novecentos e quarenta e quatro que eu fui pra lá aí depois fui pra lá inventei d{e}i 
trabalhar em arquivo porque antigamente os médicos e os propagandistas iam visitar os 
médicos (--) eh:: (-) iam visitar os médicos e levavam uma pastinha pra detalhes sabe? sobre 
medicação fazer propaganda do produto e tudo e eu fui: pra lá com ( ) trabalhar nesse setor (-) 
eh: eu tinha quatorze anos eh (-) eu saia de Ramos tomava o bonde DOIS bonde um bonde pro 
Largo de São Francisco e depois tomava outro bonde Gávea pra ir pra Marquês de São Vicente 
era uma lu:ta danada sabe? mas era uma vida assim que a gente se dava com os colegas que iam 
no BONde que já vinham ANtes guardavam lugar pra (  )era tudo diferente sabe? completamente 
aí(-) aí: (-) eu tinha que trabalhar lá e ele quietou que: era trabalhar com por ordem alfabética 
essas coisas todas arquivo né mais fui criada praticamente só lá dentro((tosse)) aí saí de lá 
conversei com ele aí depois fui (-) ten:do de trocar de setor ((tosse))  
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No trecho, primeiramente, verifica-se o uso do dêitico ‘lá’ para fazer referência à cidade 
do Rio de Janeiro, como pontuado. Depois, constata-se a ativação do referente textual ‘arquivo’, 
em que este é o tópico discursivo deste momento da narrativa, como se comprova com a cadeia 
anafórica direta: 
 
Em arquivo ↔ nesse setor ↔ arquivo ↔ lá ↔ trocar de setor. 
 
A constatação do referente textual ‘em arquivo’ como tópico discursivo deste trecho da 
narrativa designa essa informação como um dado importante para se compreender o histórico 
da vida desta idosa na cidade do Rio de Janeiro. Informação que permitiu a ela lembrar da idade 
que tinha, lembrar que pegava o bonde e o trajeto do mesmo na cidade. Portanto, verifica-se o 
quanto é significativa a estratégia anafórica direta em narrativas associadas com a prática da 
oralidade. Isto reforça a importância de se trabalhar e de se estudar textos oriundos da prática 
oral da linguagem, pois, os aspectos de textualização – coesão referencial e coerência – são 
essenciais em qualquer prática social da linguagem. Por isso,  
 
A progressão textual renova as condições da textualização e a consequente produção de sentidos. 
Portanto, o texto é um universo de relações sequenciadas, mas não lineares. (Koch, 2002, p. 85) 
 
  
4. CONSIDERAÇÕES FINAIS 
O objetivo deste estudo foi apresentar uma análise parcial referente à pesquisa que 
estamos desenvolvendo sobre o emprego da anáfora direta e indireta como estratégias de 
referenciação e progressão textual. A produção de texto oral ou escrito traz o sujeito para o 
processo de interação no qual o indivíduo participa ativamente da construção dos sentidos. A 
pequena mostra da análise evidencia, de algum modo, que o processo de referenciação é muito 
mais amplo e complexo do que costumam preconizar algumas gramáticas. A anáfora é muito 
mais que a substituição de termos repetidos ou remissão de termos, é um elemento fundamental 
para a coesão e a progressão do texto.  
Por outro lado, pode-se dizer que pensar a pesquisa dentro de um contexto de 
diversidade e de cultura se constitui de um permanente repensar e redescobrir, pois, para os 
estudos do texto e da Sociolinguística, sempre há tempo de recomeçar e de acrescentar novas 
ideias. No que tange à pesquisa que estamos realizando, nota-se que a cada momento se 
descobre um fato novo e pertinente aos estudos, uma vez que o trabalho desenvolvido com 
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comunidade de idosos apresenta sempre novas possibilidades de interação e de construção do 
saber.  
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Resumo 
Este trabalho analisa a categoria caso nos pronomes de terceira pessoa no Brasil e na Ilha da Madeira, 
a partir da descrição das variantes o, ele, lhe e anáfora zero na função de objeto direto, analisadas à 
luz do Sociofuncionalismo. Observamos que as duas comunidades se aproximam linguisticamente, 
pois o sistema pronominal da Língua Portuguesa está em processo de mudança avançado nas 
variantes brasileira e madeirense, em comparação ao Português Europeu Continental. Acreditamos 
que fatores cognitivos e culturais (LABOV, 2010), partilhados durante a mobilidade portuguesa 
nesses dois espaços, estariam no centro dessas mudanças linguísticas. 
 
Palavras-chave 
Variação linguística; Pronomes Pessoais; Clíticos; Categoria de caso; Português falado na Madeira; 
Português Brasileiro. 
 
Abstract 
This work analyses the category of case of personal pronouns in the personal pronouns of the third 
person in Brazil and Madeira, from the description of the variants o, ele, lhe and zero anaphora in 
the function of direct object of third person, analysed in the light of Sociofunctionalism. We 
observe that the two communities approach linguistically, for the pronominal system of the 
Portuguese Language is in the process of advanced change in the Brazilian and Madeiran variants, 
compared to continental European Portuguese. We believe that cognitive and cultural factors 
(LABOV, 2010), shared during the Portuguese mobility in these two spaces, would be at the centre 
of these linguistic changes. 
 
Keywords 
Linguistic variation; Personal pronouns; Clitics; Case category; Portuguese spoken in Madeira; 
Brazilian Portuguese. 
 
                                                        
1 Este artigo é resultado da pesquisa realizada durante doutoramento em linguística com período de estágio 
sanduíche no exterior financiada pelo programa PDSE, da Coordenação de Aperfeiçoamento de Pessoal de Nível 
Superior (CAPES). 
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1. INTRODUÇÃO 
As línguas estão em constante mudança, sendo refletidas, no sistema linguístico, 
transformações históricas, sociais, culturais, entre outras, dentro de uma determinada 
comunidade de fala. O sistema pronominal da língua portuguesa ilustra bem o processo de 
variação e de mudança, ao considerarmos, por exemplo, as variantes geográficas. Com base 
nisso, tomamos como comparação a língua portuguesa falada no Brasil e na Madeira.  
 O recorte geográfico de nosso estudo partiu dos dados de Carrilho e Pereira (2011) 
quando estas observaram que as estruturas sintáticas do Português Europeu Insular (PEI), na 
variedade madeirense, em muito se aproximavam do Português Brasileiro (PB). São exemplos 
de variantes do PEI, segundo as autoras, i) a concordância frásica de terceira pessoa do plural 
com o sujeito a gente (A gente não davam nome nenhum aquilo [MIG]. Em PE padrão: A gente 
não dava nome nenhum àquilo ou Nós não dávamos nome nenhum àquilo); ii) construção 
impessoal com o verbo ter existencial (Mas tinha muitos moinhos por aqui fora [CHL]. Em PE 
padrão: Mas havia muitos moinhos por aqui fora); iii) construção perifrástica de verbo aspectual 
seguido de gerúndio (Estão ardendo. Em PE padrão: Estão a arder) e iv) sintagmas com 
possessivo pré-nomimais não precedidos de artigos (Mas meu pai tinha era gado [PST]. Em PE 
padrão: Mas o meu pai tinha era gado). 
 Além dos casos apresentados, as autoras destacam o objeto direto pronominal, escopo 
também de Bazenga (2011), a qual, ao coletar e ao organizar o Corpus Sociolinguístico do 
Funchal, observou cinco variantes, exemplificadas a seguir, como formas que codificam o O.D. 
no Português falado no Funchal. São elas: 
 
 
• Clítico -o 
(1a) […] jogava-o po chão (FNC11_MA1:032) 
      (1b). […] é normal que a seguir prevaleça e os corrija de com maior cuida do do que corrija 
o meu teste. (FNC-MA3.1:101) 
 
• Nulo ϕ 
 (2a). […] faço o jantar sirvo ϕ [sirvo-o] à família (FNC11_MA1:010) 
       (2b). o meu pai falava comuigue e eu ouvuia ϕ [ouvia-o] logue (FNC11_MA1:082) 
 
• Repetição lexical 
(3a). gostava de comprar uma mota_ e os meus pais detestam motas [detestam-nas] 
(FNC-HA1:004) 
      (3b). queria a minha roupa vestia a minha roupa [vestia-a] (FNC11_MA1:067) 
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• Pronome ele 
      (4a). ponho ele a ver boneques [bonecos] (FNC11_MA1243) 
      (4b). mete [meto] ele andar de bicicleta (FNC11_MA1243) 
      (4c). e depois o maride deixou ela e ficou na na quinta (FNC11_MC1.1453) 
 
 
• Pronome lhe 
 
      (5a). tento-lhe explicar e lhe informar [informá-lo] sobre as coisas (FNC11_HA1426) 
      (5b). levo-lhe [levo-o] a escola (FNC11_MA1006) 
(5c). eu não gostava dele nem lhe [nem o podia] podia ver a frente (FNC11_MA1204) 
 
Como resultado desta amostra, Bazenga (2011) concluiu que o uso das variantes 
pronominais não-padrão ocorre com maior frequência entre falantes mais jovens e de menor 
nível de escolaridade. O uso do pronome ele em função acusativa ocorreu em todas as faixas 
etárias (18-35/ 36-55/ 56-75) e em todos os níveis de escolaridade. No que se refere ao pronome 
lhe como O.D. de 3ªp., somente houve ocorrências na faixa etária inicial e na fala dos 
madeirenses com apenas o ensino básico. 
Diante desse panorama, Rodrigues e Bazenga (2017) investigaram, por meio de teste de 
percepção e de avaliação com estudantes da Universidade da Madeira, as variantes ele e lhe em 
função acusativa. Nos inquéritos, observou-se que, ainda que gozem de um alto índice de 
estigmatização, os informantes admitiram e reconheceram o uso desses pronomes. Seis fatores 
condicionantes foram elencados no estudo, a saber: a) sexo do informante: mulheres 
reconhecem o lhe como variante mais estigmatizada, evitando o seu uso; b) permanência na 
Ilha: maior aceitação do lhe por falantes que não moraram fora da Ilha e do ele por falantes que 
já viveram fora da Madeira; c) valor semântico do OD: os pronomes ele e lhe foram avaliados 
positivamente quando se referiam a um OD [+ humano]; d) gênero do OD: não houve análise 
estatística no que se refere a esse fator; e) tipo da forma verbal:  o pronome ele foi avaliado 
positivamente diante de formas verbais simples e f) posição do pronome: uso preferencial da 
ênclise, mesmo em contexto de próclise. 
Após esta pesquisa inicial, Rodrigues (2018), com base em dados reais de fala e de 
escrita, aprofundou o estudo acerca da variação e do uso dos pronomes de 3ªp. em posição de 
objeto direto em perspectiva sociofuncionalista, pois a descrição e análise dos dados ancorou-
se na Sociolinguística Quantitativa (Weinreich, Labov & Herzog, 2006; Labov, 1978, 1994, 
2001, 2008 e 2010) e nos princípios funcionalistas da iconicidade e da marcação, a partir de 
Givón (1984, 1990, 1995 e 2005). Desta forma, este artigo tem por objetivo apresentar os 
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resultados do que se refere ao fator condicionante localidade, uma vez que o grupo se mostrou 
relevante, estatisticamente, no processo de variação e mudança linguística do português. 
 
2. PERCURSO TEÓRICO-METODOLÓGICO 
A pesquisa de Rodrigues (2018) visou a: (a) descrever o paradigma dos pronomes 
pessoais do português brasileiro e europeu, no que concerne à categoria caso e (b) estabelecer 
relações entre nossas variantes o, ele, lhe e a anáfora zero e os fatores de controle continuum 
oralidade/escrita; propriedades semânticas do OD; tipo da forma verbal ao qual o acusativo 
complementa; a posição do pronome; período histórico, sexo do informante, nível de 
escolaridade, idade e localidade. Desse modo, seguiu orientação teórica sociofuncionalista, pois 
se enquadra no modelo teórico-metodológico que se caracteriza por estabelecer relações entre 
língua, sociedade e contexto discursivo. Por esse modelo de análise, há a possibilidade de 
sistematizar a variação existente na língua, a partir de um domínio funcional específico. 
O estudo está centrado na noção, própria da Sociolinguística laboviana, de envelope de 
variação  isto é, foi delimitada a variável “marcação do caso acusativo em 3ª pessoa no 
português brasileiro e europeu”, à qual correspondem as seguintes formas variantes: o clítico 
o (e suas flexões), o pronome do “caso reto” ele (e suas flexões) e a anáfora zero. Cada uma 
dessas variantes será favorecida por determinados contextos, aos quais chamaremos de fatores 
controle. Por fim, após coletados os dados, eles foram analisados no programa GOLDVARB 
X, um sistema de investigação estatística própria para o tratamento da variação linguística. 
Juntamente à análise sociolinguística, utilizou-se a teoria funcionalista para a interpretação dos 
dados, a partir dos princípios de iconicidade e de marcação, justificando, assim, o 
posicionamento sociofuncionalista. 
Com base nisso, alguns conceitos merecem destaque. Primeiramente, a noção de língua 
enquanto objeto social que varia e muda em diversos contextos e condicionada por motivos 
linguísticos e extralinguístico. Dentro desse modelo de sistema em variação, encontra-se o 
conceito de variantes linguísticas, que são duas formas que “podem ocorrer no mesmo contexto 
com o mesmo valor referencial/representacional, isto é, com o mesmo significado” (Coelho et 
al., 2010). 
Dentro desse modelo teórico, comumente chamamos de variável o lugar na gramática 
em que localizamos variação, de forma mais abstrata – no nosso caso, como dito anteriormente, 
a variável com a qual estamos lidando é a da expressão pronominal do objeto direto de terceira 
pessoa. Chamamos de variantes dessa variável as formas individuais que “disputam” pela 
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expressão da variável – no nosso caso, os pronomes -o, ele, lhe e anáfora zero. (Coelho et al., 
2010, p. 26). 
Com objetivo de sistematizar a variação linguística, Labov (2008) considera a 
investigação dos fatores linguísticos e extralinguísticos para descartar a noção de variação livre, 
pois, além de explicar os fenômenos linguísticos com outros fenômenos linguísticos, devem ser 
considerados condicionamentos sociais para as variantes.  
À descrição detalhada do fenômeno variável, em que são elencados a regra variável, as 
variantes e os fatores condicionantes linguísticos e extralinguísticos, dá-se o nome de envelope 
de variação. 
Destacamos ainda, dentro do quadro da Teoria da Variação e da Mudança Linguística, 
os princípios de divergência e convergência propostos por Labov (2010), somando as 
dimensões cultural e cognitiva ao estudo da mudança linguística. Tais princípios são caros ao 
nosso estudo, pois tratamos de comunidades diferentes e distantes geograficamente que 
partilham alguns traços culturais. Desse modo, apoiados nesse novo ponto de vista, podemos 
explicar por que povos que vivem afastados territorialmente, como Brasil e Madeira, 
manifestam padrões semelhantes, enquanto a ilha diverge sintaticamente de Portugal 
continental. 
Somando-se a isso, temos os princípios do Funcionalismo linguístico da iconicidade e 
da marcação. Givón (1995, p. 58) diz que: “as categorias que são estruturalmente mais marcadas 
são também substantivamente mais marcadas”. Por mais marcada, associamos três ideias: a 
complexidade estrutural, a complexidade cognitiva e a distribuição de frequência. Assim, um 
sistema pronominal com uma diversidade de formas para uma mesma função tende a evitar a 
forma mais marcada estruturalmente por sua maior complexidade cognitiva e por sua baixa 
frequência. Partindo dessa ideia de que não há uma relação biunívoca entre forma e função, 
encontramos um ponto de diálogo entre teorias. 
 
2.1. Formação dos corpora 
Os resultados apresentados neste artigo são fruto da análise de dados de dois corpora, 
um corpus de fala e um corpus de escrita. O primeiro pertence ao projeto Concordância2, da 
Universidade Federal do Rio de Janeiro, que apresenta entrevistas de falantes de Lisboa, 
Funchal e Rio de Janeiro, estratificados sociolinguisticamente conforme o quadro a seguir: 
                                                        
2 Vieira, Silvia Rodrigues; Brandão, Silvia Figueiredo. CORPORAPORT: Variedades do Português em análise. 
Rio de Janeiro: Faculdade de Letras-UFRJ. Disponível em: <www.corporaport.letras.ufrj.br.> Acesso em: 
05/01/2019.  
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Quadro 08. Estratificação da amostra de dados orais 
Localidades Faixa etária Nível de 
escolaridade 
Sexo 
RJ - Copacabana A: 18 a 35 anos 
1: Fundamental – 2.º 
segmento  
(6.º ao 9.º ano) 
Masculino 
RJ – Nova 
Iguaçu 
Lisboa – Oeiras B: 36 a 55 anos 2: Médio  
(10.º ao 12.º ano) 
Feminino 
Lisboa – Cacém 
Funchal C: 56 a 75 anos 3: superior  
5 células x 3 células x 3 células x 2 células = 90 informantes3 
 
Fonte:http://www.concordancia.letras.ufrj.br/index.php?option=com_content&view=category&layout=blog&id=36&Itemid=
59 (adaptado) 
 
Os dados de escrita foram coletados por Rodrigues (2018) formando um corpus de 
textos do domínio jornalístico de três gêneros textuais distintos – entrevista, notícia e editorial 
– em jornais editados nas mesmas cidades que formam a amostra de fala, a saber: Jornal do 
Brasil (Rio de Janeiro); Diário de Notícias da Madeira (Funchal) e Diário de Notícias (Lisboa). 
 
3. RESULTADOS 
O foco deste artigo é destacar os resultados no tocante ao fator extralinguístico 
localidade. Optamos por apresentar o grupo completo, incluindo os resultados dos dados de 
Lisboa para fins comparativos e contrastivos com os dados do Rio de Janeiro e do Funchal. 
Além disso, em uma segunda secção, discutiremos brevemente o resultado dos demais 
fatores arrolados por Rodrigues (2018). 
 
3.1. O fator extralinguístico localidade  
Ao elencarmos o fator extralinguístico localidade na pesquisa, tínhamos como objetivo 
testarmos a hipótese de que a frequência de produção do clítico era maior no PE, tanto na fala 
quanto na escrita. O pronome ele seria amplamente utilizado na fala brasileira e o lhe na 
madeirense. No que se refere aos dados do Funchal notaremos uma frequência, relativamente 
                                                        
3 Apenas um informante por célula. 
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alta, em comparação com os dados de Lisboa, das variantes estigmatizadas e consideradas como 
“brasileirismos”. Observe a Tabela 1: 
 
Tabela 01. Influência do fator localidade no uso do clítico 
 
FATORES APLICAÇÃO/TOTAL PERCENTUAL PESO 
RELATIVO 
Funchal 183/335 54,6% 0.829 
Lisboa 97/335 29% 0.684 
Rio de Janeiro 55/335 16,4% 0.167 
Fonte: Rodrigues (2018) 
 
Os exemplos a seguir mostram, respectivamente, o uso do clítico pelos falantes do 
Funchal, de Lisboa e do Rio de Janeiro. 
 
(06) eram outros tempos ehh eram outras circunstâncias uma pessoa tava mais  sujeita 
ehh  a  ter  que ajudar em casa ehh o meu pai sempre foi uma pessoa muito prontos 
desculpe o termo possessiva e muitas vezes ehh era obrigado ehh a ajudá-lo em 
deteminadas tarefas domésticas apesar de também ter estudado não tanto quanto 
queria mas pronto a vida assim não o permitiu (FNC-C-2-H) 
 
(07) eu acho que  - eu acho que não traz influências negativas as pessoas podem é torná-
la negativa ah - a televisão hum – informa também mostra o que que há aí fora 
informa e até – dá dicas ou ajuda como é que a pessoa deve fazer se a pessoa ali 
se encontrar já é um problema da pessoa não acho que seja uma influência 
negativa – nesse nessas nesse assunto não é? (LIS-B-2-M) 
 
(08) só não vale é botar um monte de criança no mundo e não ter como fazer para / 
para fazê-lo ge / gente grande [gente descente ...(NIG-3-C-M) 
 
Vale fazer uma ressalva que o tamanho da amostra do Rio de Janeiro deve-se 
majoritariamente aos dados de escrita, uma vez que, na fala fluminense apenas dois dados foram 
relativos ao clítico. A variante mais produtiva na localidade foi a anáfora zero, segundo 
podemos conferir na tabela 2. Aliado à alta frequência da forma, o peso relativo de 0.644 aponta 
que o objeto nulo é favorecido no português brasileiro, dialogando com as pesquisas de Duarte 
(1989) e de Freire (2005). 
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Tabela 2. Influência do fator localidade no uso da anáfora zero 
 
FATORES APLICAÇÃO/TOTAL PERCENTUAL PESO 
RELATIVO 
Funchal 62/246 25,2% 0.379 
Lisboa 42/246 17% 0.451 
Rio de Janeiro 142/246 57,7% 0.644 
Fonte: Rodrigues (2018) 
 
 Os dados a seguir mostram a realização da anáfora zero no Funchal; em Lisboa e no 
Rio de Janeiro, respectivamente. 
(09) porque no meu caso hum hum o meu pai falava comuigue [comigo] e eu ϕ ouvuia 
[ouvia] logue [logo] tinha que ouvuir [ouvir] ϕ senão tinha umas chapadas no 
focenhe [focinho] (FNC-A-1-M) 
 
(10) adoro ϕ [o trabalho] (LIS-A-3-M) 
 
(11) o PROCON... eh:/ eu resolvi tudo até resolvi/ teve/ teve uma época que resolvi... 
fui aí o moço falou assim “ah você compra hidrômetro” aí ele pediu não sei quanto 
aí eu achei que ele tava era trapaceando aí então peguei ϕ e não aceitei ϕ ele ia fazer 
só pra mim... aí fechou aí não fez nada deveria até ter dado né (RIO-2-C-M) 
 
A tabela 3 confirma duas de nossas hipóteses: o ele como pronome muito produtivo no 
português brasileiro e a notável diferença percentual do uso da forma no português europeu 
insular quando comparada ao português europeu continental. Porém, mesmo com relativa 
frequência nos dados funchalenses, o pronome pleno somente é favorecido estatisticamente na 
variante brasileira. 
 
Tabela 3. Influência do fator localidade no uso do pronome ele 
 
FATORES APLICAÇÃO/TOTAL PERCENTUAL PESO 
RELATIVO 
Funchal 15/81 18,5% 0.477 
Lisboa 01/81 1,3% 0.039 
Rio de Janeiro 65/81 80,2% 0.871 
Fonte: Rodrigues (2018) 
 
Semelhante à frequência do clítico na fala brasileira, o pronome pleno só teve uma única 
ocorrência na fala lisboeta. Os exemplos a seguir, ilustram o uso dessa forma no Funchal, em 
Lisboa e no Rio de Janeiro, respectivamente. 
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(12) levou ele à cozinha uã gaveta cheia de facas de ponta ela disse olha se tu descobres 
a alguém _ que eu sou feiticeira a tua vida tá aqui_ e mostrou a faca a ele (FNC-B-
1-M) 
 
(13) mas tenho o meu marido como tem um trabalho que anda na rua aproveita - pega 
ele leva para o trabalho dele eu quando saio vou buscá-lo ao trabalho dele 
(LIS_B_1_M) 
 
(14) eu gosto muito admiro muito ele [Lula] (RIO_2_B_M) 
 
 O estudo do sistema de casos nos pronomes de terceira pessoa em nossa tese foi 
redimensionado ao optarmos por estudar a variante madeirense. Além de encontrarmos no 
espaço europeu uma comunidade com comportamento sintático semelhante ao brasileiro no que 
se refere ao pronome ele, ainda nos foi apresentado o pronome lhe assumindo função de 
acusativo de terceira pessoa. No teste de avaliação e percepção (RODRIGUES, 2018), 
postulamos que essa variante tivesse um menor grau de estigma pelo fato de os falantes 
reconhecerem-na como um regionalismo da Ilha. Após esse estudo inicial, esperávamos que 
apenas nos dados do Funchal ocorresse o lhe, porém, na amostra de Lisboa, também houve 
casos de uso da forma, conforme ilustra a tabela 4. 
  
Tabela 4. Influência do fator localidade no uso do pronome lhe 
 
FATORES APLICAÇÃO/TOTAL PERCENTUAL 
Funchal 4/6 66,7% 
Lisboa 2/6 33,3% 
Rio de Janeiro 00 00 
Fonte: Rodrigues (2018) 
 
 Os exemplos a (15) e (16) são, respectivamente da amostra madeirense e da lisboeta. 
(15) como começou foi tão romântique [romântico] _ foi assim_ a minha cunhada a 
minha cunhada ah namora [namorada] a melher [mulher] do meu irmão o fábio é 
irmã de do homem qu`eu [que eu] tou [estou] agora foi esse actual mo meu 
namorado _ e e o nessa altura eu não gostava dele nem lhe podia ver à frente _ 
(FNC-A-1-M) 
 
(16) neste momento têm uma língua praticamente deles é o oficial é português mas têm 
uma língua deles praticamente eles falam entre si e ninguém ninguém lhes [os 
africanos] percebe agora a cultura deles temos que respeitar isso se vocês estão a 
desenvolver uma língua (OIA_B_1_H) 
 
A presença do pronome lhe na amostra de Lisboa, por falantes diferentes, contrariou 
nossa expectativa uma vez que não existem estudos que deem conta desse uso. Porém, somente 
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a partir de estudos mais aprofundados é que podemos afirmar que essa seja uma variante 
específica da comunidade, em função do número reduzido de dados e de informantes. 
 
3.2.  Demais fatores controlados 
Conforme dito anteriormente, Rodrigues (2018) em sua análise de dados de fala e de 
escrita controlou os seguintes fatores: continuum oralidade/escrita; propriedades semânticas do 
OD; tipo da forma verbal que o acusativo complementa; a posição do pronome; período 
histórico, sexo do informante, nível de escolaridade, idade e localidade 
A frequência das variantes ficou assim distribuída: 50% de uso do clítico o; 37% de 
ocorrências do objeto direto anafórico; 12% do pronome ele e 1% do pronome lhe. A grande 
frequência do clítico e da anáfora deve-se ao fato de que somente essas duas formas ocorreram 
nos dados de escrita.  
Para a variante o, foram selecionados os seguintes grupos de fatores como 
condicionantes: a) faixa etária (56 a 75); b) grau de escolaridade (ensino médio e ensino 
superior); c) gênero textual (notícia e editorial); d) período histórico (décadas de 70 e de 2000); 
e) propriedade semântica do objeto direto (+ humano); f) tipo da forma verbal (composta); g) 
localidade (Lisboa e Funchal) e h) continuum fala x escrita (escrita).  
Para o pronome ele, cinco fatores foram selecionados, a saber: a) faixa etária (36 a 55 e 
56 a 75); b) escolaridade (ensino fundamental); c) sexo do informante (feminino); d) localidade 
(Rio de Janeiro) e e) propriedade semântica do OD (+ humano).  
Para a anáfora zero, foram selecionados os fatores a) faixa etária (18 a 35); b) gênero 
textual (entrevista); c) continuum fala x escrita (fala); d) período histórico (décadas de 80, 90, 
2010); e) localidade (Rio de Janeiro); f) traço semântico do objeto (- humano) e g) tipo da forma 
verbal (simples).  
Para o pronome lhe, apenas um fator condicionante foi selecionado, a propriedade 
semântica do objeto (+ humano). 
 
4. ALGUMAS CONSIDERAÇÕES 
Os resultados obtidos por Rodrigues (2018) vão ao encontro de inúmeras pesquisas que 
concluem que o sistema pronominal da Língua Portuguesa está em processo de mudança 
avançado nas variantes brasileira e madeirense, em comparação com o Português Europeu 
Continental. 
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No que se refere à não distinção de formas entre nominativo, acusativo e dativo, na 
terceira pessoa, apontamos para uma mudança em que o sistema de casos passa a um sistema 
referencial, apenas (Freire, 2005; Rodrigues, 2018). 
Nesse contexto, advogamos pela tese de uma identidade sintática que liga as ex-colônias 
portuguesas no que se refere ao domínio discursivo dos pronomes pessoais. Ainda que haja a 
consciência linguística de que o clítico o seja a norma padrão, os sujeitos reconhecem o uso das 
variantes que os singularizam enquanto comunidade de fala. 
Labov (2010) fala-nos sobre convergência como um dos princípios que regem a 
mudança linguística. Esse princípio pode ser ilustrado com o uso dos pronomes ele e lhe, uma 
vez que, mesmo sem haver contato linguístico entre comunidades de fala de uma sintaxe pós-
colonial, afastadas geograficamente, traços culturais partilhados historicamente pela lusofonia 
convergem nesses grupos de fala.  
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Resumo 
O objetivo do projeto Análise dialectométrica e cartografia da variação linguística é aprofundar a 
metodologia de análise da variação linguística românica e, em particular, a variação geoprosódica, 
em três línguas da Península Ibérica: português, mirandês e galego. O âmbito dos estudos 
variacionistas experimentou um especial desenvolvimento nas últimas décadas, com a aplicação de 
métodos de análise quantitativa e novas formas de visualizar os resultados da investigação. O 
aparecimento de novas ferramentas não só veio permitir uma exploração e uma descrição mais 
profunda e detalhada dos dados, para além de que também torna possível a sua visualização, de 
forma simples e amigável. Apresentaremos aqui os primeiros resultados obtidos com base em 
amostras de dados acústicos. 
 
Palavras-chave 
Variação geoprosódica, análise dialectométrica, cartografia linguística, Português Europeu, 
Mirandês, Galego. 
 
Abstract 
The objective of this project - Dialectometric analysis and cartography of linguistic variation - is to 
deepen the methodology of analysis of Romance linguistic variation and, in particular, geoprosodic 
variation, in three languages of the Iberian Peninsula: Portuguese, Mirandese and Galician. The 
scope of the variational studies has undergone a special development in the last decades, with the 
application of methods of quantitative analysis. New tools have also, not only enabled a more 
detailed exploration and description of the data, but also allow for a simple and user-friendly 
visualization. Here we present the first results based on acoustic data samples. 
 
Keywords 
Geoprosodic variation, dialectometric analysis, linguistic cartography, European Portuguese, 
Mirandese, Galician. 
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1. INTRODUÇÃO 
O projeto Análise dialectométrica e cartografia da variação linguística (ADAGEO) 
surge na continuidade dos estudos iniciados, há quase duas décadas, no âmbito do projeto 
internacional Atlas Multimédia Prosódico do Espaço Românico - Projeto AMPER - que se 
interessa em especial pelo estudo da variação prosódica de todas as línguas faladas no espaço 
românico. Este projeto partiu de uma ideia de Michel Contini, originalmente apresentada em 
Bilbao em 1991 (Contini, 1992), no qual participam vários países de línguas românicas da 
Europa e da América latina, com o objetivo geral de descrever e contrastar a variação prosódica 
de todas as variedades românicas (Romano et al, 2014: 27). Cada domínio científico tem um 
coordenador responsável por uma equipa que desenvolve investigação nesse domínio 
linguístico. O estudo das variedades da língua portuguesa e mirandesa, domínio AMPER-POR 
(Brasil e Portugal) e AMPER-MIR, é coordenado pela professora Lurdes Moutinho e está 
sediado na Universidade de Aveiro, Portugal (http://www.varialing.eu/?page_id=254). O 
domínio da língua galega é coordenado pela professora Elisa Fernández Rei do Instituto da 
Lingua Galega da Universidade de Santiago de Compostela, Espanha (http://ilg.usc.es/amper).  
O projeto ADAGEO tem como propósito fundamental aprofundar a metodologia 
quantitativa de análise da variação linguística românica e, em particular, da variação 
geoprosódica, focando, num primeiro momento, três línguas da península ibérica: português 
europeu, mirandês e galego.  
O âmbito dos estudos variacionistas experimentou um especial desenvolvimento nas 
últimas décadas com a aplicação de métodos de análise quantitativa, tanto para a descrição dos 
resultados de investigação, como para o desenvolvimento de novos tipos de pesquisa. As novas 
ferramentas de análise, não só permitem uma exploração mais profunda e detalhada dos dados, 
mas também tornam possível a visualização dos resultados de forma mais simples e amigável, 
tanto para descobrir relações e padrões de comportamento nos dados, como para mostrar os 
resultados da investigação de forma mais intuitiva. As variedades podem ser descritas de forma 
mais rigorosa e completa, sendo igualmente possível dar conta das relações de 
proximidade/afastamento existentes entre elas e ainda da repercussão sobre os resultados finais 
da análise para as distintas variedades estudadas.  
Este tipo de ferramentas possibilitará a implementação de estudos de caráter quantitativo 
já experimentados, parcialmente, tanto para as variedades do português europeu (Moutinho et 
al., 2011), como para as do galego (Martínez Calvo e Fernández Rei, 2015). A finalidade última 
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do projeto é, pois, disponibilizar na web, a todos os investigadores interessados nesta temática, 
uma plataforma de representação cartográfica baseada na análise dialectométrica das 
variedades geoprosódicas das línguas acima referidas. De salientar ainda que a plataforma 
cartográfica, concebida inicialmente para variação prosódica, ficará, desde logo, preparada para 
a inclusão posterior de outros níveis de variação linguística.  
De forma resumida, as tarefas que se desenvolverão após a recolha de dados no terreno, 
são: a sua segmentação e codificação; respetiva análise acústica; tratamento estatístico dos 
dados; análise dialectométrica e visualização através da sua representação gráfica. 
Estas tarefas, sobre novos dados e outros já existentes, permitirão análises contrastivas 
do continuum linguístico, a descoberta de relações de semelhança e distância entre as produções 
orais analisadas e uma melhor e mais completa descrição dessas mesmas variedades 
linguísticas. 
 
 
2.  ESTUDOS ANTERIORES COMUNS ÀS DUAS LÍNGUAS EM 
DIALECTOMETRIA 
 
Neste artigo só incluiremos resultados relativos às variedades galegas e portuguesas do 
PE continental. No que diz respeito à língua mirandesa, embora tenham já sido efetuadas 
algumas recolhas e análises acústicas, o seu estudo, no âmbito do AMPER, é relativamente 
recente e, apesar de haver alguns resultados já publicados estes são ainda escassos e não 
permitem, por agora, estudos desta natureza (Moutinho & Gómez Bautista, 2017).  
No entanto, o diassistema deste continuum linguístico – português-galego – tem-nos 
interessado, de alguns anos a esta parte, tendo dado origem a trabalhos conjuntos (Fernández 
Rei e Moutinho, 2006; Contini et al. 2008; Moutinho e Fernández Rei, 2008; Moutinho et al. 
2009; Fernández Rei e Moutinho, 2012; Fernández Rei et al. 2014), onde abordámos, por 
exemplo, a questão da fronteira entre estas duas línguas, num território que apresenta 
continuidade geográfica e, em alguns casos, linguística. Esse interesse tem motivado também 
estudos no âmbito da dialectometria e da perceção, como o intitulado “A contribution to the 
diachronic study of Galician and Portuguese prosodies” (Fernández Rei, Moutinho & Coimbra, 
2016), onde se abordam as distâncias, correlações e agrupamentos (clusters) de dados 
linguísticos nas variedades prosódicas do continuum galaico-português que representamos na 
figura 1. 
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Figura 1. Clusters para as correlações intra- e inter-pontos com base nos enunciados interrogativos  
 
Em relação à dialectometria, com base nos resultados de F0 obtidos nas diferentes 
análises acústicas já realizadas e divulgadas, reconhecemos uma semelhança notável entre as 
variedades do sudoeste galego e as quatro variedades do norte de Portugal (Moutinho e 
Fernández Rei, 2009). Esse continuum linguístico, já há muito observado para outros níveis da 
análise linguística, está bem patente na figura 1, que apresenta uma forma possível de 
representação cartográfica das distâncias prosódicas.  
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O cálculo de correlações para os contornos de entoação, a análise cluster e a sua 
representação gráficas través de mapas, heatmap, gráficos MDS etc. foi obtida usando uma 
ferramenta desenvolvida no Instituto da Lingua Galega (Martínez Calvo e Fernández Rei, 
2015), que utiliza o programa R, uma linguagem e ambiente de desenvolvimento integrado para 
cálculos estatísticos e gráficos, assim designada por ter sido criada por Ross Ihaka e Robert 
Gentleman, em 1993, tendo vindo a ser objeto de atualizações permanentes.  
 
3. METODOLOGIA ATUALMENTE UTILIZADA 
 
A base cartográfica que atualmente utilizamos para a representação é um diagrama de 
Voronoi, criado a partir dos resultados de análise acústica obtidos para as localidades em que 
se recolheram amostras para o estudo. Esta forma de visualização facilita a compreensão dos 
resultados obtidos a partir das análises quantitativas. Para o território português, criou-se 
provisoriamente um diagrama composto por 16 polígonos, que têm como centroide cada uma 
das localidades onde decorreram as gravações (Figura 2).  
O emprego de mapas de polígonos de Voronoi tem já uma longa tradição nos estudos 
dialectométricos (Goebl, 2010), apresentando-se como um método de interpolação 
especialmente útil e apropriado para a análise e visualização de dados quantitativos e 
qualitativos (Sousa, 2006; Sousa & Dubert, 2016). O mapa das localidades onde decorreram as 
recolhas de corpora orais (pontos num espaço euclidiano), sobre os quais incidiu a pesquisa, 
converte-se num mapa temático de polígonos, no qual o perímetro de cada polígono, 
equidistante dos pontos vizinhos, define uma área de influência (Figura 2). A principal 
vantagem desta forma de visualização é o facto de permitir uma representação da informação 
de fácil interpretação, dado que as relações entre os elementos espaciais comparados se tornam 
mais evidentes. No caso que aqui nos interessa, permite-nos comparar as distâncias prosódicas, 
a partir de um ponto selecionado no mapa (neste caso, o correspondente à localidade de Aveiro). 
Essa comparação é efetuada cotejando a média resultante das amostras de um ponto de inquérito 
com os restantes pontos para os quais já existem dados de análise acústica.  
A informação analisada é de tipo de quantitativo (grau de semelhança respeitante a um 
ponto de inquérito) e os resultados representam-se num mapa completo. O grau de semelhança 
relativa ao ponto selecionado representa-se numa escala ordenada de cores na qual se 
distinguiram cinco classes: as cores mais claras indicam índices de semelhança mais baixos e 
as cores escuras representam índices de semelhança mais altos. O ponto comparado - Aveiro - 
identifica-se pela cor azul mais escura. O método de classificação empregado é o de Natural 
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Breaks (Jenks), uma forma de otimização que procura minimizar a variação dentro de cada 
grupo (Longley et al., 2015: 253).  
 
 
 
 
Figura 2. Mapa de polígonos e localização dos pontos de recolha selecionados para este primeiro estudo 
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4. PRIMEIRAS EXPERIÊNCIAS DE REPRESENTAÇÃO 
Na figura 2, estão localizados os pontos onde foram realizadas as recolhas para este 
estudo (16 localidades). A figura 3 apresenta os valores obtidos nas primeiras experiências 
comparativas de distâncias prosódicas e tem por base diferentes amostras de dados acústicos 
para o espaço geográfico representado. Consideramos, desta vez, separadamente as duas 
modalidades: a declarativa (mapa à esquerda) e a interrogativa global (mapa à direita). 
Para esta primeira experiência, definimos como ponto de referência a Beira Litoral 
(como acima referido, a azul mais escuro, correspondente ao ponto de Aveiro), com o qual se 
comparam todos os outros pontos, aqui representados em várias tonalidades de azul. Como 
antes se referiu, o grau de semelhança prosódica, relativamente ao ponto de referência, é 
representado pela mesma cor com diferentes tons: do mais escuro – maior proximidade – ao 
mais claro – menor proximidade.  
Neste caso, e apesar da natureza provisória dos dados, é de destacar que, em termos 
gerais, se observa um comportamento similar na distribuição de semelhanças para os dois tipos 
de enunciados, embora com algumas exceções de caráter relevante para Vila do Bispo (Algarve) 
e Melides (Alentejo). 
 
Figura 3. Representação cartográfica dos dados acústicos apurados para este estudo: enunciados declarativos 
afirmativos e enunciados interrogativos globais correspondentes 
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Da observação de todas estas representações, salientamos: 
– A correlação de semelhança com Aveiro é mais evidente nos enunciados declarativos, 
sendo maior o número de pontos de tonalidade mais escura e, por isso, a correlação de 
proximidade com o ponto de referência é maior; 
– Verifica-se uma maior dispersão dos padrões prosódicos no caso dos enunciados 
interrogativos, mesmo dentro de regiões que integram a mesma área geográfica. Veja-se, por 
exemplo, o que acontece no Algarve e no Alentejo. 
 
 
5. CONSIDERAÇÕES FINAIS 
 
A intenção desta contribuição é a de mostrar o benefício da análise dialectométrica de 
dados prosódicos e a necessidade de estender a aplicação desta metodologia à análise e 
representação de informação espacial a este tipo de dados. As técnicas de visualização 
permitidas pela tecnologia GIS simplificam o trabalho de pesquisadores e, além disso, também 
ajudam a descobrir padrões de comportamento e relacionamento nos dados que de outra forma 
permaneceriam ocultos. Os próximos estudos que pretendemos desenvolver, num futuro 
próximo, deverão incluir, não só, um maior número de estruturas, mas também devem abranger 
um maior número de pontos de recolha, bem como a exploração de novos métodos de análise 
espacial. 
Os próximos estudos cartográficos, à semelhança do que já foi experimentado antes, 
embora usando uma metodologia diferente (programa R), deverão contemplar dados para a 
língua galega. Futuramente, com o desenvolvimento dos estudos em geoprosódia para a língua 
mirandesa, também esta integrará estas representações, bem como as de outras línguas 
românicas. 
É ainda nossa intenção vir a desenhar uma plataforma interativa, onde seja possível 
observar, de forma simples, as distâncias prosódias entre as línguas aí representadas. A 
plataforma permitirá também que os dados possam ser descarregados de forma livre com o 
objetivo de poderem ser úteis para outras investigações comparadas. 
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6. SOFTWARE UTILIZADO 
 
As representações cartográficas realizaram-se utilizando o programa informático QGIS na sua 
versión 3.4 (QGIS, 2018). O mapa-base utilizado foi retirado do mapa OpenStreetMap 
(https://wiki.osmfoundation.org). 
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 Resumo  
 O objetivo deste artigo é apresentar o rotacismo, traço característico do falar na região quilombola 
de Mata-Cavalo, Mato Grosso.  Trata-se de um fenômeno fonológico relacionado com a realização 
fonética de um som rótico em substituição a um som lateral e vice-versa que, no português 
brasileiro, ocorre quando há substituição da líquida lateral [l] pela vibrante simples ou tepe [r], 
gerando a neutralização de uma líquida lateral por uma líquida vibrante em sílabas do tipo CCV. 
Avalia-se nessa variedade de ambiente rural e conservador se há alteração do uso do rotacismo na 
fala e na escrita dos alunos do ensino médio no referido quilombo. Contrapondo-se a pesquisas 
anteriores, os resultados nesta investigação mostram que o fenômeno do rotacismo está bastante 
reduzido na língua oral e inexistente na língua escrita.  
 
Palavras-chave 
Rotacismo, oralidade, escrita, quilombolas, heterogeneidade, letramento. 
 
Abstract 
The linguistic phenomena rhotacism is a characteristic feature of speaking in the quilombola region 
of Mata-Cavalo, Mato Grosso. This phonological feature is related to the phonetic realization of a 
rhotic sound in substitution for a lateral sound and vice versa, which in Brazilian Portuguese, occurs 
when there is substitution of the lateral liquid [l] for the simple vibrating or tepe [r], generating the 
neutralization of a lateral liquid by a vibrating liquid in syllables of the type CCV. The aim of this 
article is to evaluate if in this variety of rural and conservative environment there is alternation of 
the linguistic use in the writing of high school´s students from the quilombo. In contrast with 
previous researches, the results show that the rhotacism is reduced in oral language. In the writing 
language, it doesn’t exist anymore.  
 
Keywords 
Rhotacism, orality, writing, quilombolas, heterogeneity, literacy. 
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1. INTRODUÇÃO 
No que concerne ao processo educacional, sabe-se que o Brasil possui mais de 53 
milhões de estudantes em seus diversos sistemas e níveis e suas diferentes modalidades de 
ensino. É senso comum, também, que os desafios da qualidade e da equidade na educação só 
serão superados quando a escola se tornar um ambiente acolhedor com o reconhecimento e a 
valorização das diferenças, com respeito à identidade dos diferentes grupos sociais que acolhe.  
Neste sentido, garantir o direito de aprender implica fazer da escola um lugar em que todos se 
sintam valorizados e reconhecidos como sujeitos de direito em sua singularidade e com sua 
identidade. Sabemos, no entanto, que estudantes pertencentes a determinados segmentos da 
sociedade, por exemplo, os negros, sofrem com acumulações pejorativas no que se refere a suas 
imagens e vivem uma busca constante por direitos básicos que lhes foram negligenciados. Por 
isso, os alunos afrodescendentes são postos em evidência em questões que, geralmente, são 
promotoras de polêmica, e que, por vezes, fazem com que ranjam estruturas tradicionais da 
sociedade. Sabe-se que essa parcela da população tem-se organizado e colocado na ordem do 
dia a discussão sobre as relações étnico-raciais brasileiras, quebrando, assim, o mito do Brasil 
como país isento de preconceito racial.  Inserido nesta perspectiva, o movimento quilombola 
caracteriza-se como maior evento organizado por negros no Brasil, pois antecedeu o movimento 
abolicionista, abalou política e economicamente o sistema escravista e desencadeou um 
processo de mudança lento, porém progressivo na conquista de direitos. 
Notadamente, em meio a esta acentuada problemática, a escola assume um papel de 
grande relevância, haja vista que é uma das instituições sociais mais centrais do mundo 
moderno e contemporâneo na propagação de ideologias, de objetivos e de formas de 
relacionamento entre indivíduos e grupos que habitam no seu bojo. A particularidade da escola 
está no fato de ela ter a responsabilidade de desempenhar uma função que, no passado, estava 
dispersa por várias instituições, nas relações de trabalho e nos espaços de cultura e lazer: a 
construção do conhecimento. Deste modo, nenhum debate social deve ser estranho a esta 
instituição. 
À escola compete a função de condensar, de sistematizar e de organizar os 
conhecimentos, propiciando a formação básica necessária aos indivíduos em desenvolvimento, 
para que esses assumam uma postura ativa na sociedade. Considera-se fundamental o 
entendimento de que é da escola a obrigação complementar de buscar oferecer as mesmas 
oportunidades de aprendizagem aos seus estudantes, respeitando as características de cada 
grupo.  É exatamente este fazer que se observa como resultado primeiro desta investigação: 
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uma forte inserção da escola nas práticas sociais de linguagem dos estudantes, reduzindo ou 
eliminando o uso do rotacismo nas modalidades de língua.  
O contexto inicial constitui-se de pesquisas anteriores cujos resultados indicam como 
característica comum no falar da população de Mata Cavalo o uso do rotacismo. No estudo ora 
apresentado, procurou-se investigar se o rotacismo prepondera como característica na fala semi-
dirigida de jovens que cursam o Ensino Médio, última etapa da escola básica brasileira. 
Considerando a função precípua da escola de ensinar a escrita investigou-se, ainda, se o 
rotacismo aparece de forma permanente  na produção escrita dos mesmos estudantes.   Ao 
comparar as modalidades oral e escrita de língua dos  estudantes do ensino médio da região 
quilombola, verificou-se a extinção deste uso na escrita e a sensível diminuição na oralidade, o 
que demonstra a função da escola frente aos desafios linguísticos que surgem no ensino da 
língua materna.     
Apresentado o cenário acima, e, visando a contribuir para a sistematização de ações 
pedagógicas, com possíveis encaminhamentos de políticas públicas para a intervenção social, 
no sentido de viabilizar a superação das desigualdades, este artigo apresenta parte inicial de 
pesquisa desenvolvida na Universidade do Estado do Rio de Janeiro (UERJ) tendo como 
sujeitos um conjunto de alunos quilombolas do ensino médio.  Os estudantes, informantes de 
nossa pesquisa, estudam na Escola Estadual Tereza Conceição de Arruda, localizada no 
Quilombo Mata Cavalo, situado nas adjacências de Nossa Senhora do Livramento, Mato 
Grosso, região centro-oeste do Brasil.  Não se pode negar que um dos objetivos, ao realizar a 
pesquisa, também é dar visibilidade a esse grupo, que, historicamente, tem ficado à margem do 
interesse de pesquisas acadêmicas. 
 A investigação em curso, portanto, tem como principal objetivo apresentar uma 
descrição do uso do rotacismo pelos estudantes quilombolas, comparando-se as modalidades 
fala e escrita dos mesmos estudantes. Pretende-se (i) discutir as diferenças entre língua falada 
e língua escrita; (ii) apresentar  o fenômeno linguístico – rotacismo – na fala e na escrita dos 
referidos sujeitos quilombolas; (iii) analisar a manutenção (ou não) do referido fenômeno na 
escrita.  
Este texto está estruturado da seguinte forma: na segunda seção, apresentamos de forma 
breve a teoria que embasa o estudo, a saber: características da fala e da escrita e o fenômeno do 
rotacismo; na terceira, atemo-nos na apresentação da metodologia da pesquisa, incluindo  
contextualização do lócus  pesquisado e os informantes; na quarta seção, apresentamos a análise 
do corpus e discutimos os resultados, indicando o porquê de não ter sido utilizado, para efeitos 
da análise, o programa Goldvarb. Por fim, na última seção, seguem as considerações finais.     
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2. UM POUCO  DE TEORIA 
 
a) Fala e escrita: um continuum   
A língua se caracteriza como um fenômeno, antes de tudo, social, porque a comunicação 
só pode existir entre, pelo menos, dois interlocutores que se utilizem de enunciados, entendidos 
como a unidade real da comunicação discursiva. Estes enunciados produzidos nas interações 
podem ser simples ou complexos, dependendo da situação em que forem utilizados. 
Para Bakhtin (1997), tais enunciados não podem ser isolados da sociedade na qual os 
sujeitos se encontram inseridos, pois a utilização da língua é efetuada por meio destes elementos 
concretos e únicos, que emanam dos integrantes duma ou doutra esfera da atividade humana.  
Essas características devem ser estendidas tanto para enunciados orais quanto para escritos. 
Trazendo para o contexto escolar, estes enunciados podem ser concretizados por meio de textos 
que promovam a interação entre professor e alunos ou entre alunos e alunos de forma 
contextualizada e funcional para utilização e para produção de textos não apenas na escola, mas 
também para circulação social. 
No que se refere ao uso da língua, Marcuschi (2010, p. 17) assevera que 
 
[...] sob o ponto de vista mais central da realidade humana, seria possível definir o homem como um ser 
que fala e não como um ser que escreve. Entretanto, isso não significa que a oralidade seja superior à 
escrita, nem traduz a convicção, hoje tão generalizada quanto equivocada, de que a escrita é derivada e a 
fala é primária. A escrita não pode ser tida como uma representação da fala. 
 
Para este autor, há diferença entre a fala e a oralidade, embora uma esteja inserida na 
outra.  A fala é a manifestação textual-discursiva que abrange formas e estruturas, sem haver 
necessidade de aparatos tecnológicos, como ocorre na escrita, uma vez que é efetivada pelo ser 
humano em uma esfera sonora, isto é, pelo som. A oralidade, por sua vez, é a prática de 
exteriorizar, por meio da fala, as ideias que o sujeito elabora. A fala, portanto, se encontra no 
plano da oralidade, se evidencia em diversos gêneros textuais, fazendo com que haja um ato de 
interação. Além de sistematizada por som, a oralidade envolve um conjunto de recursos 
prosódicos e paralinguísticos, tais como gestos, entonação, movimentação do corpo, que, 
quando utilizados, visam a dar significado e sentido ao que está sendo dito.  Enquanto prática 
social, a oralidade é inerente ao ser humano e jamais será substituída por outra tecnologia. 
A escrita, por sua vez, segundo Marcuschi (2007), possui o mesmo objetivo da fala, de 
propiciar a interação entre os sujeitos; contudo, a diferença está na característica que a constitui: 
manifestada por meio da grafia, necessitando de algumas especificidades materiais. A escrita é 
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um fenômeno, se não homogêneo, pelo menos bastante estável e com o mínimo de variação. 
Enquanto prática social, a escrita tem uma história não linear permeada de contradições. Apesar 
disso, ela se transformou em um bem social imprescindível no dia a dia.  Neste sentido, pode 
ser vista como essencial à própria sobrevivência, visto que se tornou indispensável, por permear 
hoje quase todas as práticas sociais dos povos em que penetrou. Ela é usada em contextos sociais 
básicos da vida cotidiana em paralelo direto com a oralidade. Sua presença corrobora a 
manutenção do preconceito criado e alimentado, pois o domínio dessa tecnologia representa o 
desenvolvimento de vários domínios, principalmente do individual. Deste modo, pode-se dizer 
que o prestígio da escrita em relação à oralidade não acontece por razões intrínsecas da 
modalidade grafada, mas por convicções ideológicas. 
Marcuschi (2007) estabelece as diferenças entre as modalidades oral e escrita, 
relacionando-as  com os conceitos de oralidade e de letramento. Esses dois constituintes da 
linguagem são vistos como um conjunto de práticas sociais que complementam as atividades 
interativas e culturais. Com isso, o que determina essas práticas são os usos que seus falantes 
fazem da língua, pois, quaisquer variações linguísticas ocorrem devido à capacidade que o 
sujeito possui para fazer uso da linguagem. O autor tece algumas considerações muito 
pertinentes a respeito da língua: 
 
1) As línguas desenvolvem-se em primeiro lugar na forma oral e são assim aprendidas 
por seus falantes. Só depois se desenvolve a escrita; 
2) Todas as línguas variam tanto na fala como na escrita, logo não há língua uniforme 
ou imutável, por isso há que se admitir regras variáveis em ambos os casos; 
3) Todas são igualmente regradas, e nenhuma língua está em crise,  não havendo 
distinção entre línguas ágrafas e línguas com escrita; 
 4) Todas as línguas são complexas. Nenhuma é mais primitiva que outra,  pouco 
importando se são ágrafas ou não. 
 
Dessas ponderações resulta a noção de que fala e escrita são dois modos de 
funcionamento da língua e não dois sistemas linguísticos, como se pensou durante algum 
tempo. A fala está em ordem e não necessita de reparos, correções nem de alterações. Em geral, 
apresenta um nível de correção gramatical bastante alto, contrariando todas as crenças 
populares inversas. 
Mesmo quando tomada como um conjunto de práticas discursivas, a língua constitui-se 
de um sistema de regras que lhe subjaz e deve ser obedecido. Há, portanto, regras tanto para a 
fala quanto para a escrita, contudo, são regras bastante elásticas que não engessam a criatividade 
e a liberdade na ação, uma vez que fala e escrita são solidificações de um mesmo sistema 
linguístico de base, com realização, história e representação próprias. Por conseguinte, a fala 
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tem suas estratégias preferenciais, bem como a escrita, e podemos, com alguma facilidade, 
identificar cada uma dessas estratégias de maneira bastante clara. 
Seria ingênuo ver na relação fala e escrita, apenas, uma diferença de meio de 
manifestação ou representação, pois a escrita é representada graficamente, e a fala, pelo som. 
As relações entre fala e escrita não são óbvias nem constantes, pois refletem o dinamismo da 
língua em funcionamento, uma vez que acompanham em boa medida a organização da 
sociedade. 
 De acordo com Marcuschi e Dionísio (2007), mais relevante do que identificar 
primazias ou supremacias entre oralidade e escrita, e até mesmo do que observar oralidade e 
escrita como simples modos de uso da língua,  a tarefa a ser realizada é de esclarecer a natureza 
das práticas sociais que envolvem o uso da língua (escrita e oral) de um modo geral. Essas 
práticas determinam o lugar, o papel e o grau de relevância da oralidade e da escrita numa 
sociedade e justificam que a questão da relação entre ambas seja posta no eixo de um contínuo, 
visto que, na sociedade atual, tanto a oralidade quanto a escrita são imprescindíveis. É 
necessário, portanto, não confundir seus contextos de uso, e não discriminar seus usuários 
pelo desempenho apresentado. 
          Os autores observam que nem todas as características são exclusivas de uma ou de outra 
modalidade da língua, porque as características da escrita foram estabelecidas a partir de um 
parâmetro ideal.  Por outro lado, a língua falada é analisada por meio de uma gramática 
projetada para a escrita, o que leva ainda hoje a uma forma preconceituosa de ver a fala, já 
comparada à linguagem rústica das sociedades primitivas ou das crianças em fase de aquisição 
de linguagem. 
          Segundo Marcurschi, há textos escritos que se situam num continuum mais próximo ao 
polo da fala. É o caso dos bilhetes, das cartas pessoais e dos textos de humor, por exemplo. 
De outro norte, há textos falados que se aproximam do polo da escrita formal. Podemos citar 
as conferências, as entrevistas profissionais, os discursos oficiais, dentre outros. É inegável, 
entretanto, que existem peculiaridades inerentes a cada uma das modalidades.  Apesar disso, 
as estratégias da língua oral podem ser encontradas no texto escrito, da mesma forma que 
estratégias da escrita em um texto oral, posto que as diferenças formais se dão em função do 
gênero e do registro linguístico e não em função da modalidade.   O que torna as modalidades 
distintas são os recursos próprios de cada uma, haja vista que, na modalidade oral, dispomos 
de recursos inerentes à sua composição, como as hesitações, os truncamentos, as 
incompletudes, as repetições, isto é, os chamados recursos paralinguísticos, os de cunho 
prosódico. Enquanto isso, na modalidade escrita, tem-se as inquietudes inerentes à sua 
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conformação gráfica, a exemplo da ortografia, da margem, do alinhamento, da eliminação da 
demasia de repetições, dentre outros motivos. 
 
b) O fenômeno do rotacismo  
Para se entender a forte presença do rotacismo na Baixada Cuiabana, região da qual o 
quilombo Mata Cavalo se inclui, necessário se faz proceder a uma busca na história da 
constituição da língua portuguesa, especialmente na capital mato-grossense e região, pois, para 
analisar um aspecto linguístico, não se deve menosprezar a história externa, nem tampouco a 
interna, pois ambas influenciam diretamente nas particularidades linguísticas. Pesquisando as 
origens da língua portuguesa, podemos identificar o rotacismo em suas diversas fases.  Ao se 
fazer uma  pesquisa em textos do galego-português no período que compreende do século XIII 
ao XVI, encontrou-se a atuação acentuada do rotacionismo, isto é, registro da letra <r> em 
detrimento do <l> nas posições CCV e elenca muitas ocorrências, como, por exemplo, em preito 
(1278), prazo (1278), obrigamos (1329), obrigaçõ (1474).   Durante o processo de instituição 
da escrita do português, muitas dessas palavras foram gramatizadas com <r>, todavia uma 
pequena parte continuou com <l>, apoiando-se na legitimidade da etimologia latinizante. Outro 
fator relevante é que, no processo de formação das línguas românicas, o rotacismo foi decisivo 
para estabelecer diferenças entre o latim, o francês, o espanhol e o  português como se pode 
constatar no quadro abaixo. 
 
Quadro 1. Comparação do uso do rotacismos em línguas românicas 
 
Latim Francês Espanhol Português 
Ecclesia Église Iglesia Igreja 
Blasiu Blaise Blas Brás 
Plaga Plage Playa Praia 
 
O rotacismo é um fenômeno linguístico cuja presença é marcante desde a formação da 
Língua Portuguesa na Península Ibérica até sua expansão pelo mundo. Na África, há notícias 
de sua presença no crioulo de Cabo Verde. Em Portugal, há registros de rotacismo até na obra 
prima da Língua Portuguesa, “Os Lusíadas”, de Camões, onde se encontram inúmeros casos de 
troca do <l> pelo <r>, como em: frauta (canto I, verso 5), frecha (canto X, 46), ingrês (canto 
VI, 47), pruma (canto II, 98) e pubrica (canto VII, 34). No Brasil, sua presença é expressiva, 
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principalmente em algumas regiões, como interior de São Paulo, sertões de Minas, Goiás, Mato 
Grosso, Santa Catarina, Paraná, Rio Grande Sul e até pelo nordeste, por onde os bandeirantes 
se encarregaram de difundir o dialeto formado no planalto piratiningano, conforme Santiago-
Almeida (2000, p.7). Isso explica a ampla existência do rotacismo na Baixada Cuiabana, 
povoada, sobretudo, por bandeirantes e monçoeiros vindos principalmente de Piracicaba, 
interior paulista, considerado o berço do dialeto caipira, resultante da interação entre o 
português arcaico tardio e as línguas indígenas e africanas.  Ao chegar a terras mato-grossenses, 
a interação dos bandeirantes com os povos indígenas, mais especificamente com o povo bororo, 
cuja língua não dispõe do fonema <l> em seu sistema fonológico, o rotacismo encontrou as 
condições favoráveis para se fortalecer e perdurar até o presente século. 
A troca da consoante lateral /l/ por um rótico é um fenômeno variável no português 
brasileiro conhecido como rotacismo, também tratado como a alternância entre as líquidas. 
Ainda que seja um fenômeno antigo na língua portuguesa, é um fenômeno estigmatizado, 
especialmente, em contextos silábicos de ataque complexo. Esse processo linguístico está 
relacionado principalmente a pessoas menos escolarizadas, de classe social baixa e da zona 
rural. Para tratar do processo do rotacismo, faz-se necessário revisitar alguns conceitos da 
Teoria da Sílaba (Selkirk,1982;1984), visto que o processo ocorre  nesse domínio.  
Como se sabe a sequência de sonoridade é uma condição universal de silabação e prevê 
uma escala de sonoridade dentro do domínio da sílaba. A partir dessa sequência, os elementos 
ocupariam os espaços que lhe cabem no interior do constituinte. Dessa forma, em qualquer 
sílaba, o elemento mais sonoro constitui o núcleo e é precedido / seguido por elementos de grau 
de sonoridade crescente / descrescente.  
Na língua portuguesa, a sílaba pode ser constituída de um único segmento, uma vogal, 
ou, de no máximo, cinco elementos, como os padrões CCVCC e CCVVC. Considerando a 
Teoria Métrica da Sílaba, Bisol (2013, p.23)  estabelece alguns critérios da sílaba em português, 
a saber: trata-se  de uma estrutura binária, representada pelos constituintes ataque e rima, sendo 
esta obrigatória; a rima também tem estrutura binária, núcleo e coda.  O núcleo é sempre uma 
vogal, e a coda é uma soante ou /S/. O ataque compreende ao máximo dois segmentos.  No 
português, o rotacismo ocorre no ataque complexo. Segundo Collischonn (2007 p.36), apenas 
líquidas, isto é, /l/ ou /r/ podem ocupar a segunda posição num ataque complexo. Além disso, a 
primeira posição pode ser ocupada apenas por oclusivas ou fricativas.  Considerando o universo 
das fricativas, apenas a fricativa labiodental pode compor ataque complexo, sendo que o /v/ tem 
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distribuição limitada a ataques com /r/ no interior da palavra. A autora afirma que nomes como 
Wrana e Vladimir se constituem em exemplos excepcionais.   
Desta forma, considerando as condições apresentadas, apenas um número reduzido de 
combinações de segmentos é permitido nesse contexto. Alinhando-nos a Schmitt (1987), 
apresentam-se a seguir as combinações possíveis no ataque complexo. 
 
Quadro 2. Exemplos de grupos de ataque em português- Adaptado. 
 Obstruintes +/ l/ Obstruintes + /r/ Exemplos  
Labiais pl, bl, fl, vl  pr,br, fr, vr planta, blusa, flamengo, prato, 
braço, fruta.   
Alveolares tl  tr, dr,  atlas, trabalho, drama 
Palatais    ------   -------- ------- 
 Velares  kl,gl kr, gr claro,glorioso, cravo, graça 
 
Como se pode perceber, as líquidas podem ocupar lugares específicos na sílaba do 
português como, por exemplo, a segunda posição no ataque complexo (bloco e branco) e a coda 
silábica (mal e mar), ambientes propícios à aplicação do fenômeno do rotacismo, além do 
ataque simples. Nesse estudo, enfatizamos a troca da lateral alveolar pelo tepe que ocorre no 
ataque complexo, como em placa/ praca.  Na língua portuguesa, no ataque complexo, apenas, 
as consoantes líquidas são permitidas na segunda posição, por isso essa troca é permitida na 
língua, apesar de fortemente estigmatizada.  
 
c) A variante falada em Mata Cavalo  
Pode-se considerar que há uma enorme semelhança entre a variante falada na 
comunidade Mata Cavalo e o falar da Baixada Cuiabana, sobre o qual se podem encontrar 
estudos que o apontam como uma variedade singular entre as atestadas para o português 
brasileiro. Santiago Almeida (2000 e 2005) levanta aspectos da história social e cultural da 
Baixada Cuiabana, imprescindíveis à compreensão de certos traços linguísticos que 
caracterizam o português falado nessa região. Investiga a formação da etnia cuiabana, 
principalmente a base humana e a linguística. Seus estudos conjeturam a hipótese de que a 
paulistanidade caipira, trazida pelos Bandeirantes, no início do século XVIII, foi uma influência 
decisiva na formação do perfil sociocultural do povo da Baixada Cuiabana, uma vez que as 
águas do Cuiabá eram utilizadas pelos bandeirantes e monçoeiros paulistas como caminho de 
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acesso, primeiro, às “minas” de escravos indígenas e, depois, às minas de ouro.  Desse modo, 
o falar da região seria o resultado do contato, bastante estreito, entre o dialeto caipira, recheado, 
ele próprio, de elementos típicos do português arcaico e das línguas indígenas faladas na região. 
O falar da Baixada Cuiabana, então, seria fruto, de acordo com Souza (1999), de uma 
situação de isolamento que teria favorecido a conservação de traços de português antigo que 
chegaram à região via dialeto caipira ou de um processo de crioulização, em que as gramáticas 
do português, das línguas indígenas faladas pelas nações que habitavam a região e das línguas 
africanas trazidas pelos escravos teriam se misturado, ou ainda, de influência do castelhano, 
considerando-se a vizinhança com a América Hispânica, e da presença dos espanhóis na região, 
antes mesmo da entrada das bandeiras paulistas, conforme Mendonça (1970). É bastante 
provável que os fatores focalizados individualmente por essas hipóteses tenham agido em 
conjunto na formação da identidade do falar cuiabano, como conjetura Dettoni (2003, p. 197): 
 
Conviveram, nesta região, em diferentes momentos e em diversos graus de intensidade, as línguas 
indígenas nativas, a variedade castelhana da fronteira, a língua dos bandeirantes colonizadores, diversas 
variedades do português ali introduzidas pelos sertanistas migrantes, além da variedade falada pelos 
escravos para lá transferidos. Foi nesse contexto multilíngue e multidialetal que floresceu e se fixou a 
variedade de português falada, ainda hoje, na baixada cuiabana. 
 
Santiago-Almeida (2005) realizou uma comparação entre pronúncias de vogais e 
consoantes ouvidas na Baixada Cuiabana e pronúncias registradas pela literatura da história da 
língua portuguesa em séculos passados e encontrou elementos que sustentam a tese de que 
traços do falar desta terra são arcaísmos do português que chegaram à região com a fala caipira 
dos bandeirantes. Ele exemplifica com a ocorrência das consoantes africadas [ʧ] e [ʤ], que 
alguns pensam ser um traço exclusivo do falar cuiabano. Na verdade, elas foram atestadas 
também em fases anteriores do português europeu, em mais de uma fase da história da língua 
portuguesa e permanecem vivas até hoje na expressão oral de muitos cuiabanos, não só  das 
denominadas  zonas rurais de  Mato Grosso, mas também da zona urbana, e das pessoas cultas. 
Esta variação existe provavelmente porque encontrou-se na região um terreno fértil, adubado 
com línguas indígenas, em particular o bororo, que possuem tais fonemas. (Santiago-Almeida, 
2005), a exemplo de [ʧave], , depois [de’poS], dois [‘doS], milhões [mi’´õS], dez 
[‘dES][ A’dZuda], acho [ atZo], chácara [tZakra] etc. A ocorrência das consoantes africadas, no 
falar cuiabano, constitui para pessoas de fora da região um som “esquisito”. Por isso,  passa a 
ser tratado com censura, estigmatização e até repúdio. Para muitos falantes locais, inclusive, é 
uma variação que deve ser banida dessa comunidade de fala.  
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A região também é farta da presença do fenômeno consonantal rotacismo, que pode ser 
apresentado como um traço característico do falar da região pela sua intensidade, mesmo não 
sendo exclusivo dessa variedade linguística.  
De acordo com Zamboto de Lima (2005), que realizou um estudo sobre o rotacismo na 
modalidade oral dos habitantes de Mata Cavalo, com informantes analfabetos e com idade a 
partir de quarenta e cinco anos, o fonema /l/, figurando como segunda consoante pré-vocálica 
nos encontros consonantais tautossilábicos, foi atestada em 100% dos casos estudados. Deste 
modo, tomando como ponto de partida o resultado da pesquisa realizada por Zamboto de Lima 
(2005), objetivamos averiguar se o mesmo fenômeno acontece entre os jovens em processo de 
escolarização, ou seja, se há manutenção ou alteração do fenômeno, motivado pelos fatores 
idade e escolarização.  Nossos resultados apontam para um polo oposto ao apresentado na 
referida pesquisa, pois, ainda que o número de informantes seja reduzido, verificou-se drástica 
diminuição do uso do rotacismo, tanto na modalidade oral quanto na escrita.    
 
3. METODOLOGIA 
 
3.1. Contextualizando o espaço estudado1  
Para Munanga (2001, p. 27), o termo quilombo é originário dos povos de língua bantu 
(Ki-lombo), do sul da floresta equatorial africana, com uma conotação de “associação de 
homens”, uma instituição política, militar, transétnica e centralizada, com “[...] conflitos pelo 
poder, de cisão de grupos, de migrações em busca de novos territórios e de alianças políticas” 
(Idem, p. 25), e que, de forma geral, podem contribuir para a compreensão dos quilombos 
brasileiros. Refere-se ao quilombo no Brasil como, 
 
Uma cópia do quilombo africano reconstruído pelos escravizados, para se opor a uma estrutura 
escravocrata, pela implantação de uma outra estrutura política na qual se encontraram todos os oprimidos. 
Escravizados, revoltados organizaram-se para fugir das senzalas (...) ocupando territórios brasileiros não 
povoados, de difícil acesso, abertos a todos os oprimidos da sociedade: negros, índios e brancos. (2001, 
p. 32). 
Ainda de acordo com Munanga, os quilombos brasileiros 
Tiveram uma abertura externa em duplo sentido – para dar e receber influências culturais de outras 
comunidades – sem abrir mão de sua existência enquanto cultura distinta e sem desrespeitar o que havia 
                                                        
1 Estas informações constituem parte do capítulo 1 da tese de Doutorado de Márcia Aparecida Campos Furtado 
defendida em novembro de 2018, na UERJ- Brasil – como requisito parcial para título de Doutor em Língua 
Portuguesa, sob a orientação da Professora Dra. Maria Teresa Tedesco  Vilardo Abreu.   A inserção desta parte na 
Metodologia é importante por se tratar de uma realidade muito específica da região em estudo. As características 
sociohistóricas influenciam, a nosso ver, os resultados deste estudo.    
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de comum entre seres humanos. Visavam à formação de identidades abertas, produzidas pela 
comunicação incessante com o outro e não de identidades fechadas geradas por barricadas culturais que 
excluem o outro.  (2001, p. 36).  
Moura (2009) instrui que, no Brasil, nos séculos XVI e XVII, os portugueses chamavam 
esses locais de mocambos, “[...] termo derivado de mukambu, uma palavra do dialeto 
quimbundo, que significava literalmente telhado de palha. O nome predominou até o final do 
século XVIII, quando passou a prevalecer a designação de quilombo” (Idem, p. 61). Nestes 
espaços conviviam escravos fugidos, assenzalados, indígenas, soldados desertores, homens 
pobres e livres, devedores do fisco e comerciantes. 
Em Mato Grosso, a chegada dos primeiros negros escravos se confunde com a 
descoberta do ouro e a fixação da população na região, a partir do início do século XVIII. 
Lidavam, principalmente, com a mineração, mas, com o declínio da extração de ouro e o 
incremento da agricultura e da pecuária, muitos escravos foram transferidos para essas 
atividades. Ainda segundo Moura (2009), no final do século XIX, a maior concentração de 
escravos ocorria em Cuiabá e adjacências, sendo que em Cuiabá havia uma proporção de 
escravos semelhante a Salvador e ao Rio de Janeiro. 
Mata Cavalo faz parte do Complexo Sesmaria Boa Vida – Quilombo Mata Cavalo 
(Gleba / “greba”, Mata -Cavalo), localizado no município de Livramento/MT, situado a 48 km 
de Cuiabá - Capital do Estado, centro sul-mato-grossense, às margens da rodovia estadual 060 
que liga Cuiabá a Poconé. O Quilombo se formou na sesmaria Boa Vida e sesmaria Rondon, 
quando os negros ganharam a terra em 1883, por meio de doação do senhorio da sesmaria Boa 
Vida, e posteriormente, por meio de compras de terras em ambas as sesmarias. De acordo com 
Barcelos (2015, p. 10), 15 de setembro de 1883 é a data que marcou o momento em que parte 
das terras da Sesmaria Boa Vida passa às mãos dos escravos: “[...] conforme assento feito às 
folhas 110 à 112 do livro 2 da Câmara de Livramento, os donatários, no caso os escravos cativos 
e também libertos da Sesmaria Boa Vida, passaram a ser os legítimos proprietários de parte do 
referido imóvel”, garantindo assim a legalidade da posse da propriedade. 
Moura (2009), ao pesquisar junto às lideranças negras na Comunidade de Mata Cavalo, 
afirma que, do final do século XIX até meados do século XX, a região de Mata Cavalo era 
formada por grandes famílias que ocupavam (quase) toda a área de extensão do atual Complexo 
Sesmaria Boa Vida Quilombo Mata Cavalo. A partir dos anos de 1950, essas famílias foram 
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submetidas a um processo de expropriação de suas terras, fato que acelerou a desestruturação 
da comunidade, apesar da resistência de algumas famílias2. 
A partir de 1980, com as discussões para a elaboração da Constituição Federal de 1988, 
surgiu a possibilidade de legitimação das terras remanescentes de quilombos, possibilitando o 
regresso das famílias para suas terras, bem como a promoção de possíveis alianças com famílias 
de sem-terra nos acampamentos, localidades do complexo. Nesse contexto, vários grupos3 se 
uniram no intuito de se certificarem se a área se enquadrava na categoria de quilombo, com 
base na definição da Associação Brasileira de Antropologia (ABA).  
De acordo com Moura (2009, p. 43), nesse processo de reterritorialização, as famílias 
negras do Complexo Sesmaria Boa Vida Mata Cavalo se “[...] descobrem remanescentes do 
quilombo”, por meio dos laudos fornecidos pelo Instituto de Terras de Mato Grosso e pela 
Fundação Cultural Palmares. Na década de 1990, Mata Cavalo foi considerada Comunidade 
Remanescente de Quilombo pelo governo do Estado de Mato Grosso, e, portanto, a primeira 
comunidade negra do Estado a assumir a identidade de remanescente de quilombo, com o 
direito de exigir as terras que lhes foram usurpadas no passado. 
 Passam, a partir de então, a fazer uso do Artigo 68.º do Ato das Disposições 
Constitucionais Transitórias (ADCT), da Constituição Brasileira de 1988, para respaldar a 
retomada da área da Gleba Mata Cavalo, bem como a saída de todos os demais grupos que 
ocupavam a área, até mesmo aquelas famílias sem-terra que apoiaram o movimento. Essa 
situação tornou-se cada vez mais complexa à medida que as disputas internas passaram a 
ocorrer entre os grupos de quilombolas e as famílias de sem-terra, grupos sociais considerados 
excluídos e oprimidos. 
De acordo com Moura (2009, p. 43), a partir de então, a luta pela terra na Gleba Mata 
Cavalo passou a ser das famílias remanescentes de Quilombos, famílias negras e que “nesse 
novo campo, ocorreram alianças, tensões e conflitos envolvendo grupos dominados versus 
grupos dominantes, mas também entre os grupos sociais dominados”. 
Apesar de viver em meio a tantas riquezas naturais, a maioria das famílias vive em 
extrema pobreza, sem água encanada, rede de esgoto ou iluminação elétrica. As casas são 
cobertas com palhas, chão batido, paredes de barro, palha ou madeira e vivem em constante 
ameaça de expulsão. 
                                                        
2A maior resistência ocorreu na localidade do Mutuca. Lá permaneceu a maior parte das famílias negras em um 
pequeno pedaço de terra que conseguiram manter (Moura, 2009, p. 42).  
3Os grupos que lutaram pela certificação da terra são conhecidos como Fundação Cultural Palmares, Movimento 
Negro, Comunidade Mata Cavalo, Secretaria de Estado de Cultura e Consciência Negra.  
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As famílias que integram o Complexo Mata Cavalo apresentam diversidade de atores 
sociais, como os remanescentes de quilombos – grupos de famílias negras que conseguiram 
permanecer nas terras, famílias negras consideradas remanescentes que não moram na 
localidade, mas participaram das mobilizações pela terra, famílias negras, não ligadas ao 
movimento dos remanescentes de quilombos, famílias sem terra, sitiantes e fazendeiros 
brancos. Estão organizadas em torno de parentela, ou seja, existe um tronco familiar que deu 
origem a outras famílias. 
A comunidade negra de Mata Cavalo segue na luta para fazer valer seus direitos sobre 
a área. Por isso, no ano de 2000, conseguiu que fosse expedido um título de Reconhecimento 
de Domínio dos 11.722 hectares do Complexo Mata Cavalo. Esse título foi emitido pela 
Fundação Cultural de Palmares em benefício da Associação Sesmaria Boa Vida Quilombo Mata 
Cavalo, garantindo a posse da terra para as famílias remanescentes de quilombos da área. De 
acordo com Moura (2009), na prática, pouco ou quase nada se modificou, pois os cartórios se 
recusaram a registrar os títulos, e os fazendeiros, sitiantes e famílias de sem terras continuaram 
ocupando mais de 80% da área da Gleba Mata Cavalo até o final de 2002. 
Assim, a partir de 2003, as famílias  da Comunidade Mata Cavalo deram continuidade 
ao processo de ocupação das terras dos seus antepassados, povoando sítios e pequenas fazendas 
às margens da rodovia 060, ampliando em torno de 70% o território do Complexo Sesmaria 
Boa Vida Quilombo Mata Cavalo. 
No que se refere à educação formal ofertada pelo Estado à população quilombola, Mato 
Grosso tem, atualmente, seis unidades escolares estaduais devidamente regulamentadas, duas 
delas em Mata Cavalo. A existência destas escolas é extremamente relevante, pois faz parte do 
processo de resgate da identidade e da história das comunidades quilombolas, com vistas ao 
fortalecimento de uma educação que leve em conta as especificidades das populações 
remanescentes dos quilombos. A criação destas unidades escolares no Estado é recente e vieram 
no bojo das discussões sobre a Lei Federal n.º 10.639/2003, que incluiu no currículo oficial da 
Rede de Ensino a obrigatoriedade da temática "História e Cultura Afro-Brasileira", que também 
motivou a criação, em setembro de 2008, do Fórum Permanente de Educação e Diversidade 
Étnico Racial. 
             A Escola Estadual Prof.ª Tereza Conceição Arruda, inaugurada pelo governo do Estado 
em junho de 2012, locus de nossa pesquisa, é considerada uma conquista das lutas da 
comunidade quilombola pelo direito e pelo acesso à educação. Está situada em uma região de 
terras férteis e de boa localização. Em sua maior parte, o solo é coberto por uma quantidade 
razoável de vegetação nativa do cerrado, com alguns córregos e algumas lagoas. Os principais 
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são o Brumado e o Mata Cavalo, regatos perenes de grande importância para os quilombolas, 
visto que as comunidades, que vivem nas adjacências de suas águas, as utilizam para uso 
doméstico e alguns retiram delas pescados para complementarem sua dieta alimentar, que conta 
ainda com a caça, além de frutos coletados na natureza. Todavia, atualmente essas práticas são 
cada vez mais raras devido à degradação provocada pelas constantes invasões das terras. 
               Na região, há também uma fauna típica do cerrado. De acordo com Bandeira (1990, 
p. 42), há na natureza “diversas aves, a exemplo de tucanos, jandaias, araras, tuiuiús, serpentes, 
jacarés e diferentes espécies de lagartos, entre outros mamíferos, como veados, capivaras, 
caititus e macacos”. No que se refere à economia de Mata Cavalo, prevalece uma vida de 
subsistência, uma vez que comem o que plantam e, em alguns casos, mantêm uma relação 
comercial com as cidades vizinhas, onde vendem parte da produção de banana, mandioca, 
milho, arroz, batata-doce, cana-de-açúcar, feijão, abóbora e cará. É comum a criação de galinhas 
e porcos, também comercializados. A venda desses produtos, em particular, da farinha de 
mandioca, é bastante importante para o sustento dos quilombolas.  
 
3.2. A base de formação do corpus 
a) Os informantes   
  Nosso conjunto de informantes é composto por alunos do 1.º ao 3.º anos do ensino 
médio, faixa etária entre quinze e vinte e cinco anos, que estudam na Escola Estadual Tereza 
Conceição de Arruda. Para termos conhecimentos de variantes externas, aplicou-se um 
questionário sociocultural. Para fins deste artigo, interessam-nos, apenas, algumas informações.  
A maior parte dos estudantes, trinta por cento, residem na região da Associação de Mata Cavalo 
de Baixo, nas proximidades da escola. As demais regiões/associações também têm 
representatividade, contudo em menor percentual. Destaca-se, também, a presença de alunos/ 
informantes que não pertencem ao quilombo, pois provêm de outras regiões, como da Gleba 
União, pertencente ao município de Nossa Senhora do Livramento e do distrito de Varginha, 
que, geograficamente, pertence ao município de Santo Antônio de Leverger, mas que, em 
termos de proximidade, é vizinho de Nossa Senhora do Livramento. A presença de alunos não 
oriundos do quilombo pode ser explicada pela presença de ônibus escolares que fazem o 
transporte de alunos na região. 
É importante frisar que, por ser uma comunidade escolar pertencente à zona rural, a 
Escola Estadual Professora Tereza Conceição de Arruda possui um número reduzido de alunos. 
Em 2017, quando foi realizada a coleta de dados, havia na escola 32 alunos matriculados no 
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ensino médio, sendo 14 (quatorze) no primeiro ano; 10 (dez) no segundo ano e 08 (oito) no 
terceiro ano. Por esse motivo, o corpus é composto de quinze entrevistas e vinte textos de 
alunos, englobando as turmas de estudantes do primeiro, segundo e terceiro anos do ensino 
médio regular. Justifica-se o número menor de entrevistas em relação ao número de textos 
escritos, porque há fatores que impactaram, como por exemplo, as ausências de parte dos alunos 
às aulas no dia em que a pesquisadora esteve in locus para realizar a etapa das entrevistas. 
Houve, ainda, outro complicador, pois alguns estudantes não se sentiram à vontade para 
conversar com a pesquisadora e conceder a entrevista.  Sabemos que o número de informantes 
é baixo. A despeito das questões rotineiras que circundam este tipo de pesquisa, é preciso 
centrar a análise na quantidade de estudantes matriculados. Trata-se de um possível reflexo do 
macrossistema da região. Se a Escola é a única da região para atender aos jovens em idade 
escolar para cursar o ensino médio, logo há um número restrito de jovens na região, já que 
outras escolas estão localizadas a uma distância muito grande, o que inviabiliza a ida dos 
estudantes para aquela localidade, a não ser que sejam residentes em outra localidade. Pode-se 
afirmar, portanto, que a Escola atende a todos os jovens adolescente ali residentes e que 
precisam cursar a última etapa da escolaridade básica.  Tal caracterização nos leva a inferir que 
o quilombo abriga, na atualidade,  pessoas  mais velhas, ou melhor, menos jovens, o que pode 
se constituir em fator relevante para influenciar o contexto sociohistórico da região, inclusive 
no que tange às questões discursivas, a exemplo do que é proposto neste estudo.           
 
b) Os gêneros textuais estudados  
          Considerando-se os gêneros como formas de comunicação que atendem a necessidades 
de expressão do ser humano e que são influenciados pelo contexto histórico e social das diversas 
esferas da comunicação humana, foram selecionados dois gêneros para desenvolver o trabalho 
com a linguagem, sendo um característico da modalidade oral da língua, em conversa semi-
dirigida, a entrevista, e outro característico da modalidade escrita da língua – o relato 
autobiográfico.    Propôs-se captar relatos sobre experiências marcantes das vidas dos sujeitos 
pesquisados ao longo de seu processo de escolaridade.  
O gênero entrevista pertence à esfera das relações sociais gerais, figurando em contextos 
diversos, como noticiário, pesquisas e programas de entretenimento, por exemplo. Trata-se de 
um gênero primordialmente oral, em lugar privilegiado de inter-relacionamento humano. Por 
excelência, comporta elementos característicos da oralidade, como tom, volume da voz, 
alternância da vez de fala entre os enunciadores e ritmo; além de se constituir sob uma teia 
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social já previamente concretizada, na qual os sentidos se ancorarão, levando em conta todo o 
contexto histórico-social de quem participa.  
Segundo Marcuschi (2008, p. 15), é possível elencar cinco características básicas 
constitutivas do gênero entrevista: (a) interação entre pelo menos dois falantes; (b) ocorrência 
de pelo menos uma troca de falantes; (c) presença de uma sequência de ações coordenadas; (d) 
execução numa identidade temporal; (e) envolvimento numa ‘interação centrada’.  
A entrevista não deixa de ser uma “conversa” e como tal constitui-se de, pelo menos, 
dois tópicos: Pergunta (P) e Resposta (R). O entrevistador faz uma pergunta (P) para iniciar a 
entrevista, e a cada novo tópico uma nova pergunta (P). As perguntas e as respostas dão 
prosseguimento aos tópicos já iniciados. Às vezes ocorre o desvio do tópico, então, o 
interlocutor poderá redirecioná-lo por intermédio de uma nova pergunta. Pode ocorrer, também, 
uma pergunta para que haja mudança no tópico, se o mesmo já está esgotado ou se não se quer 
mais falar sobre ele. A conversação se dá essencialmente pela tomada de turno.  
 Quanto ao gênero relato de experiência, este é compreendido pela ordem do narrar. É 
um gênero cuja característica principal do conteúdo é contar episódios marcantes da vida do 
sujeito, relatado por ele mesmo. Nesse gênero é dada ao enunciador a oportunidade de uma 
apropriação única do conteúdo produzido verbalmente, uma vez que se trata, antes de tudo, de 
uma vivência da qual é autor e sujeito. Tais condições contribuem para o desenvolvimento da 
competência comunicativa, por intermédio de interações discursivas concretas que se acercam 
das esferas escolares e extra-escolares e cooperam para a ampliação de competências 
discursivas, para além da informalidade de uma simples narrativa, assegurando que, com base 
em uma mediação e proposta realizada pelos professores, tal gênero seja utilizado como recurso 
valioso nas sequências didáticas escolares. 
Como metodologia para a realização dessa fase da coleta de dados, foram utilizadas as 
sequências didáticas, caracterizadas, como um conjunto de atividades ligadas entre si, de 
maneira sistemática, planejadas para trabalhar um conteúdo etapa por etapa, organizadas de 
acordo com os objetivos que o docente pretende alcançar para uma boa aprendizagem por parte 
de seus alunos. As sequências didáticas permitem ao professor planejar as etapas a serem 
cumpridas, de modo a produzir gêneros textuais tanto na modalidade oral quanto na escrita.  
Ao longo do trabalho com as sequências didáticas foi propiciado o contato dos alunos 
com exemplares dos gêneros entrevista e relato autobiográfico, a fim de familiarizá-los e 
intrumentalizá-los para que pudessem produzir seus próprios textos orais e escritos. A temática 
solicitada foi a mesma das entrevistas: relatos sobre sua vida escolar. O trabalho de produção 
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dos textos escritos realizou-se de modo a privilegiarmos a escrita dos alunos no próprio caderno 
para que fosse mantida a proximidade com o trabalho de produção de textos realizada no 
cotidiano escolar. Os discentes entregaram a folha escrita com seus relatos autobiográficos.  
 
4. ANÁLISE DOS DADOS: O QUE OS TEXTOS NOS DIZEM 
 
 Para fins de entendimento do corpus oral coletado, apresentam-se, a seguir, quatro 
exemplos: dois da modalidade oral e dois da modalidade escrita a fim  de que o leitor não só 
possa ter acesso aos textos coletados, mas também ter um entendimento mais concreto do 
fenômeno linguístico estudado. Já se pode salientar, entretanto, que, por se tratar de uma 
conversa semi-dirigida, mais próxima, portanto, da conversa espontânea, não foram forçados  
usos linguísticos propícios ao rotacismo. Vejamos o exemplo 1.  
 
              MACF: #00:00:00-0# conta para mim uma experiência marcante da sua trajetória 
escolar. 
             ALUNA: #00:00:00-2# bom eu {es} tava na primeira serie eu tinha acabado de 
começa[r} a estuda{r} lá eu {es}tava eu num {es}tava entendendo muita coisa porque eu 
estudava na creche né aí tinha uma professora minha que não tinha paciên:cia (..) ela ficava 
xingan{d}o os alunos biliscan{d}o é::: puxan{d}o a orelha só que eu nunca tive coragem de 
falar p{a}ra minha mãe naquela época porque eu tinha medo da reação e dela não acredita{r} 
e a professora briga{r} coMIgo (..) aí eu nunca contei ela sempre ficava me biliscan:{d}o 
puxan{d}o a orelha e aí quando ela não ia ela mandava a filha dela a filha dela era pior puxava 
o cabelo” (S1F2)  
 Exemplo 1. Transcrição de exemplar de texto oral, corpus da pesquisa.   
 
  O exemplo 1 apresenta o jogo discursivo pergunta e resposta. Pode-se observar nele a 
existência de diferentes usos típicos da fala com a redução da sílaba inicial e a supressão da 
consoante final.  Não ocorrem palavras, na resposta do informante, que poderiam ensejar o uso 
do rotacismo.  Passemos ao exemplo 2.   
 
MACF: #00:01:20-0# e as aulas de língua portuguesa por exemplo você acha que está 
oferecendo subsídios necessários para você produzir um bom texto no Enem que é 
pedido um texto dissertativo argumentativo vocês tem trabalhado isso em sala de aula 
 
ALUNO: #00:01:28-1# sim principalmente nos últimos anos a professora tem pegado 
um pouco no pé insistido muito em redação tem sido bem durinha ela 
 
MACF: #00:01:42-1# isso é bom para vocês você sabe 
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ALUNO: #00:01:43-8# isso é bom 
 
MACF: #00:01:45-2# e com relação a explicação do conteúdo o que você acha 
ALUNO: #00:01:48-4# é ela explica bem {vo}cê perguntan{d}o ela responde né tipo 
{vo}cê tem que i{r} atrás né {vo}cê tem que i{r} atrás mas tá bom assim ( S1F3) 
Exemplo 2. Transcrição de exemplar de texto oral, corpus da pesquisa.   
 
        O exemplo 2 também apresenta o jogo discursivo perguntas e respostas com diferentes 
características da modalidade oral da língua. Na última pergunta, MACF usa a palavra 
explicação, ambiente silábico que poderia comportar o rotacismo. Ao responder, o informante 
utiliza uma palavra derivada daquela utilizada pela entrevistadora – explica - , sem fazer a  troca 
da lateral alveolar pelo tepe que ocorre no ataque complexo, conforme  a seção 2. (explicação/ 
expricação – explicar/ expricar). Passemos ao exemplo 3.  
 
MACF: #00:00:24-1# a sua referência é o pai 
ALUNA: #00:00:24-6# aham Do pai Aí:: eu me vestia puro guri até meu anDAdo era de 
guri roupa fol/ aí todo mundo me chamava de macho-fêmea Ah eu fui muito assim (--) 
eu também sofri preconceito pela minha cor: no mais foi bulling mesmo fico{u} marcado 
mesmo sofri isso até meus treze anos de idade aí melhoro{u} paro{u} com isso depois 
que eu entrei no grupo de dança que a professora formo{u} aí até que comecei até a me 
relaciona{r} bem com os colega aqui da escola tive mais contato É:: de conversa{r} eu 
era PÉssima: pa{ra} fala{r} eu ficava no canTO Na sala de aula eu não conversava com 
NINGUÉM Malemá assim eu abria a boca pa{ra} tira{r} alguma dúvida de alguma coisa 
que a professora/ os professores expricavam aí eu tirava a dúvida mas tiran{d}o isso 
era no canto da parede que{i}ta olhan{d}o o livro (S1 F4) 
 Exemplo 3. Transcrição de exemplar de texto oral, corpus da pesquisa.   
 
         Diferentemente dos dois exemplos anteriores, neste exemplo 3, não há o uso da palavra 
pelo entrevistador com sílaba(s) que enseja(m) o uso do rotacismo. Entretanto, na penúltima 
linha, o informante faz uso da palavra expricavam.  
        As variáveis do fenômeno rotacismo são três: uso da lateral; troca pelo tepe; apagamento, 
a saber: Flamengo; Framengo; Famengo, respectivamente. Os fatores condicionantes para a 
variação em estudo são três: modalidade (oral e escrita); ano de escolaridade (1.º, 2.º, 3.º anos 
do Ensino Médio); sexo/ gênero (feminino/Masculino).  No que tange à modalidade oral da 
língua, das quinze (15) entrevistas realizadas, em cerca de 30 minutos para cada informante, 
foram encontradas, apenas, quatro ocorrências, sendo dois os informantes que fizeram o uso do 
fenômeno linguístico em estudo, conforme os trechos apresentados a seguir:   
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             (1)   “Malemá assim eu abria a boca pa tira alguma dúvida de alguma coisa que a 
professora/ os professores expricavam” (S1F4); 
(2)   “eu recramei foi na escola  ah:: recramei com a coordenadora” (S1F4); 
(3)   “tipo você vai assim expricá ela exprica tipo:: exprica uma vez eu falo professora 
eu num entendi de novo ela pega do Livro” (S10F2). 
 
Como se trata de um estudo comparativo entre modalidades, a fim de  maior 
entendimento, o exemplo 4 é uma reprodução do texto escrito produzido por um informante no 
período de coleta de dados. Para garantir o anonimato do informante, a identificação na linha 1 
foi suprimida.  
 
Meu nome é XXX e eu moro aqui/ a dez anos com meu pai, quando/eu comecei a 
morar aqui não tinha/ energia elétrica, só lamparina ou/vela era a nossa claridade e não 
tinha/uma escola na comunidade então/meu pai me matriculou em uma esco- /la em Nossa 
S. do Livramento não/alembro o nome da escola mais era bo-- ua estudei lá por 1 ano, foi o 
ano mais / - difícil da minha vida por que eu e meu /- irmão acordava todos os dias 5 e 30 
para /- ir pegar o transporte, da minha casa /- até o asfalto tem 2 kM. E então cons- /- truiram 
uma escola na comunidade /- do Mutuca e o ônibus vinha na portei- / - ra da minha casa e eu 
estudei lá não / - sei por quantos anos, mais só sei que / - lá era melhor do que o outro por 
que / tinha menos alunos e o professor pa-/- ssava na mesa de um por um explica-/- ndo, e 
com o passar dos anos teve até / acesso a computador em nossa esco- /- la nois tinha aula de 
informática / duas vezes na semana, e foi assim/  até construir uma outra escola na /- 
Comunidade que é essa que eu estudo / - até hoje com muito orgulho.  (S6F3) 
Exemplo 4. Reprodução de exemplar de texto escrito, corpus da pesquisa.   
 
 Em geral, os textos escritos produzidos pelos estudantes são textos inseridos na ordem 
do narrar, com cerca de 20 linhas. Evidentemente, ainda se observam diferentes marcas de 
oralidade, um desenvolvimento de ideias mais restrito, nem sempre coadunado com a estrutura 
canônica laboviana. Observam-se dois pontos importantes na estrutura macro do texto, quais 
sejam: (i) “uma narrativa de si”, um relato autobiográfico; (ii) numa estrutura típica de 
introdução ou contextualização, de desenvolvimento e de finalização.  
 O exemplo 4 não está isolado no corpus.  A seguir, apresentam-se excertos com a 
construção CCV na escrita em que não houve a ocorrência do rotacismo:  
 
(4) “só lamparina ou vela era nossa claridade (S6F3);  
(5) “meu Pai levava de bicicleta” (S12F3); 
(6) “o professor passava na mesa de um por um explicando” (S14F3) 
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       Mesmo nos ambientes favoráveis à incidência do rotacismo com a construção 
consoante, consoante e vogal, não houve ocorrência do fenômeno, a exemplo de  “claridade”,  
“biclicleta”, “explicando”. 
       Nos textos escritos que compõem o corpus, foi encontrado o registro do fenômeno 
rotacismo em, apenas, um texto, conforme reprodução a seguir:  
(7) “a minha prof não tinha muita paciencia com os alunos e vivia puxando a orelha e 
beliscando os alunos incruzivel eu” (S3F3) 
         Face ao exposto até aqui, parece-nos clara a impossibilidade de submissão dos 
dados para um tratamento matemático, seguindo a metodologia desta teoria, com o pacote de 
programas Goldvarb, uma versão em ambiente operacional windows para o VARBRUL,que 
opera no ambiente MS-DOS, visto que as ocorrências do fenômeno rotacismo, tanto para a 
modalidade oral quanto para a escrita são em pequeno número, o que  não justifica o referido 
tratamento.  
       Parece-nos, então, que se faz necessário responder a duas perguntas:  (i) Por que o 
interesse desse estudo especificamente?  A teoria da variação sustenta duas estratégias para o 
exame da mudança linguística:  a análise em tempo real e a análise em tempo aparente. Nesta, 
as variáveis linguísticas são distribuídas, considerando a frequência de uso pelas faixas etárias, 
o que permite aos estudiosos perceberem estados de mudança linguística. Essa mudança ocorre 
ou move-se por gerações. Dessa forma, se uma determinada variável, por exemplo, apresenta 
um alto índice de realização nas faixas etárias mais novas e um índice  baixo nas faixas mais 
velhas, esta diferença pode sugerir o seu progressivo abandono ou extinção do sistema 
linguístico. Evidentemente, a análise em tempo aparente deve ser corroborada por uma análise 
em tempo real, que diz respeito à análise de uma determinada variável em dois períodos 
distintos de tempo na mesma amostra ou em amostra equivalente. Logo, a questão da faixa 
etária é importante para a teoria que embasa nossas reflexões.   
  Nosso estudo nos permite levantar algumas inferências. Embora não se tenha estratos 
etários muito diferentes – os informantes oscilam entre 15 e 19 anos -, pesquisa anterior afirma  
(conforme seção 2) que, em investigação com analfabetos e  com adultos na faixa de quarenta 
anos de idade, o rotacismo apareceu em 100% dos casos.  Se fizermos uma análise longitudinal, 
considerando amostras equivalentes, poder-se-á conjecturar uma possibilidade de apagamento 
do fenômeno nas novas gerações.                 
  Para responder à segunda pergunta, (ii) qual a influência da escola  no comportamento 
linguístico em tela, há de se pensar no fator escolaridade. A escola se constitui em etapa 
posterior à família no processo de socialização do indivíduo o que nos respalda a afirmar que 
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esta dinâmica social faz com que haja uma mudança na fala de origem do cidadão. As formas 
estigmatizadas, a exemplo do rotacismo, são registradas como erro em gramáticas escolares, 
distanciando-se de um fenômeno de variação, sendo alvos da prescrição da escola e de rejeição 
da comunidade discursiva, por ser interpretada como inferior.  
  Os dados do estudo  nos levam a afirmar que a chegada a um nível mais elevado de 
escolaridade e a condição de letramento dos informantes foi um fator favorecedor  à  não 
realização do fenômeno variável em estudo, que carrega uma forte carga estigmatizante social. 
Além da variante escolaridade, não se pode deixar de  registrar a influência que o contexto 
sociodiscursivo em que estamos sistematicamente inseridos tem sobre os falantes.   Dessa 
forma, portanto, os estudantes quilombolas de Mata Cavalo também estão sofrendo/ sofrem 
fortes influências,  o que vai se refletir em suas práticas sociais de linguagem, no uso que fazem 
da variante linguística predominante. Ao contrário do que foi pensado inicialmente, os 
estudantes mantêm contato com outras comunidades de fala, inclusive, alguns já moraram em 
outras cidades, em outros estados. Esse fator de interação social tem contribuído para as 
mudanças ora identificadas, ou seja, o rotacismo não é utilizado cem por cento  pela maioria 
dos jovens que compõe o grupo de informantes desta pesquisa, diferentemente de resultados de 
pesquisas anteriores.   
       Apenas a título de ilustração, no estrato fonológico, dos corpora analisados foram 
observadas duas categorias. a) a redução de palavras: modalidade escrita: “então Eu tomei 
coragem pra ir pra escola estudar” (F7S3); modalidade oral: “só que eu nunca tive coragem de 
falar pra minha mãe” (S1F2); b) rotacismo: modalidade escrita: “vivia puxando a orelha e 
beliscando os alunos incruzivel eu” (S3F3); modalidade oral: “ela exprica mais assim exprica 
do jeito dela tipo eu não entendo” (S10F2). Ambos os traços linguísticos são vistos como 
fenômenos que representam características expressivas do grupo de origem, independente do 
prestígio ou de valores sociais associados aos membros da comunidade de fala. Sem dúvida, 
podem ser considerados fenômenos típicos da oralidade que se misturam à escrita dos 
informantes. No contexto desta pesquisa, o primeiro caso se mantém, em número progressivo, 
em ambas modalidades. Não é tratado como um uso estigmatizante nos manuais escolares, mas 
como um registro informal; o segundo caso, em progressivo desuso, é tratado, como já 
afirmado, como estigma social.  Na verdade, pode-se entender como elemento de interseção 
entre as modalidades, posto que a ocorrência foi atestada tanto no registro oral, quanto no 
escrito, ainda que em menor número no segundo caso. A existência na escrita de outros 
fenômenos variáveis afeitos à modalidade oral nos mostra, por fim, que ainda há uma forte 
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interseção da fala na escrita e há muitos usos a serem investigados como possíveis traços 
variacionistas.  
 
5. À GUISA DE CONCLUSÃO 
 É necessário ponderar que, no contexto da sala de aula, assim como nos demais da 
sociedade moderna, no espaço comum do que reconhecemos como "o português brasileiro", 
convivem “várias línguas", as variantes linguísticas,  no sentido estrutural do termo. Por isso, 
atualmente, o estudo do português-brasileiro não inclui somente a língua trabalhada 
esteticamente pelos grandes escritores, ou a expressão altamente formal dos documentos 
oficiais, mas abarca também variedades regionais, como as variantes faladas em comunidades 
que conservam determinados traços do português arcaico, do popular conhecido como caipira, 
as gírias dos jovens, dos seringueiros da Amazônia, e ainda as diferentes variedades 
correspondentes à estratificação socioeconômica da população brasileira, que difere de um 
Estado para outro. 
No contexto do nosso estudo, assumimos a heterogeneidade da escrita como sendo o 
postulado maior a embasar a pesquisa, pois entendemos que a língua falada é resultado de 
inúmeros fatores internos e externos, os quais são formulados nos processos de aquisição, 
interiorização, repetição, ajustes e uso corrente. É plausível afirmar que esse processo tem seu 
início no seio familiar, quando o indivíduo geralmente tem os primeiros contatos com a língua, 
onde se dá a construção da linguagem, e onde tem seus primeiros contatos sociais.  
 Entende-se esse primeiro contato como substrato étnico-cultural que sofre alterações 
quando o sujeito-falante passa a interagir com outros grupos sociais: os companheiros da igreja 
ou da escola, ou amigos advindos desses e de outros ambientes. Todavia, o comportamento 
linguístico se solidifica pelas escolhas que o falante faz conforme o ambiente em que vive, e 
dos grupos dos quais participa. Podemos, então, dizer que a linguagem sofre modificações para 
adequação ao ambiente e aos participantes do discurso. Nesse sentido, entendemos que a 
linguagem não é um processo estático, afinal o falante utiliza de variações, modernizações ou 
mesmo manutenções frente aos seus interesses e às suas necessidades, e, assim, o processo de 
construção e readequação pode ser contínuo. 
Consideramos, deste modo, que o falante utiliza um sistema linguístico de “nascimento” 
e outro de “formação”. Assim, no primeiro, ele o faz como produto do meio, atendendo aos 
estímulos do ambiente em que está inserido, dos insights recebidos pelos falantes do mesmo 
grupo social – a família. Já no segundo momento, o de formação, o falante procura se adaptar 
ao ato comunicativo que mais se adequa à situação da qual participa e que avalia de maior 
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produtividade para sua inserção nesse novo meio, bem como sua aceitação enquanto indivíduo.  
Esta é exatamente a característica da variante rotacismo utilizada por nossos informantes. Se, 
ainda, são encontradas ocorrências do rotacismo na fala, a escrita analisada revela, de forma 
clara, ao final da escolarização básica, a ausência deste fenômeno linguístico. 
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Resumo 
O presente estudo apresenta resultados do mapeamento da diversidade lexical dos Asuriní do 
Xingu e dos Araweté, etnias indígenas Tupí-Guaraní1 que se localizam no município de Altamira-
PA. São cartografadas as variedades do português brasileiro e as variedades correspondentes da 
língua indígena por elas usadas. Os resultados limitam-se aos itens “córrego/riacho” e “pôr do sol” 
do questionário semântico-lexical que integra o projeto Atlas Linguístico do Brasil. O estudo segue 
orientação da Dialetologia pluridimensional e adota procedimentos de projetos de pesquisa que 
visam mapear línguas indígenas: Atlas Linguístico do Português em Áreas Indígenas (ALIPAI) e Atlas 
Linguístico Sonoro das Línguas Indígenas do Brasil (ALSLIB). 
 
Palavras-chave 
Dialetologia pluridimensional. Contato linguístico. Língua Portuguesa. Língua Asuriní do Xingu. 
Língua Araweté. Variação lexical. 
 
Abstract 
This text aims to present results of mapping of the lexical diversity of the Asurini Xingu and the 
Araweté, Tupí-Guaraní ethnic groups1 in the municipality of Altamira, in the state of Pará, 
Northern Brazil. The varieties of Brazilian Portuguese and the corresponding varieties of ethnic 
language of these indigenous groups are mapped. The results refer to the items "creek" and 
"sunset" from the lexical semantic questionnaire of the Linguistic Atlas of Brazil project. The study 
follows orientations of the Pluridimensional Dialectology and procedures adopted by projects that 
aim to map indigenous languages: Atlas of Portuguese of indigenous Areas (ALIPAI) and Digital Atlas of 
Brazil's indigenous languages (ALSLIB). 
 
Keywords 
Pluridimensional Dialectology. Languages in contact. Portuguese language. Asurini Xingu 
language. Araweté language. Lexical variation. 
 
                                                        
1 Há uma solicitação de algumas comunidades indígenas no Brasil com relação à escrita de seu nome, o que tem 
sido acatado por muitos linguistas. Eles solicitam que, ao serem citados, a escrita siga a orientação que eles adotam. 
O nome das comunidades investigadas é grafado com uso do acento agudo, como apresentado neste texto. Essa é 
umas das especificidades que o pesquisador precisa avaliar quando vai pesquisar nessas comunidades. Não usar a 
forma sugerida por eles poderia implicar desrespeito à autonomia das comunidades. Alguns solicitam também que 
não se use o termo informante, tão comum na sociolinguística, por isso, usamos o termo colaborador. Isso tem 
implicações políticas.  
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1. INTRODUÇÃO 
 
O presente texto apresenta resultado de pesquisa referente à variedade lexical usada por 
duas sociedades indígenas brasileiras. A pesquisa teve como objetivo principal mapear a 
diversidade lexical, em língua portuguesa (LP) e em língua indígena (LI), usada pelos Asuriní 
do Xingu e pelos Araweté, já que essa diversidade nunca foi antes registrada nem estudada sob 
a perspectiva variacionista. Além da falta de estudos geolinguísticos sobre essas sociedades 
indígenas, motivou-nos estudar o tema o fato de essas sociedades, apesar de serem vizinhas e 
serem de origem Tupí-Guaraní, apresentarem proficiência distinta em LP. No mais, apesar da 
inquestionável e importante contribuição do projeto Atlas Linguístico do Brasil (ALiB) em 
estudar a diversidade linguística no Brasil, cabe dizer que a extensão do país e a diversidade 
linguística e étnica nele presentes demandam projetos específicos para o estudo das 
denominadas comunidades tradicionais. São exemplo delas, as comunidades indígenas e 
quilombolas. 
É notório que o português brasileiro (PB)2 ganhou contornos linguísticos a partir da ação 
de fatores geográficos, históricos, sociais e linguísticos que se estabeleceram no território 
brasileiro. Tais fatores influenciaram e ainda influenciam o PB, tornando-o uma língua com 
características que resultam de vários contatos, com línguas indígenas, por exemplo. Esses 
contatos, inclusive, desencadearam algumas diferenças entre o português brasileiro e o 
português europeu. Lucchesi (2017), ao tratar da história sociolinguística do PB, propõe uma 
periodização histórica da sociolinguística do Brasil que dá destaque às línguas indígenas e 
africanas que compuseram esse cenário. Nesse artigo, o autor apresenta diversas etnias e línguas 
que contribuíram para a formação do PB. Dentre elas, além das línguas africanas, estão as 
muitas línguas indígenas. O autor estima que, no início do século XVI, mais de duas mil línguas 
indígenas eram faladas no Brasil. Mas esse cenário multilíngue foi quase completamente 
alterado. A história do PB decorreu de um extermínio de línguas que caminhou em direção ao 
estabelecimento de uma única língua oficial, até 20023, a Língua Portuguesa. 
A hegemonia da língua portuguesa é evidente no domínio geográfico do Brasil 
atualmente, mas não é a única língua falada no país. Segundo Rodrigues (2013), há cerca de 
200 línguas indígenas faladas nesse território. O que disfarça essa diversidade é o forte 
desequilíbrio linguístico entre o português, que, no caso, é língua materna de mais de 170 
                                                        
2Usaremos o termo português ou língua portuguesa ao longo do texto, mas, em alguns momentos, vamos nos 
referir ao PB quando desejarmos fazer alusão a algumas especificidades da língua portuguesa falada no Brasil.  
3  A partir de 2002 Libras foi reconhecida como língua oficial no Brasil.  
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milhões de pessoas, e as línguas autóctones. Nessa situação de desequilíbrio, a língua 
portuguesa pode tornar-se uma ameaça às línguas indígenas que ainda são faladas no mesmo 
espaço, já que essas línguas não possuem o mesmo prestígio social e nem a mesma intensidade 
de uso em relação ao português. Consequentemente, essas línguas acabam por ser pouco 
valorizadas em diversos contextos sociais, sejam contextos políticos, econômicos e/ou 
educacionais de forma geral, o que força os indígenas a adquirirem a língua portuguesa e 
falarem mais essa língua quando participam desses contextos. Isso leva, em alguns casos, ao 
desejo de abandono da sua língua nativa. 
Os Asuriní do Xingu e os Araweté vivem na região amazônica, nas proximidades de 
uma cidade chamada Altamira, uma das dez maiores cidades do estado do Pará. Somente nas 
últimas décadas, passaram a interagir frequentemente com a sociedade envolvente, falante 
nativa do português. Essa situação de contato fez com que os indígenas adquirissem a língua 
portuguesa e passassem a usá-la em vários contextos, passando a apresentar traços dessa língua 
em suas línguas nativas e vice-versa.4 
Assim, em um cenário de contato linguístico, este texto enfatiza a variedade lexical do 
português falado em comunidades pertencentes aos Asuriní do Xingu e aos Araweté, apontando 
influências de suas línguas étnicas sobre a sua língua portuguesa, bem como o grau diferenciado 
de proficiência existente nessas sociedades em relação ao uso do português, o que produz 
diferenças nas variedades registradas. 
 
2. OS ASURINÍ DO XINGU E OS ARAWETÉ 
Os Asuriní do Xingu e os Araweté habitam no município de Altamira, no estado do 
Pará. Eles fazem parte do ramo V da família linguística Tupí-Guaraní, de acordo com a 
classificação de Rodrigues & Cabral (2002). Os seus contatos com os não-indígenas iniciaram 
na década de 70 quando a Fundação Nacional do Índio (FUNAI) estabeleceu postos indígenas 
nas, até então, únicas aldeias de cada uma dessas etnias.  
Durante os mais de quarenta anos de contato, os Asuriní do Xingu e os Araweté sofreram 
muitas influências materiais e não-materiais da sociedade envolvente. Nota-se que a 
escolarização passou a ser um fator importante no que se refere ao crescimento de uso da língua 
portuguesa por essas sociedades. A escola apresenta forte presença entre os indígenas, tornando 
mais frequente o contato deles com essa língua. 
                                                        
4Fulni-ô & Costa (2018) apresentam exemplos de natureza sintática que evidenciam a influência da língua indígena 
dos Fulni-ô, localizados na região Nordeste do Brasil, sobre a variedade de português falado pela comunidade. 
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Muitas das influências que os indígenas sofreram nos últimos oito anos vieram com a 
construção da Usina Hidrelétrica de Belo Monte, implantada no município vizinho à Altamira5. 
Algumas mudanças são respostas a reivindicações6 dos próprios indígenas como compensação 
pelos impactos socioambientais que a construção da hidrelétrica traria. Por conta desse 
processo, essas sociedades passaram a ter dificuldades em nomear, usando sua língua nativa, 
algumas tecnologias e processos que lhe são novos. Tal situação levou a que os indígenas 
fizessem muitos empréstimos lexicais do português, passando, em alguns contextos, a usar mais 
o português do que sua língua nativa, a fim de tentarem relacionar-se com o seu ambiente 
reconfigurado. Os resultados desse processo mostram-se mais intensos entre os Asuriní do 
Xingu do que entre os Araweté. 
Segundo o Distrito sanitário especial indígena (DSEI) (2014), a população Asuriní do 
Xingu é de 181 pessoas distribuídas em duas aldeias na terra indígena (doravante TI) 
Koatinemo. Os Araweté contam com uma população de 448 pessoas distribuídas em 6 aldeias 
na TI Araweté Igarapé Ipixuna. As duas terras localizam-se ao norte do município de Altamira. 
A seguir, apresentamos a localização desse município. 
 
 
Figura 1. Localização do município de Altamira 
Fonte: Adaptado de IBGE (2014) 
                                                        
5Para detalhes sobre o projeto Belo Monte e seus impactos na região amazônica, consultar 
https://www.averdadedasmentiras.com. O site apresenta textos, imagens, vídeos relacionados ao tema. Trata-se de 
resultados de projeto de pesquisa coordenado pela professora Elizabete Vidal (Universidade Federal do Pará).  
6As reivindicações dos indígenas dizem respeito a construção de moradias, escolas e postos de saúde em suas 
comunidades, além de auxílio financeiro, objetos domésticos, embarcações.  Essa última reivindicação possibilitou 
mais viagens à cidade de Altamira. 
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O município de Altamira está localizado na mesorregião Sudoeste do estado do Pará e 
faz parte do bioma Amazônia. Segundo o Instituto Brasileiro de Geografia e Estatística (IBGE) 
(2017), o município possui uma área territorial de 159.695,938 km² e uma população de 
111.435 habitantes. 
A sede municipal de Altamira é uma cidade de médio porte e tem referência para as 
populações indígenas do seu entorno, pois a cidade concentra sedes de instituições ligadas às 
suas causas, entre elas estão uma sede da FUNAI e uma sede do DSEI. 
 
2.1. A situação linguística dos Asuriní do Xingu e dos Araweté 
A língua Asuriní do Xingu e a língua Araweté estão em pleno contato com a língua 
portuguesa. Como já foi dito, os Asuriní do Xingu e os Araweté falam as suas línguas étnicas e 
o português. Além disso, cabe ressaltar que as interações linguísticas entre os indígenas e a 
sociedade envolvente, a cidade de Altamira, é extremamente complexa, já que essa cidade, nos 
últimos anos, atraiu pessoas que falam outras variedades do português. Por exemplo, apesar de 
se tratar da região Amazônica, há um grande número de variedades nordestinas na região por 
conta da forte imigração de nordestinos que ocorreu em direção à região Amazônica no século 
XX. Esses diversos contatos acabam por implicar variedades diversas nas diferentes 
comunidades indígenas. 
Alves (2018) destacou que os Asuriní do Xingu apresentam um cenário avançado de 
bilinguismo, isto é, quase todos os indígenas falam o português e a sua língua étnica. O autor 
afirma que os Asuriní não apresentam situações específicas para uso de suas línguas, ora falam 
a LP ora falam a LI em seu cotidiano.  Já os Araweté estão se tornando uma sociedade bilíngue. 
Aparentemente, eles apresentam um cenário com diglossia. A língua Araweté é falada no 
contexto familiar e entre os Araweté e a LP apenas no contexto escolar e com os não-indígenas. 
O uso da língua portuguesa entre os indígenas é crescente. Alves (2018) salienta que 
entre os Asuriní do Xingu o português já é mais falado do que a língua étnica nas gerações mais 
jovens. Se o uso do português continuar com a mesma força, a língua indígena corre perigo; a 
utilização excessiva da LP dentro dessa sociedade já implica no uso produtivo dessa língua por 
algumas crianças7. Já entre os Araweté há uma relação estável entre a LP e a língua Araweté. 
Aparente e momentaneamente, o uso do português não ameaça à sua língua étnica. Metade dos 
Araweté falam português e a maioria dos que falam bem essa língua são homens e jovens. 
                                                        
7Em algumas famílias Asuriní onde os pais são muito jovens (média de 18 anos), os filhos estão apresentando 
português como L1, influenciados por esses pais jovens que dominam melhor a LP que a LI. 
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Alves (2018), com base na abordagem de Thomason & Kaufman (1988), ressalta que 
na língua Asuriní do Xingujá já se observam algumas interferências fonético-fonológicas em 
decorrência do uso frequente da língua portuguesa em relação à língua étnica, principalmente 
entre os jovens Asuriní. Já na língua Araweté o autor constatou apenas empréstimos lexicais 
oriundos do português. 
A variedade da língua portuguesa dos Asuriní do Xingu, segundo Alves (2018), 
apresenta poucas interferências de sua língua étnica. Como já destacado, os Asuriní possuem 
avançado domínio em LP. Já a variedade do português falada pelos Araweté apresenta muitas 
interferências morfossintáticas e fonético-fonológicas da língua Araweté. Os Araweté ainda 
estão adquirindo a língua portuguesa. Esse processo está sendo acelerado já que os novos 
contextos sociais e políticos pelos quais estão passando demandam bastante o uso dessa língua8. 
A aceleração da aquisição do português dos Araweté implica aprendizado irregular. 
 
3. REFERENCIAL TEÓRICO-METODOLÓGICO 
A pesquisa sobre as sociedades indígenas referidas seguiu a orientação da Dialetologia 
pluridimensional apresentadas em Radtke & Thun (1996) e Thun (1998). Tal orientação 
propõe-se a estudar de forma sistemática toda a variação linguística que ocorre no espaço 
tridimensional definido por ela e volta-se, principalmente, para áreas onde há contatos 
linguísticos. Neste estudo, destaca-se, especialmente, os resultados de natureza diatópica.  
A coleta de dados buscou atender a quatro dimensões determinadas pela Dialetologia 
pluridimensional, a saber: dimensão diatópica, dimensão diassexual, dimensão diageracional e 
dimensão dialingual. Tais dimensões foram definidas de acordo com a configuração do perfil 
social dos Asuriní do Xingu e dos Araweté. 
Na dimensão diatópica, selecionamos como pontos linguísticos duas comunidades 
pertencentes aos Asurinído Xingu e duas que integram a sociedade Araweté. A seguir, 
apresentamos as terras indígenas dessas etnias com as suas comunidades (aldeias), pontos 
pesquisados. 
 
                                                        
8Thomason& Kaufman (1988, p. 119-120) já relatavam que quando uma sociedade se torna bilíngue e troca (deixa 
de falar) a sua língua étnica em detrimento da língua dominante, acaba por deixar poucas influências nessa língua, 
a dominante, num cenário de transmissão linguística normal. Mas quando a troca é abrupta e só parte do grupo 
(algumas gerações) apresenta bilinguismo, ou seja, não houve tempo de todos aprenderem a língua dominante, 
provavelmente haverá muitas interferências para a língua que estão trocando, a dominante. A primeira situação de 
troca mencionada pelos autores pode ser vista no Asuriní do Xingu e a situação troca abrupta pode ser observada 
nos Araweté. 
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Figura 2. Localização dos pontos linguísticos (aldeias) 
Fonte: Os autores 
 
Na figura 2, destacamos a localização das quatro comunidades de onde os dados foram 
coletados, duas aldeias Asuriní na terra indígena (TI) Koatinemo e duas aldeias Araweté na TI 
Araweté Igarapé Ipixuna. Em cada uma das comunidades investigadas, selecionamos quatro 
colaboradores nativos, devidamente estratificados por faixa etária e sexo, para aplicação das 
entrevistas.  
Os colaboradores da pesquisa somam dezesseis falantes; todos são bilíngues e nunca 
permaneceram fora de suas comunidades por mais de um terço de suas vidas. A seguir, 
apresentamos a estratificação dos colaboradores. 
 
Tabela 1. Perfil dos colaboradores 
Representação Perfil estratificado Quantidade 
H1 Homem entre 18 e 25 anos (1ª geração) 4 
H2 Homem entre 35 e 45 anos (2ª geração) 4 
M1 Mulher entre 18 e 25 anos (1ª geração) 4 
M2 Mulher entre 35 e 45 anos (2ª geração) 4 
 
Quanto à formação do corpus, aplicamos aos colaboradores o Questionário semântico-
lexical (QSL)9 do projeto ALiB para coleta de dados. Esse questionário é composto de 259 
perguntas e integra um conjunto de diferentes questionários utilizados pelo referido projeto para 
                                                        
9O QSL do projeto ALIB possui duzentas e duas questões distribuídas em quatorze campos semânticos. 
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coleta de dados. O QSL foi aplicado aos colaboradores nas comunidades ou nas escolas onde 
pudemos fazer contato com eles. Eles responderam individualmente ao questionário; não foi 
aplicado o questionário para grupos, procedimento algumas vezes adotado quando se faz 
pesquisa de descrição de línguas. 
Após a etapa de aplicação do questionário, os dados foram tratados, seguindo o 
protocolo da Dialetologia Pluridimensional. Feito o manuseio e tratamento dos dados, novas 
visitas foram feitas às aldeias para validação dos dados em língua indígena; etapa que 
chamamos de validação. Depois de analisados, os dados foram cartografados e discutidos, como 
se pode observar na seção seguinte. 
As cartas seguem o estilo cartográfico da Dialetologia Pluridimensional. Utilizamos 
como ferramenta para construção, composição e edição das cartas linguísticas o programa 
computacional QGIS 2.18. Também utilizamos os shapefiles, mapas bases retirados dos bancos 
de dados cartográficos do IBGE e da FUNAI. Apresentamos, a seguir, uma carta explicativa, 
devidamente legendada, que auxiliará na leitura dos demais cartogramas. 
 
 
Figura 3. Carta linguística explicativa10 
  
                                                        
10 A carta não toma como base a carta-base do ALiB, mas segue as orientações da dialetologia pluridimensional. 
Foi construída por software da Geografia, o QGiz. 
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4 APRESENTAÇÃO E DISCUSSÃO DOS RESULTADOS 
 
 Nesta seção, apresentamos quatro cartas linguísticas. Duas cartas para expor a 
diversidade lexical referente à variedade do português usada pelos Asuriní do Xingu e pelos 
Araweté e duas para apresentar a diversidade lexical, em língua indígena, identificada nas duas 
sociedades investigadas, especificamente em relação aos itens “córrego/riacho” e “pôr do sol”. 
 
4.1 Córrego/riacho 
 
A carta L01 apresenta o mapeamento lexical da variedade do português falada pelas 
comunidades indígenas pesquisadas, referente ao item “Córrego/riacho”. As respostas 
resultaram da aplicação da seguinte questão: “... um rio pequeno com dois metros de largura”. 
 
)  
Figura 4. Carta L01 (Córrego/riacho 
Fonte: adaptada de Alves & Oliveira (2018)  
 
Na carta L01, a variante rios e destaca como a mais produtiva. A segunda variante mais 
recorrente foi igarapé. Já grota foi menos frequente. Ao observar essa carta não percebemos 
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nenhuma influência das línguas étnicas dos Asuriní do Xingu e dos Araweté, todas as variantes 
registradas fazem parte do PB. 
Na dimensão diatópica, a variante rio foi mais produtiva no Ipixuna e menos frequente 
no Kwatinemu. Em termos gerais, pode-se dizer que rio é preferido pelos Araweté. Já igarapé 
foi mais usada no Kwatinemu e a preferida dessa comunidade. Ela foi menos usada nos pontos 
1 (Itaaka) e 3 (Ipixuna). Também registramos a variante grota que só foi usada em Itaaka e no 
Pakaña. A variante grota foi encontrada nos pontos 1 e 4, sendo mais frequente no ponto1. Não 
ocorre nos pontos 2 e 3.  
A seguir, apresentamos os percentuais de frequência das variantes lexicais para 
“córrego/riacho” nas sociedades Asuriní do Xingu e Araweté. 
 
Tabela 2. Frequência das variantes para “córrego/riacho” nas sociedades 
 
 
Frequência das 
variantes na sociedade 
Variantes 
Asuriní do 
Xingu 
Araweté 
rio 30% 77, 8% 
igarapé 50% 11,1% 
grota 20% 11,1% 
Total 100% 100% 
Fonte: Alves et al (2018) adaptada 
 
A tabela 2 mostra que os Asuriní do Xingu preferem a variante igarapé. Já entre os 
Araweté a variante preferida é rio. 
Sobre a variedade do português dos Asuriní do Xingu e dos Araweté, podemos dizer 
que grota é uma variante pouco recorrente nessas duas sociedades e incomum no PB da região 
amazônica. É de uso exclusivo entre os jovens, o que mostra sua força como tendência. Tal 
variante é um empréstimo da palavra grotta da língua italiana ao português e apresenta 
ocorrências nas regiões Centro-Oeste e Sul do Brasil, como visto em Romano (2008) e em 
Azevedo (2015). Mas grota, segundo Moreira & Sanches (2017), apresenta registro na cidade 
de Altamira, conforme dados do projeto ALiB. Desse modo, pode-se dizer que há certa 
influência linguística de Altamira sobre os Asuriní e sobre os Araweté, dado o contato contínuo 
desses indígenas com a variedade do português dessa cidade.  
Já a variante igarapé é uma palavra predominante no dialeto do português falado na 
Amazônia como se verifica em Razky & Sanches (2016). Vale ressaltar que igarapé é um 
brasileirismo de origem Tupí-Guaraní e faz parte do português dos Asuriní do Xingu e dos 
Araweté. De acordo com a coleta realizada para registro das variantes em língua indígena, o 
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léxico usado por essas duas etnias, quando aplicada a mesma questão do QSL, não inclui a 
forma “igarapé”, ou seja, constata-se que “igarapé” não tem presença no léxico das línguas 
Asuriní do Xingu e Araweté, ambas pertencentes à família Tupí-Guaraní. 
A seguir, apresentamos o mapeamento das respostas, para a mesma questão, com base 
nas línguas indígenas dessas sociedades. 
 
 
Figura 5. Carta L01- i (Córrego/riacho) 
Fonte: Os autores 
 
Na língua Asuriní do Xingu, foram registradas as variantes yatawu‘u (rio pequeno), y 
(água ou rio) e jyjywy (rio com muitas árvores de açaí), sendo a primeira variante mencionada 
a mais frequente entre os Asuriní do Xingu. Já na língua Araweté, houve registro das variantes 
paranĩ  (rio) e i‘uhu (rio pequeno); essa última apresentou apenas uma ocorrência, exatamente 
no ponto 4. No ponto 3, os falantes usaram apenas paranĩ. Também destacam a maior 
diversidade lexical na língua Asuriní do Xingu (três variantes) em relação à língua Araweté 
(duas variantes) em relação ao item “córrego/riacho”. 
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A carta L01-i apresenta caráter heteroléxico (várias variantes). Ela é uma das poucas 
cartas que registra produtividade lexical nas línguas Asuriní do Xingu e Araweté. A maioria 
das cartas em língua indígena que compõem a pesquisa mais ampla sobre essas línguas 
apresenta caráter monoléxico (apenas uma variante). 
Por fim, cabe ressaltar que se observa algumas não-ocorrências de variantes na língua 
Asuriní do Xingu, ou seja, desconhecimento ou esquecimento de vocábulos em sua língua 
nativa. Talvez isso já esteja relacionado ao uso mais frequente da língua portuguesa entre os 
Asuriní do Xingu. 
 
4.2 Pôr do sol 
 A carta L10 apresenta o mapeamento das ocorrências lexicais, em português, para o 
item “pôr do sol”, obtidas por meio da questão 25 do QSL do ALiB: “e o que acontece com o 
sol no final da tarde?” A carta apresenta caráter heteroléxico nos Asuriní do Xingu e nos 
Araweté. Nenhuma das respostas apresentadas corresponde ao nome da carta, uma das variantes 
esperadas. Também nenhuma das respostas obtidas corresponde a um vocábulo para nomear o 
fenômeno, mas a uma espécie de frase para nomeá-lo, descrever o que acontece com o sol.  
 
 
Figura6. Carta L10 (Pôr do sol) 
Fonte: Os autores 
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Obviamente o contato dos Asuriní do Xingu e dos Araweté com a natureza permite-lhes 
que entendam do que se trata a pergunta. O pôr do sol é uma fonte importante de orientação 
temporal para os indígenas. As respostas apresentadas, apesar de não corresponderem à variante 
pôr do sol, um item esperado e que nomeia o fenômeno descrito no PB, revelam que os falantes 
compreenderam a pergunta. Como não conheciam o termo para nomear, em língua portuguesa, 
usaram frases que se caracterizam como uma espécie de descrição do fenômeno. Curioso notar 
também que as ocorrências se apresentam sob forma de gerúndio, que permite a descrição de 
um fenômeno, de um processo, no PB, tal como é o pôr do sol. De toda forma, cabe ressaltar 
que essa questão do QSL apresenta dificuldade mesmo para alguns falantes do português que, 
muitas vezes, recorrem também às descrições para responder à pergunta11. A forma como a 
pergunta se apresenta também permite o tipo de estrutura usada para responder12. 
A seguir, destaca-se a frequência das variantes nas duas sociedades indígenas. 
 
Tabela 3. Frequência das variantes para “pôr do sol” nas sociedades 
 
 
Frequência das 
variantes na sociedade 
Variantes 
Asuriní do 
Xingu 
Araweté 
o sol vai morrendo 55,5% - 
o sol vai abaixando 22,2% 33,3% 
o sol vai sumindo - 33,3% 
o sol vai se escondendo - 16,6% 
escurecendo 11,1% - 
o sol vai descendo 11,1% 16,6% 
Total 100% 100% 
 
Ao todo foram registradas seis variantes. Tivemos ocorrência de quatro variantes em 
cada uma das sociedades.  Esse número elevado de variantes deve à tentativa de responder à 
questão apresentada, dado que não conheciam o vocábulo que nomeava o fenômeno. A 
ocorrência de o sol vai morrendo predominou entre as respostas. Mas não ocorreu em todos os 
pontos e é de uso exclusivo da sociedade Asuriní do Xingu. Na verdade, os resultados 
                                                        
11 O Tesouro do léxico patrimonial do galego e português apresenta respostas diversas para a mesma questão no 
PB. Para mais detalhes e acesso às variantes registradas, consultar: 
http://ilg.usc.es/Tesouro/pt/search#search=normal&mode=variante&q=por+do+sol. 
12Oliveira et al (2018) fazem uma curiosa reflexão sobre os vazios dialetológicos, grosso modo, não-respostas ou 
respostas que não podem ser considerados como respostas, que são encontrados nos dados do ALiB por conta de 
aspectos relacionados à elaboração da questão, especificidades da cultura local, dentre outros. Em alguns casos, 
como é evidenciado no referido texto, só a repergunta ou sua reelaboração permitem que o vazio seja preenchido. 
Em outros casos, só a sugerência, ao final da aplicação do questionário, dá conta de preencher o vazio. O artigo 
está disponível em http://www.uel.br/revistas/uel/index.php/signum/article/view/29918/23642. 
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apresentam um contorno de uso relativamente exclusivo entre as duas sociedades. A interseção 
entre elas é o sol vai baixando que ocorre nos pontos 2 e 3, e o sol vai descendo que ocorre nos 
pontos 2 e 4. 
A seguir, apresentamos o mapeamento do item em apreciação nas línguas Asuriní do 
Xingu e Araweté. 
 
 
Figura 7. Carta L10- i (Pôr do sol) 
Fonte: Os autores 
 
 A partir da carta L10-i, fica evidente que a preferência de o sol vai morrendo pelos 
Asuriní, variante que só ocorre nessa sociedade, é uma influência de sua língua étnica, pois, em 
Asuriní do Xingu, registra-se apenas kwarapaua que significa literalmente “o sol que morre”, 
kwara (sol) e paua (morrer). Como o sol vai morrendo é uma variante incomum ao PB, parece 
que temos aqui uma escolha que resulta do contato entre a língua indígena e a variedade da 
língua portuguesa usada pelos Asuriní.  
 Já os Araweté apresentam duas variantes, para a variedade do PB, que só ocorrem entre 
eles, não sendo registradas ocorrências entre os Asuriní, o sol vai sumindo e o sol vai se 
escondendo. Podemos dizer que seu uso está relacionado à configuração de sua correspondente 
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na língua étnica; é a única variante registrada para o item “pôr do sol”, em Araweté, é 
ukajĩkukarahi, que significa literalmente “o sol que se esconde ou que some”, ukajĩ (esconder, 
sumir) e karahi (sol). 
 
5. CONSIDERAÇÕES FINAIS 
O presente texto apresentou resultados referentes à diversidade lexical usada pelos 
Asuriní do Xingu e pelos Araweté. Foram investigadas quatro comunidades; duas de cada 
sociedade. As variantes linguísticas foram registradas em língua portuguesa e em língua 
indígena, o que caracteriza a presente investigação como inédita, já que maioria dos trabalhos 
dialetológicos se atêm, geralmente, ao registro da diversidade considerando uma única língua. 
Concluímos que as duas sociedades apresentam proficiência diferenciada. Isso, detectado 
durante a coleta de dados, ficou evidenciado nos vazios encontrados entre os Asuriní do Xingu 
nas duas cartas em língua indígena, nas quais houve não resposta, diferentemente do que 
ocorreu entre os Araweté. As cartas produzidas a partir dos dados coletados, em língua 
portuguesa, são heteroléxicas, o que demonstra o conhecimento de várias variantes em língua 
portuguesa. As respostas referentes a pôr do sol apontam para a interferência da língua indígena 
nos itens apresentados pelos indígenas. A estratégia foi usada em ambas as sociedades. Os 
resultados também dizem que a variedade linguística de Altamira interfere na variedade usada 
nas duas sociedades (uso de grota). 
 Por fim, reiteramos a necessidade de estudar a diversidade linguística considerando as 
situações de contato e as comunidades tradicionais. São poucos os trabalhos produzidos nessa 
perspectiva no Brasil. Eles mostram-se pouco numerosos também devido à grande diversidade 
linguística/étnica que o país apresenta. Some-se a isso sua extensão territorial.  
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Resumo 
A partir da reunião de resultados preliminares do projeto “Varia-Idade no Rio de Janeiro – 
Comunicação e geração: Estratégias linguísticas e discursivas na idade maior”, é nosso objetivo 
apresentar exemplos da variação diastrática no discurso de idosos. O corpus sobre o qual se baseia 
esta análise é constituído por um total de 10 entrevistas, na modalidade semidirigida. A partir da 
análise da variação social (ou diastrática), extraíram-se informações ligadas ao gênero, à faixa etária, 
à classe social, à experiência com o espaço, ao grau de escolaridade, mas, principalmente, aos 
aspectos contextuais específicos de cada entrevista.   
 
Palavras-chave 
Variação; diastrática; entrevistas; Varia-Idade. 
 
Abstract 
From the preliminary results meeting of the project "Varia-Age in Rio de Janeiro - Communication 
and Generation: Linguistic and Discursive Strategies in the Elderly", it is our objective to present 
examples of the diastratic variation in the discourse of the elderly. The corpus on which this analysis 
is based is constituted by a total of 10 interviews, in the semi-structured modality. From the 
analysis of social (or diastratic) variation, were extracted information about gender, age group, 
social class, experience with space, level of schooling, but mainly the specific contextual aspects of 
each interview. 
 
Keywords 
Variation; diastratic; interviews; Varia-Age. 
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1. INTRODUÇÃO 
Dino Preti, inspirado pela sociolinguística laboviana, é um dos poucos estudiosos 
brasileiros dedicados ao estudo linguístico da população idosa. Na obra “Linguagem dos 
idosos: um estudo de análise da conversação”, Preti (1991) aborda questões relacionadas com 
o papel dos idosos e com a sua fala na sociedade contemporânea. Além dele, merece destaque 
a psicóloga e pesquisadora Eclea Bosi (1979), com a publicação do livro “Memória e sociedade: 
lembranças e velhos”. 
O projeto “Varia-Idade no Rio de Janeiro – Comunicação e geração: Estratégias 
linguísticas e discursivas na idade maior” é coordenado pela Profa. Dra. Sybille Große 
(Universidade de Heidelberg) e pela Profa. Dra. Maria Teresa Tedesco Vilardo Abreu 
(Universidade do Estado do Rio de Janeiro). Com o objetivo de formar um corpus que servirá 
de base empírica para estudos linguísticos de abordagens analíticas sobre o comportamento 
comunicativo na terceira idade, esse projeto pretende suprir uma lacuna no estudo do discurso 
dos idosos.  
Das 100 entrevistas estabelecidas como meta para a formação do corpus, o projeto 
Varia-Idade já possui aproximadamente 70 gravações urbano-biográficas com idosos a partir 
de 60 anos que vivem em diferentes bairros do Rio de Janeiro há, pelo menos, 40 anos. Desse 
total, foram realizadas 27 transcrições. Informações adicionais podem ser encontradas nesta 
página eletrônica do grupo de pesquisa: https://www.uni-heidelberg.de/rose/varia-
idade/index_pt.html.  
 
2. METODOLOGIA PARA A FORMAÇÃO DO CORPUS  
Para a organização do corpus do projeto Varia-Idade, cada informante é identificado por 
um código convencionado. Os áudios das entrevistas são gravados em telefones móveis e o 
arquivo áudio digital recebe o formato Waveform Audio File Format (wav), por não permitir 
perda de qualidade e por reproduzir com alta fidelidade tudo o que foi gravado.  
Durante a entrevista é preenchida uma declaração de consentimento, a qual é assinada 
pelo(a) idoso(a). Nesse documento são registradas informações sobre sexo, idade, local de 
nascimento, país, bairro atual, profissão, mobilidade na profissão, tempo e nível de escolaridade 
(fundamental, médio, superior), língua materna, línguas praticadas, moradia até aos 8 anos, 
mobilidade geográfica no Rio, mobilidade geográfica no bairro, mobilidade geográfica fora do 
Rio e profissão dos pais. 
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Após a entrevista, o entrevistador preenche um protocolo etnográfico, o qual especifica 
dados objetivos da gravação, tais como: hora; duração; lugar; participantes na entrevista; dados 
sociodemográficos dos entrevistados; número do documento; grau de parentesco / de 
conhecimento; marcas evidentes (p.ex. adepto da equipa XY, deficiência física etc.); eventos 
acontecidos antes, durante ou/e ou depois da gravação (p.ex. interrupção da entrevista, 
informantes perguntaram do objetivo da pesquisa, comentam a pesquisa etc.); dúvidas, 
resistências ou medos dos participantes antes, durante e/ou depois da gravação. 
Os dados registrados na declaração de consentimento e no protocolo são utilizados no 
preenchimento do cabeçalho de cada transcrição. Além desses dois registros, são acrescentadas 
a este último documento as informações relativas ao tema; a sigla da entrevista; o código do(a) 
transcritor(a) (a da primeira autora deste texto, por exemplo, é EFGR); os participantes; o grau 
de parentesco / de conhecimento com o/a entrevistador/a; e as especificidades particulares 
(fonéticas, conversacionais etc.). 
As entrevistas gravadas e transcritas respeitam um guia com códigos convencionados 
especialmente para esse projeto, no intuito de reunir especificidades do discurso oral dos idosos, 
assim como descrever como esses registros reproduzem perspectivas sobre as transformações 
urbanas na medida em que narram experiências com a cidade.  
 
 
3. METODOLOGIA DE ANÁLISE E ÁREA DE INVESTIGAÇÃO 
No intuito de realizar uma análise representativa, neste estudo foram selecionadas 
aleatoriamente 10 entrevistas semidirigidas, realizadas pela autora - que também é integrante 
do grupo de pesquisa apresentado acima, exercendo as funções de entrevistadora e transcritora. 
Esses registros foram gravados na residência ou no local de trabalho dos informantes, os quais 
abrangem estes dez bairros/áreas dialetais distintas na cidade do Rio de Janeiro:  
 
1 Barra da Tijuca. 
2 Campo Grande. 
3 Cidade de Deus. 
4 Freguesia. 
5 Guaratiba. 
6 Laranjeiras. 
7 Praça Seca. 
8 Santa Cruz. 
9 Santa Teresa. 
10 São Conrado. 
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O mapa a seguir indica os bairros e a quantidade de entrevistas realizadas no projeto 
Varia-Idade. Neste mapa da cidade do Rio de Janeiro, as caixas de texto em verde indicam quais 
entrevistas foram realizadas e supervisionadas pelas autoras desta análise. 
 
 
 
Figura 1. Área de investigação 
 
Fonte: Cederj (2017), adaptada pelas autoras. 
 
 
 
 
Das 14 entrevistas realizadas pela autora, foram selecionadas aleatoriamente quatro com 
informantes do sexo masculino e seis com informantes do sexo feminino, cujas idades variam 
entre 62 e 85 anos.  
No que tange ao nível de escolaridade, consideramos a existência de analfabetismo 
funcional (pouca escolaridade e/ou quase nenhum conhecimento de leitura e escrita) até o nível 
superior.  
Conforme registrado na segunda coluna do quadro abaixo, cada informante é 
identificado por uma sigla, formada pelas informações relativas ao ano, ao mês e ao dia da 
entrevista, além de especificar a localidade, o gênero do entrevistado e, por último, a sigla do 
bairro.  
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Quadro 1. Ficheiro da entrevista e aspectos relacionados à variação diastrática 
 
N°  
Nome do ficheiro 
(áudio e transcrição) 
Local de 
nascimento 
Profissão Observação Escolaridade 
Classe 
social  
1 
2016_10_23_Barra da 
Tijuca_F85BT 
Rio de 
Janeiro 
Funcionária do 
Detran 
 Superior  Alta 8 
2 
2017_04_26_Campo 
Grande_F79CG 
Rio de 
Janeiro 
Auxiliar 
administrativo 
de saúde 
Neta de 
pracinha 
Ensino médio Baixa 4 
3 
2017_06_02_Cidade 
de Deus_F74CD 
Minas Gerais 
Cozinheira/ 
empregada 
doméstica 
Moradora de 
uma das 
comunidades 
mais perigosas 
do Rio 
2º ano primário Baixa 2  
4 
2016_10_23_Freguesi
a_M68F 
Bahia  
Bancário 
aposentado  
Cidadão 
consciente dos 
rumos da 
cidade 
2 º Ano do 
colegial 
Média 5 
5 
2017_05_13_Guaratib
a_M84GU 
Rio de 
Janeiro 
Instalador de 
água e esgoto 
Neto de 
escravos 
Ensino 
fundamental 
Baixa 3  
6 
2017_03_10_Laranjeir
as_F64LJ 
Bahia Atriz 
Cidadã atuante 
no bairro 
Superior  Média 8 
7 
2017_20_10_São 
Conrado_F65SO 
São Paulo 
Arquiteta e 
síndica   
Resistente e 
fechada 
Superior  Alta 7 
8 
2017_28_09_Santa 
Teresa_F67ST 
Paraíba 
Ator e 
cinegrafista 
Espontâneo Ensino médio 
Média-
alta 6 
9 
2017_04_17_Praça 
Seca_F77PS 
Rio de 
Janeiro 
Dona de casa 
aposentada 
Senhora 
reservada 
Fundamental 
completo 
Baixa 5 
10 
2017_04_26_Santa 
Cruz_F62SR 
Alagoas 
Auxiliar de 
serviços gerais 
Moradora de 
comunidade e 
dona de um 
comércio 
controlado por 
milicianos 
2.º ano primário Baixa 1  
 
Fonte: elaborado pelas autoras. 
 
 
A última coluna do quadro acima foi preenchida a partir de informações do IBGE 
(Instituto Brasileiro de Geografia e Estatística), cujos dados, abaixo apresentados, classificam 
a renda per capta da população de acordo com o bairro ou a região do Rio de Janeiro. 
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Figura 02. IDH-M: Regiões da cidade do Rio de Janeiro, 2000 e 2010 
Fonte: Atlas de Desenvolvimento Humano no Brasil (2014). 
 
 
 
4. SITUAÇÃO LINGUISTICA 
O conceito de princípio de cooperação desenvolvido nos trabalhos de Grice (1971), 
sobretudo quando relacionado à pragmática e à análise conversacional, influenciaram o 
desenvolvimento da sociolinguística interacional de John Gumperz (1994), tanto na noção de 
implicatura quanto na noção de inferência, as quais somente são realizadas com habilidades 
racionais. 
Nesse processo de cooperação, a ideia defendida por Gumperz (1994) parte da 
observação do comportamento real dos usuários de uma língua real na comunicação face a face, 
para então ser entendido o conhecimento sociolinguístico no nível do indivíduo. Seguindo esse 
princípio apresentado por Gumperz (1994), cada informante selecionado para esta abordagem 
foi observado pela entrevistadora e as situações reais das entrevistas foram registradas nos 
protocolos da pesquisa. 
Assumindo um papel significativo para a mudança linguística, no que tange ao lugar da 
variação social e estilística, segundo Labov (2008, p. 313), pressupõe-se “a opção de dizer ‘a 
mesma coisa’ de várias maneiras diferentes, isto é, as variantes são idênticas em valor de 
verdade ou referencial, mas se opõem em sua significação social e/ou estilística”. Como 
propriedades de uma variável linguística, Labov elencou as seguintes: “ter ocorrência 
frequente; ser estruturalmente integrada num sistema de unidades em funcionamento e ser 
estratificada” (Labov, 1972, p. 8). 
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É importante ressaltar que “a estratificação social e suas consequências são apenas um 
tipo de processo social que se reflete nas estruturas linguísticas” (Labov, 2008, p. 147). Com 
isso, acrescenta-se que, enquanto a variação social ocorre porque em uma sociedade 
heterogênea existem grupos e subgrupos, a variação estilística está ligada ao modo como o 
falante adapta sua linguagem ao contexto imediato do ato da fala. É nessa abertura, para que 
sejam realizadas escolhas discursivas, que a linguagem se define como heterogênea e plural. 
Essas duas formas variantes, a diastrática e a estilística, estão relacionadas ao nível de 
interação, à ideia de colaboração ou até mesmo ao princípio de cooperação, já abordadas acima. 
Com isso é válido dizer que, embora tenha sido evidenciado que os índices de desenvolvimento 
humano apontam para a estratificação social, moradores da Zona Sul, da Zona Oeste e do 
Centro podem participar da mesma estrutura de variação social e estilística. Para substanciar 
essa ideia, Labov (2008, p. 150) assegura que:  
 
A comunidade de fala não é definida por nenhuma concordância marcada pelo uso de elementos 
linguísticos, mas sim pela participação num conjunto de normas compartilhadas; estas normas podem ser 
observadas em tipos de comportamento avaliativo explícito e pela uniformidade de padrões abstratos de 
variação que são invariantes no atacante a níveis particulares de uso. 
 
 
Ainda segundo Labov (2008, p. 102), na situação da entrevista, a fala monitorada 
“normalmente ocorre quando a pessoa está respondendo a perguntas que são formalmente 
reconhecidas como ‘parte da entrevista’”. No entanto, por objetivarmos que cada entrevistado 
utilizasse espontaneidade em sua fala, a apresentação do projeto e os objetivos da entrevista 
assumiram caráter de informalidade, como se aquele evento fosse o registro de uma conversa 
para simplesmente conhecermos um pouco da experiência de cada idoso na cidade do Rio de 
Janeiro. 
Nesse processo investigativo, no intuito de manter a naturalidade diante dos 
informantes, selecionamos esta primeira pergunta que dá início às entrevistas semidirigidas: “o 
senhor/ a senhora nasceu no Rio de Janeiro?” Como resposta, havia duas possibilidades diretas. 
A primeira era a concordância negativa, a segunda era a concordância positiva. No entanto, 
como ilustram os exemplos abaixo, em algumas situações, os advérbios de afirmação ou de 
negação foram substituídos pela primeira pessoa do pronome + verbo nascer pretérito perfeito 
do indicativo, eu nasci, ou apenas o verbo nasci, sem pronome. Em outros casos, a resposta 
assumiu outra função e a intenção de afirmar ou negar redefiniram o sentido inicial da pergunta. 
Em cada situação, a sintaxe é determinada pelo modo como cada falante organiza a sua 
resposta, enquanto a semântica diz respeito ao sentido do que foi dito. Desse modo, enquanto 
para alguns falantes apenas os advérbios de negação e de afirmação são suficientes para 
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responder a uma questão, para outros, a organização sintática requer uma organização voltada 
para um outro modo de responder a algo que se afirma ou que se nega.  
É nessa instância discursiva que a pragmática entra em cena para explicar como a 
elaboração da fala é contextualizada e o discurso é feito por meio das relações entre estruturas, 
significados e ações enquadrados por sentidos sociais, culturais, contextuais e individuais.  
 
5. EXEMPLOS REPRESENTATIVOS NAS DEZ ENTREVISTAS SELECIONADAS 
Os registros abaixo apresentam o código do entrevistado, a sigla do entrevistador 
(EFGR), o tempo e as informações transcritas, no intuito de verificar o que os informantes 
dizem sobre ser ou sentir-se como carioca. Na análise das 10 respostas dadas à pergunta: “o 
senhor/ a senhora nasceu no Rio de Janeiro?”, foram quatro as principais variantes verificadas: 
 
1. sim  
(9) F77PS: #00:00:10-1# sim (--). 
 
1.1 outras formas de afirmação 
(5) M84GU: #00:00:02-4# nasci. 
(2) F79CG: #00:00:13-2# eu sou nasCIda na casa na rua  (informação suprimida).  
 
2. não 
(7) F65SO: #00:00:05-8# não (2.2). 
(6) F64LJ: #00:00:08-4# nã:o eu so{u} baiAna (--) nasci em Nazaré das fari:nhas uma 
cidade do interior da Bahi:a e::. 
(4) M68F: #00:00:06-5# não nasci em Salvador. 
(3) F74CD: #00:00:08-9# não sou mine{i}ra sou de Minas. 
(8) M67ST #00:00:06-4# não ((haha)); sou paraibano so/ sou carioca emprestado (-) 
moro aqui há uns: quarenta anos é (-). 
 
2.1 outras formas de negação 
(10) F62SR: #00:00:07-8# em a em Arapiraca Alagoas. 
(1) F85BT: #00:00:11-9# nasci em Niterói mas vim pra cá (-) pequinininha novinha. 
 
Em (9) “F77PS: #00:00:10-1# sim (--)”, o advérbio de afirmação “sim” corresponde a 
uma resposta esperada dentro da orientação temática e argumentativa da pergunta. Essa 
resposta, curta e objetiva, condiz com a postura da informante durante a entrevista. Embora 
tenha sido explicitado que esse seria um registro informal, a escolha discursiva da informante 
apresenta indícios de variação diastrática associada ao seu papel social, sobretudo por não 
permitir que a linguagem fluísse e que houvesse cooperação pelo detalhamento da resposta. 
Nesse caso, não ocorre o que Gumperz (1994) caracteriza como teoria da interação baseada na 
noção de que os participantes da comunicação colaborem mutuamente. 
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Como outras formas de afirmação, temos o exemplo coletado de (5) “M84GU: 
#00:00:02-4# nasci”. Essa resposta, embora curta e centrada no verbo “nascer”, em primeira 
pessoa do singular, estabelece coerência discursiva, uma vez que o texto conversacional retoma 
o verbo utilizado na pergunta feita pela entrevistadora e por isso a resposta está alinhada ao 
tópico discursivo. É válido destacar que esse informante é neto de escravos e que mora no 
mesmo terreno que foi doado para o pai após a abolição da escravatura. Com o passar dos 
tempos, o terreno foi dividido e atualmente todos os filhos compartilham o espaço com o pai, 
cada um em sua casa, com sua família. Foi nesse espaço compartilhado, ao lado de uma das 
netas, que é colega da entrevistadora, que esse idoso narrou eventos relacionados ao seu viver 
no Rio de Janeiro. 
Na resposta dada (2) “F79CG: #00:00:13-2#  eu sou nasCIda na casa na rua (informação 
suprimida)”, a idosa considera a rua localizada no bairro de Campo Grande, classificado como 
possuidor de níveis baixos na escala de estratificação social, como um lugar que, para ela, 
representa a cidade do Rio de Janeiro. É então que: “A fala espontânea se refere ao padrão 
usado na fala exercitada, carregada de emoção, quando os constrangimentos de uma situação 
formal são abandonados” (Labov, 2008, p. 103). Nesse caso, o afeto que a senhora sente pelo 
lugar de nascimento faz com que o tópico discursivo relacionado à cidade do Rio de Janeiro 
seja redirecionado e redefinido a partir de uma escolha discursiva impulsionada pela emoção.  
De modo totalmente oposto ao exemplo anterior, em (7) “F65SO: #00:00:05-8# não 
(2.2)”, nos deparamos com uma situação de resistência, o que é confirmado na escolha 
vocabular objetiva e direta do advérbio de negação “não”. A pausa feita depois dessa resposta 
apresenta indícios de que não estava ocorrendo colaboração e que o “princípio de cooperação” 
não havia sido instaurado. Diante de uma das informantes pertencentes a uma das camadas de 
estratificação social mais altas da cidade do Rio de Janeiro, o silêncio estabelecido pela 
entrevistada devolveu à entrevistadora o turno que, no papel de ouvinte, não pode "ajudar" ou 
“estimular” o falante a continuar com a palavra.  
Em (6) “F64LJ: #00:00:08-4# nã:o eu so{u} baiAna (--) nasci em Nazaré das fari:nhas 
uma cidade do interior da Bahi:a e::.”, repleta de marcas de hesitação, alongamentos, 
combinados com pausa, o corte no contorno entonacional do “não” possibilitou um outro 
direcionamento ao tópico conversacional, definido pela afirmação "eu so{u} baiAna", ou seja, 
a partir no enunciado já definido na palavra não/, a locutora enfatiza: "eu so{u} baiAna...".  
Também nascido na Bahia, o informante (4) M68F esclarece: “#00:00:06-5# não nasci 
em Salvador”. 
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Foi em uma das comunidades mais perigosas do Rio de Janeiro, cujo nome deu origem 
ao filme “Cidade de Deus”, que a entrevistada chegou até a informante (3) F74CD, cuja 
resposta para a pergunta se ela era carioca, foi emitida com a informação “#00:00:08-9# não 
sou mine{i}ra sou de Minas”. Essa idosa repete o verbo “ser”, primeiro utilizando para 
responder à pergunta, depois para informar o seu lugar de nascimento. Essa repetição, se 
analisada no contexto da entrevista, pode traduzir o nervosismo externado pela idosa, em um 
momento que sua casa corria risco de ser atingida por tiros. O clima de tensão aos poucos foi 
sendo deixado de lado e o princípio de cooperação foi instaurado. Esse princípio se manteve 
presente depois que a entrevista foi finalizada pois, preocupada com a vulnerabilidade da 
entrevistadora nas ruas da comunidade, a idosa, mesmo arrastando uma das pernas, a 
acompanhou até uma rua segura e fora dos domínios dos grupos que controlam o acesso à 
comunidade Cidade de Deus. 
Disposto prontamente a cooperar e manter seu turno, o informante (8) M67ST  afirmou 
com um tom descontraído e cheio de humor “#00:00:06-4# não ((haha)); sou paraibano so/ sou 
carioca emprestado (-) moro aqui há uns: quarenta anos é (-)”. Essas marcas da transcrição, 
como elementos típicos da fala, funcionam como articuladores das unidades cognitivo-
informativas do texto e como elementos orientadores da interação. 
Outra variante de negação foi a encontrada em (10) “F62SR: #00:00:07-8# em a em 
Arapiraca Alagoas”. Essas repetições de palavras gramaticais, preposição mediada por um 
artigo, assinala hesitação e replanejamento da fala. Essa informante foi considerada pela 
pesquisadora como pertencente à condição social menos privilegiada dentro dos estratos 
representados nesta investigação. Moradora de uma comunidade controlada por organizações 
criminosas - que vigiam as atividades de todos os moradores, impondo taxas para as mais 
diversas atividades -, a idosa, em seu ambiente de trabalho e fora dos limites controlados por 
milicianos, não olhou nos olhos da pesquisadora em nenhum momento. A situação da 
entrevista, na qual foi estabelecido o princípio de cooperação mútuo, cada turno foi mantido 
pela idosa e preenchido com palavras de desabafo e denúncia.   
A informante (1) F85BT esclarece: “#00:00:11-9# nasci em Niterói mas vim pra cá (-) 
pequinininha novinha”. Nesse exemplo, a simples conexão gramatical adversativa não ocorre, 
prevalecendo a função pragmática, embora há que se reconhecer nessa conjunção “mas” o 
elemento coesivo que continua sendo. Nessas condições, são válidas explicações como: "o mas 
não é uma negação do dito e sim uma proposta de reordenação num outro ponto de vista" 
(Marcuschi, 1989, p. 229). 
Os marcadores conversacionais apresentados nos vocábulos, expressões fixas e 
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estereotipadas dos 10 exemplos acima podem, em alguns casos, ser desprovidos de seu 
conteúdo semântico e de função sintática, uma vez que permitem ao falante tomar e iniciar o 
turno, mantê-lo e encerrá-lo, bem como envolver a entrevistadora durante a conversação. 
Nessas escolhas linguísticas, como retrato do discurso heterogêneo aqui representado, esses 
elementos típicos da fala funcionam como articuladores das unidades cognitivo-informativas 
do texto e como elementos que indicam se houve êxito no princípio de interação anunciado pelo 
entrevistador antes que a gravação fosse iniciada. É por isso que a elaboração da resposta, como 
orientadora da interação, pode indicar se o informante cooperou no processo discursivo.   
 
6. CONSIDERAÇÕES FINAIS 
Como exemplo que ilustra os contrastes existentes na cidade do Rio de Janeiro, a visão 
panorâmica obtida através do apartamento localizado em São Conrado, bairro de classe média 
alta, na Zona Sul, podemos ver a expansão da favela da Rocinha, denominada pelo Instituto 
Brasileiro de Geografia e Estatística (IBGE, 2010) como maior favela do Brasil.   
 
 
Figura 3. Uma visão da estratificação social carioca 
Fonte: Registrada e elaborada pela entrevistadora. 
 
Conforme analisado parcialmente no exemplo (7), o silêncio e a falta de interesse na 
manutenção do turno retratam um posicionamento discursivo influenciado pelo estrato social. 
Urbanista, formada em uma das mais renomadas universidades do Brasil, a entrevistada (7) 
F65SO também compartilha com outra moradora do seu condomínio a função de síndica, cuja 
atividade está relacionada ao controle de problemas e ao atendimento de demandas existentes 
no prédio onde habitam.  
A fala abaixo, estimulada depois da falta de manutenção de turno, somente obteve 
fluidez depois que o foco da entrevista semidirigida voltou-se para o espaço, conforme ilustrado 
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na colagem acima. Depois de consultada sobre como era esse bairro há, aproximadamente, 
quarenta anos atrás, a idosa de 65 anos responde: 
 
F65SO: #00:01:12-1# bem menor ah; eh::: hum ((ts)) até mesmo a Rocinha era eh não 
dava pra/ pra vê-la (-) da minha janela hoje eu avisto a favela toda (-) eh: é uma grande 
parte da favela (-) eh:: não tinha trânsito o trânsito era bem menor né? ainda não tinha 
autoestrada (-) eh:: era tudo mais tranquilo (--). 
 
Assim como os dez exemplos analisados anteriormente, neste último são enfatizadas 
estratégias de aderência ao tópico do discurso, as quais estão relacionadas ao roteiro da pesquisa 
e que resultam em modelos de contexto que se estabelecem na situação comunicativa. 
A experiência de compartilhar o lugar da comunicação com idosos que vivem, no 
mínimo, há 40 anos na cidade do Rio de Janeiro, possibilita ao entrevistador uma visão além 
do tempo. O momento interativo, em tom de conversa, fornece um caráter de imediação e, ao 
compartilhar o ambiente físico, muitos elementos não precisam ser explicitados porque são 
compreendidos pelo contexto. O espaço, por outro lado, é socioculturalmente definido e isso 
nos permite prever o tipo de interação ou característica ritual de cada conversa: nos exemplos 
analisados, os idosos mais humildes geralmente não têm muita preocupação com a escolha 
vocabular, no entanto, aqueles que trabalham no meio artístico, como a atriz (6) e o cinegrafista 
(8), deixam a conversa fluir naturalmente. 
Em todos os casos analisados, os idosos tiveram seus dados relacionados à estratificação 
de classe social às quais pertentem, no entanto, a análise da fala dos informantes foi ajustada a 
cada situação, de acordo com o estilo, o envolvimento e condicionado por aspectos do contexto 
linguístico.  
Nesse sentido, na entrevista semidirigida, o tópico da conversa reafirma coesão do grupo 
e os papéis sociais que cada idoso tem dentro de cada um deles. Portanto, depois dessa análise 
representativa e apenas ilustrativa, entende-se como esse princípio se torna uma suposição 
pragmática de troca comunicativa, para o qual um determinado comportamento é esperado entre 
os interlocutores como consequência, em alguns casos, como acordo de colaboração e, em outos 
casos, como sinal de resistência e falta de envolvimento com o ato comunicativo. 
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Resumo 
Esta pesquisa trata da variante pa na variação formal de para no português brasileiro. Ao contrário 
das outras variedades do português brasileiro já estudadas, o português oral culto da cidade de 
Fortaleza apresenta uso das três variantes (para, pra, pa). Na amostra examinada, mais da metade 
dos falantes usam as três variantes em questão em contraste com os falantes de outras variedades 
e, além disso, a tendência de paralelismo formal indica que na memória do falante as três variantes 
não estão relacionadas hierarquicamente. Os resultados da pesquisa demonstram que pa é 
desfavorecido em situações formais. Além disso, a ocorrência de pa é restringida pela tonicidade da 
sílaba seguinte e pelo contexto anterior. 
 
Palavras-chave 
Para; português brasileiro; variacionismo; linguística de corpus; variação individual; paralelismo 
formal. 
 
Abstract 
This research project deals with the variant pa in para form variation in Brazilian Portuguese. Unlike 
other varieties of Brazilian Portuguese that have been studied, educated spoken Portuguese of the 
city of Fortaleza shows use of all three variants (para, pra, pa). In the sample examined, more than 
half of the speakers use the three variants in question unlike speakers of other varieties and, 
furthermore, the priming tendency indicates that in the memory of the speaker the three variants 
are not hierarchically related. The results of this research show that pa is disfavored in formal 
situations. Moreover, the occurrence of pa is constrained by the following syllable stress and the 
preceding context. 
 
Keywords 
Para; Brazilian Portuguese; variationism; corpus linguistics; individual variation; 
priming/persistence. 
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1. INTRODUÇÃO 
Um processo bastante conhecido na variação fonética do português é a redução da 
preposição para a pra, a segunda variante sendo reconhecida como a variante mais frequente 
no português brasileiro (Perini, 2002; Thomas, 1969). Em muitas variedades do português 
brasileiro, também ocorre outra variante monossilábica, pa, cuja diferença principal em relação 
a pra é a falta da segunda consoante. Embora a variante pa muitas vezes não seja mencionada 
nas descrições gerais do português falado, existe uma série de pesquisas que examinam a 
variação formal da preposição para, as quais demonstram uma incidência da variante pa 
(Felgueiras, 1993; Lucena, 2001; Maya, 2004; Silva, 2010; Ferreira, 2014; Gradoville, 2015). 
No entanto, a maioria das pesquisas em questão examina a variação entre para e pra ou entre 
pra e pa, visto que os grupos sociais pesquisados geralmente não produzem as variantes 
concomitantemente. 
O português oral culto de Fortaleza fornece uma oportunidade de examinar o uso das 
três variantes de para (para não-reduzido, pra, pa) em uma comunidade na qual todas as 
variantes ocorrem juntas com certa frequência. Não obstante, a produção das três variantes pela 
mesma população apresenta o problema teórico de classificação das mesmas. Por exemplo, em 
comparação a para não-reduzido, é evidente que tanto pra quanto pa representam reduções 
temporais no sentido de Pagliuca e Mowrey (1987)1. No entanto, ainda não é claro se é possível 
considerar pra e pa sub-variantes de uma só variante reduzida. É também possível que seja 
necessário considerar pra e pa como variantes com o mesmo status de para não-reduzido. A 
resposta a esta pergunta tem consequências metodológicas para os modelos de uso de pa no que 
diz respeito à sua oposição em relação a pra ou para: deve-se opor pa somente a pra ou também 
a para? 
Esta pesquisa foi guiada por várias perguntas, as quais expomos a seguir. Primeiro, visto 
que no português oral culto de Fortaleza ocorrem as três variantes, com que frequência o mesmo 
falante usa pa e para não-reduzido? Segundo, há evidência psicolinguística no uso dos 
fortalezenses de que pra e pa são processados na memória como mais parecidos quando 
                                                        
1 Pagliuca e Mowrey (1987) propõem um modelo de redução fonética que inclui dois tipos de redução. A 
redução substancial (inglês: substantive reduction) a qual resulta de uma diminuição da magnitude de um gesto 
articulatório. A redução temporal (inglês: temporal reduction) se refere à re-organização dos gestos articulatórios 
de forma a acarretar uma dimunuição do tempo requerido para produzir uma sequência.  
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comparados ao seu uso individual em relação a para não-reduzido? Finalmente, que variáveis 
influenciam a ocorrência da variante pa no português oral culto de Fortaleza? 
 
2. VARIAÇÃO FORMAL DE PARA NO PORTUGUÊS BRASILEIRO 
A variação formal representa parte de uma maior tendência nas línguas ibero-românicas, 
segundo a qual a preposição para sofre redução fonética. Segundo Andrés Díaz (2013: 713), 
além do português, a forma pra também ocorre no galego e no mirandês como variante da 
preposição para. Andrés Díaz (2013: 713) afirma que a forma pa ocorre em grande número de 
línguas ibero-românicas, incluindo o aragonês, espanhol, asturiano e mirandês. Além destas 
línguas, a variante também ocorre em galego2 e em português. 
Segundo o Corpus do Português (Davies & Ferreira, 2006), a palavra para, quando 
todas as suas variantes são incluídas, é a décima-sexta forma mais frequente no português 
brasileiro. Para também é a segunda palavra dissilábica mais frequente na língua, pelo menos 
em seu uso mais formal. Dada sua alta frequência e o efeito redutor de alta frequência (Bybee, 
2006)3, não é surpreendente que para sofra um processo redutor, o que faz com que para se 
comporte como outras palavras de frequência comparável. 
Tanto pra quanto pa são reconhecidos pela tendência a contrairem-se com palavras que 
as seguem (por exemplo, para o > pra o > pro; para eu > pra eu > pr’eu; Ilari, Castilho, 
Almeira, Kleppa, & Basso, 2008; Kewitz, 2006). Gradoville (no prelo a) aponta que a segunda 
vogal de para não-reduzido também tende a ser eliminada quando para é seguido por uma 
vogal, o que é compatível com a asseveração de Bisol (2003) sobre /a/ átona em final de palavra. 
Quanto à origem das formas reduzidas, existem relativamente poucas pesquisas. Com 
respeito à forma pra, Williams (1962: 58) conclui que a redução a pra está relacionada a um 
processo de síncope intertônica existente no português do século XVI, o qual também afetava 
palavras tais como parecer, superior, querer e oferecer. Contudo, estas palavras ainda 
apresentam as vogais em questão no português brasileiro contemporâneo. Ademais, no 
português brasileiro falado contemporâneo, a primeira sílaba da forma não-reduzida para 
possui tonicidade em comparação à segunda vogal (Gazola, 2008; Gradoville, no prelo a). 
Devido a esse fato, Gradoville (no prelo a) rejeita o argumento de Williams e propõe que a 
                                                        
2 O autor agradece a Francisco Dubert García por esta informação sobre o galego. 
3 Bybee (2006) define três efeitos de alta frequência: o efeito redutor (em inglês: reducing effect), o efeito 
conservador (em inglês: conserving effect) e a autonomia (em inglês: autonomy). Devido ao efeito redutor de alta 
frequência, as palavras e sequências de alta frequência são sujeitas a reduções fonéticas antes de outras palavras e 
sequências na língua. 
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redução de para a pra é um exemplo de special reduction ‘redução especial’ (Bybee, File-
Muriel, & Napoleão de Souza, 2016). 
Em relação à forma pa, Gradoville (2015) sugere que a alternância entre pra e pa é um 
caso especial de simplificação de ataques complexos como ocorre em palavras tais como padre, 
negro, propriedade e registro no português de Alagoas, Pernambuco e outros estados do 
Nordeste (Marroquim 2008 [1934]). No entanto, o fato de que a forma pa ocorre juntamente 
com pra em outras variedades do português e em outros idiomas relacionados sugere que a 
explicação fornecida por Marroquim não seja adequada para explicar variação de para. Por 
isso, não é possível negar a possibilidade de a alternância em questão ser consequência do efeito 
redutor de alta frequência. 
Vários trabalhos variacionistas tratam da variação formal de para no português 
brasileiro, mas a maioria destes concentra-se na oposição entre pra e pa, visto que não há 
incidência suficiente de para não-reduzido para a análise estatística. Entre os trabalhos que 
tratam de para não-reduzido, o primeiro é o de Felgueiras (1993), o qual examina a variação 
entre para e pra na fala culta e entre pra e pa na fala popular, uma vez que não há muitas 
ocorrências de pa na fala culta nem de para na fala popular no Rio de Janeiro. Ou seja, não é 
possível para Felgueiras (1993) estudar as três variantes juntas. O único trabalho que trata tanto 
de para não-reduzido quanto de pa é o de Gradoville (2015), o qual determina que até mesmo 
na fala culta de Fortaleza a forma para está desaparecendo, dadas as estatísticas com relação à 
faixa etária na amostra que o autor examina. 
A oposição entre pra e pa foi estudada no Rio de Janeiro, RJ (Felgueiras, 1993); em 
crianças de Sobradinho, Distrito Federal (Vellasco, 1998); João Pessoa, Paraíba (Lucena, 
2001); Porto Alegre, Rio Grande do Sul (Maya, 2004); Araguatins, Tocantins (Silva, 2010); 
Londrina, Paraná (Ferreira, 2014) e Fortaleza, Ceará (Gradoville, 2015). Estes trabalhos 
estabelecem várias relações entre as variantes e as variáveis sociais. Quanto ao gênero, embora 
os homens geralmente favoreçam o uso de pa (Felgueiras, 1993; Vellasco, 1998; Silva, 2010; 
Ferreira, 2014), Lucena (2001) identifica o oposto em João Pessoa. Em termos da faixa etária, 
os jovens geralmente favorecem pa (Felgueiras, 1993; Maya, 2004; Ferreira, 2014), mas Silva 
(2010) demonstra que a faixa etária do meio favorece a variante. A educação formal 
desfavorece a ocorrência de pa (Lucena, 2001; Maya, 2004; Silva, 2010; Ferreira, 2014), uma 
tendência parecida com aquela presente no pa’ em espanhol (Díaz-Campos, Fafulas, & 
Gradoville, 2011). Além destas tendências gerais, Vellasco (1998) identifica mais uso de pa 
pelos falantes da zona rural que pelos falantes da zona urbana. Gradoville (2015), por sua vez, 
identifica efeitos sociais apenas na oposição entre pra e pa como significativos na interação 
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entre a idade e outras variáveis, embora tais efeitos tenham se demonstrado limitados. É 
importante notar sobre os resultados de Gradoville (2015) que o autor usa um modelo de efeitos 
mistos com um intercepto para falante, o que faz com que a estimativa da significância de 
variáveis sociais seja mais conservadora (Gradoville, Brown, & File-Muriel, 2015) que em 
outros estudos que usam uma derivação de Varbrul. 
Quanto à variação interna, todos pesquisadores ressaltam a presença de um efeito de 
contexto fonológico seguinte (Felgueiras, 1993; Vellasco, 1998; Lucena, 2001; Silva, 2010; 
Ferreira, 2014). Além do contexto fonológico seguinte, os estudos apontam também efeitos de 
velocidade de fala (Felgueiras, 1993), posição relativa a pausas (Felgueiras, 1993; Ferreira, 
2014), paralelismo formal (Vellasco, 1998; Ferreira, 2014), presença de outro fone vibrante 
(Lucena, 2001; Silva, 2010), contexto morfológico seguinte (Ferreira, 2014), tonicidade da 
sílaba seguinte (Ferreira, 2014) e extensão da palavra seguinte (Ferreira, 2014). 
 
3. DADOS 
Para esta pesquisa, utilizou-se o corpus Português oral culto de Fortaleza (Porcufort; 
Monteiro, 1993), o qual contém 500.000 palavras e está estruturado de forma semelhante aos 
dados do Projeto Norma Urbana Culta. Entre os 75 falantes representados no corpus, 26 
participaram em Diálogos entre Dois Informantes (D2), 30 em Díalogos entre um Informante e 
um Documentador (DID) e 19 em Elocuções Formais (EF). 
Todas as ocorrências das variantes de para foram extraídas automaticamente das 
transcrições do corpus através do uso de R (R Core Team, 2018), utilizando os métodos 
descritos por Gries (2009). Foram excluídas do estudo todas as ocorrências emitidas por 
documentadores e (em EF) alunos. As variantes foram classificadas como para, pra e pa, 
independentemente de haver uma contração com a palavra seguinte. Nas regressões logísticas, 
a variável dependente foi definida como a oposição entre pa e as outras variantes (pra e para 
não-reduzido). 
As ocorrências também foram classificadas de acordo com as variáveis independentes 
sociais e as variáveis independentes linguísticas internas, as quais são apresentadas nas Tabelas 
1 e 2. As Tabelas 1 e 2 compartilham um formato comum. Nas três colunas são apresentados o 
nome da variável, uma descrição breve da variável e os níveis das variáveis categóricas. Se a 
variável é categórica, o nível de referência nas regressões está em negrito. A interpretação das 
variáveis sociais na Tabela 1 é relativamente clara, dado que há tendências nas quais a maioria 
das variedades coincidem. 
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Algumas variáveis na Tabela 2 merecem mais comentários. Há duas variáveis 
relacionadas ao paralelismo formal: a Ocorrência Anterior da variável e a Distância até a 
ocorrência anterior. Nos modelos que contêm estas variáveis, a primeira ocorrência de cada 
falante e cada ocorrência depois de uma interrupção foram excluídas. Em algumas situações, 
as variáveis de frequência tiveram que ser tratadas como não-resposta (missing em inglês; veja-
se Gradoville, 2017, para mais discussão). Quando para é precedido ou seguido por algo que 
não seja uma palavra (pausa, truncagem, etc.), não é apropriado contar a sequência como se 
esta consistisse de para + PALAVRA. Por isso, é necessário considerar variáveis como não-
respostas nestes casos. Outra instância na qual é necessário tratar da Frequência de para + 
PALAVRA como não-resposta é quando para é seguida por um sintagma nominal feminino 
singular, visto que não é sempre possível determinar se pra ou pa é a contração destas formas 
com o artigo defindo a, o que impossibilita a contagem exata das sequências para + PALAVRA. 
O tratamento das variáveis numéricas com condição de não-resposta será descrito mais adiante. 
 
Tabela 1. Variáveis independentes sociais no estudo. 
 
 Descrição Níveis (referência em 
negrito) 
Estilo Estilo linguístico 
representado na porção do 
corpus em que a ocorrência é 
emitida 
conversa 
entrevista 
elocução formal 
Gênero Gênero do falante que produz 
a ocorrência 
mulher 
homem 
Idade Idade do falante que produz a 
ocorrência 
valor numérico 
Origem do pai Se o pai do falante é de 
Fortaleza ou de outra parte 
do Ceará 
Fortaleza 
outros municípios do Ceará 
Origem da 
mãe 
Se a mãe do falante é de 
Fortaleza ou de outra parte 
do Ceará 
Fortaleza 
outros municípios do Ceará 
 
A variável Categoria Gramatical Seguinte foi incluida devido ao comportamento 
excepcional dos grupos representados pela variável—pelo menos no que diz respeito à redução 
de para a p(r)a (Gradoville, 2017)—, alguns dos quais se comportam assim porque há outra 
manifestação do efeito redutor da frequência (Gradoville, no prelo a). 
Além das variáveis independentes, os modelos de efeitos mistos permitem a modelagem 
de relações hierárquicas nos dados, as quais são importantes considerar ao estimar os efeitos 
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das variáveis independentes. Nos modelos de efeitos mistos utilizados nesta pesquisa, foram 
incluídos os seguintes interceptos aleatórios: falante, bigrama para + PALAVRA, bigrama 
PALAVRA + para. 
 
Tabela 2. Variáveis independentes internas linguísticas no estudo. 
 
 Descrição Níveis (referência em 
negrito) 
Ocorrência Anterior da 
variável 
A variante produzida na 
última vez em que o falante 
usou a variável 
pa 
pra 
para não-reduzido 
Distância até a 
ocorrência anterior da 
variável 
Número de palavras na 
transcrição entre a ocorrência 
anterior e a atual 
valor numérico 
Frequência para + 
PALAVRA 
Número de ocorrências da 
sequência no corpus 
valor numérico 
Frequência PALAVRA + 
para 
Número de ocorrências da 
sequência no corpus 
valor numérico 
Categoria Gramatical 
Seguinte 
Se a sequência para + 
PALAVRA é de um grupo 
anteriormente identificado 
como excepcional na redução 
de para 
outra 
artigo definido 
artigo indefinido 
para que 
SN feminino singular 
Contexto Fonológico 
Seguinte 
O tipo de segmento com o 
qual começa a palavra que 
segue para; outros casos 
incluem pausas, truncagens 
ou casos ambíguos 
vogal 
consoante coronal 
consoante dorsal 
consoante não-labial 
outros casos 
Tonicidade da sílaba 
seguinte 
A tonicidade da primeira 
sílaba que segue para; outros 
casos incluem pausas, 
truncagens ou casos 
ambíguos 
átona 
tônica 
outros casos 
Contexto fonológico 
anterior 
Se uma palavra precede 
para, a tonicidade da última 
sílaba da palavra anterior; há 
categorias para descrever 
outras possibilidades 
átona 
tônica 
pausa 
inicial 
truncagem 
ambíguo 
 
 
4. A RELAÇÃO ENTRE PA E AS OUTRAS VARIANTES 
A análise da relação entre pa e as outras variantes no português brasileiro no presente 
momento inclui duas partes. Primeiro, o uso individual foi examinado para determinar até que 
ponto o mesmo falante usa as três variantes dentro da amostra. Segundo, o efeito do 
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paralelismo formal foi analisada para avaliar se entre pra e para não-reduzido alguma 
variante resulta em mais uso de pa. 
 
4.1. Uso individual 
A primeira análise examina a variação individual no uso das variantes. Dada sua 
frequência em geral, a variante pra ocorre na fala de todos os falantes da amostra. De fato, dos 
75 falantes da amostra, três (4,0%) usam a variante pra em todas as ocorrências registradas. Em 
consequência, o resto desta seção se enfoca nos restantes 72 falantes. 
O Gráfico 1 apresenta a densidade kernel da variação individual da taxa de pa em 
comparação com para não-reduzido. O gráfico exclui as ocorrências de pra. Um diagrama de 
densidade kernel é similar a um histograma, mas sem divisões de categorias. Pode-se ver no 
Gráfico 1 que grande parte da distribuição se encontra nos polos extremos. Dos 72 falantes, 17 
(23,6%) usam para não-reduzido (mas não pa) e 11 (15,3%) usam pa (mas não para não-
reduzido). Ou seja, 38,9% dos falantes que não usam pra exclusivamente usam apenas uma das 
outras duas variantes. A maioria dos falantes na amostra (58,7%) usa as três variantes. No 
Gráfico 1, é possível ver que existe muita variação dentro deste grupo, pois a linha não se 
encontra com o eixo X em nenhum ponto. 
 
 
Gráfico 1. Distribuição dos falantes segundo a taxa de uso de pa (vs. para não-reduzido) 
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Resumindo, apesar da existência de falantes que usam somente uma ou duas variantes 
fonéticas de para como parece ser a norma em muitas outras variedades do português brasileiro, 
no português oral culto de Fortaleza, há uma tendência a se usar as três variantes com variação 
notável na taxa de uso das variantes em questão. 
4.2. Paralelismo formal (ou priming ‘primado’) 
A segunda parte da análise examina o efeito de um processo psicolinguístico na variação 
linguística que em português geralmente é conhecido como paralelismo formal (Scherre, 1998), 
um termo que às vezes é traduzido ao inglês, especialmente por variacionistas luso-falantes 
(e.g. Mendes & Oushiro, 2015), como formal parallelism. Este mesmo processo também é 
conhecido em inglês com mais frequência como priming ‘primado’ ou persistence 
‘persistência’, termos que são usados na literatura psicolinguística. O uso variacionista deste 
termo designa a tendência pela qual a ocorrência de uma variante linguística aumenta a 
probabilidade de outra ocorrência da mesma variante. Sabemos que o efeito deste fenômeno se 
dissipa com a passagem do tempo de forma logarítmica (Gries, 2005; Szmrecsanyi, 2005, 
2006). Além disso, sabemos que este processo também é gradiente no sentido de que a força do 
efeito é maior se a ocorrência anterior e a ocorrência em questão compartilham de certas 
características (Gries, 2005). 
Podemos usar este fenômeno para diagnosticar o presente problema. Sabemos que a 
ocorrência da variante pa será mais favorecida quando for precedida pela mesma variante. No 
entanto, visto que este efeito pode ser conceitualizado como gradiente, podemos perguntar se, 
entre para não-reduzido e pra, uma das duas variantes desfavorece menos a ocorrência de pa. 
Neste caso, se pra e pa fossem considerados na memória como mais parecidos entre si em 
oposição a para não-reduzido, esperaríamos que uma ocorrência anterior de pra não 
desfavorecesse pa tanto quanto uma ocorrência anterior de para não-reduzido. 
No presente estudo, foram utilizados três modelos logísticos de efeitos mistos em R (R 
Core Team, 2018) com os pacotes lme4 (Bates, Maechler, Bolker, & Walker, 2015) e optimx 
(Nash & Varadhan, 2011). Os três modelos têm como variável dependente a ocorrência de pa 
(vs. para não-reduzido e pra). Estes modelos têm interceptos aleatórios de falante, bigrama 
para + PALAVRA e bigrama PALAVRA + para. O único efeito fixo incluído neste modelo foi a 
interação entre Ocorrência Anterior e Distância. Um modelo foi criado com cada um dos níveis 
de Ocorrência Anterior como nível de referência. Todas as observações das primeiras 
ocorrências de para na gravação ou depois de uma interrupção na gravação foram excluídas. 
Os resultados desta análise são apresentados na Tabela 3. Os níveis dos efeitos fixos se 
encontram na coluna esquerda. Há três colunas à direita, uma para cada nível de referência. 
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Para cada nível de referência, apresenta-se a estimativa e um símbolo para representar o nível 
de significância (p ≤ 0,001: ***; p ≤ 0,01: **; p ≤ 0,05: *; p ≤ 0,1: .). Ao examinarmos o modelo 
com pa como nível de referência, vemos que uma ocorrência anterior de para não-reduzido 
(estimativa = -1,06792) e uma de pra (-0,80510) desfavorecem a ocorrência de pa. Dadas as 
duas estimativas, um pra anterior não desfavorece a ocorrência de pa tanto quanto um para 
não-reduzido anterior. As interações significativas indicam que este efeito diminui quando há 
mais distância entre a ocorrência anterior e a ocorrência atual. O fato de para não-reduzido ter 
uma estimativa de maior magnitude sugere que sua relação com pa na memória é menos intensa 
do que a de pra. 
 
Tabela 3. Modelos logísticos de efeitos mistos do efeito de paralelismo formal na predição da variante pa. 
 
 Nível de Referência 
 para  pra  pa 
 Estimativa Sig.  Estimativa Sig.  Estimativa Sig. 
(Intercepto) -2,6591 ***  -2,39627   ***  -1,59120 *** 
para ** REFERÊNCIA**  -0,26280   -1,06792 *** 
para × Distância ** REFERÊNCIA**  0,26627   0,87496 *** 
pra 0,2628   ** REFERÊNCIA**  -0,80510 *** 
pra × Distância -0,2663   ** REFERÊNCIA**  0,60868 *** 
pa 1,0679 ***         0,80511 ***  ** REFERÊNCIA** 
pa × Distância -0,8749 ***        -0,60867 ***  ** REFERÊNCIA** 
Distância 0,3514 *         0,08513   -0,52355 *** 
 
Ao examinarmos os modelos com para não-reduzido como nível de referência, 
podemos ver que pra gera mais uso de pa (estimativa = 0,2628) do que para não-reduzido. O 
modelo com pra como nível de referência tem uma estimativa da mesma magnitude para a 
variante não-reduzida (estimativa = -0,26280). No entanto, esta diferença não é significativa. 
Podemos então dizer que há uma tendência não-significativa que sugere uma relação levemente 
mais próxima entre pra e pa. 
O Gráfico 2 mostra a relação entre a Distância até a ocorrência anterior e a incidência 
de pa. Os diferentes valores de Ocorrência Anterior são representados por cores: para (branco), 
pra (preto), pa (cinza). Há linhas de regressão local nas mesmas cores para mostrar a natureza 
da relação. Podemos ver que o efeito do paralelismo formal quase desaparece depois de o 
falante enunciar entre 50 e 75 palavras após o uso mais recente de uma variante de para. Depois 
deste periodo, as linhas são relativamente planas. Não se deve interpretar a separação entre as 
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linhas quando são planas como evidência de paralelismo formal nessas distâncias. Essa 
separação se deve ao fato de que as ocorrências são de falantes diferentes que usam as variantes 
com frequências diferenciadas (veja-se a discussão de Gradoville, no prelo b). A linha que 
pertence a pra como Ocorrência Anterior começa um pouco mais perto da linha de pa, o que 
sugere uma relação um pouco mais próxima. A diferença, no entanto, é mínima. 
 
Gráfico 2. Gráfico de dispersão da influência da distância até a ocorrência anterior da variável na incidência da 
variante pa. 
 
Para resumir, pra e pa mostram-se pouco relacionados na memória. Consequentemente, 
a classificação de pra e pa como sub-variantes de uma variante p(r)a em oposição a para não-
reduzido não encontra justificação na representação na memória. Na seção seguinte, 
apresentamos um modelo de fatores que predizem pa em oposição a para não-reduzido e pra. 
 
5. OUTRAS VARIÁVEIS INDEPENDENTES DE PA EM FORTALEZA 
Para esta parte da análise, uma série de modelos de efeitos mistos foi implementada. 
Dados os resultados obtidos na seção anterior, a variável dependente continua sendo pa em 
oposição a pra e para não-reduzido. Usaram-se os mesmos interceptos aleatórios usados na 
seção 4.2. O modelo inicial tinha todas as variáveis independentes especificadas na seção 3. As 
variáveis independentes foram sistematicamente excluídas da análise, começando com a 
variável com o maior valor p, até incluir somente as variáveis significativas. 
A Tabela 4 apresenta os resultados desta análise. Além do efeito do paralelismo formal 
já identificado, existem vários efeitos internos e um efeito social. Primeiro, há uma diferença 
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significativa na variável Tonicidade da sílaba seguinte: em comparação a uma sílaba átona 
seguinte, uma sílaba tônica gera significativamente menos pa (estimativa = -1,13228). É 
importante ressaltar que não haja nenhum efeito parecido na redução de para a p(r)a 
(Gradoville, 2017). 
O segundo efeito interno na Tabela 4 é o do Contexto Anterior. Em comparação com 
uma sílaba átona, uma pausa desfavorece a ocorrência de pa (estimativa = -1,06333). Este efeito 
é comparável ao que acontece na redução de para a p(r)a (veja-se Gradoville, 2017) em que a 
redução é desfavorecida depois de uma pausa. 
Na Tabela 4, vemos que o único efeito social na incidência de pa é o Estilo. Em 
comparação com a conversa, a variante pa é produzida com menos frequência nos contextos 
formais. Podemos ver no diagrama de violino (violin plot em inglês)4 e de caixa (boxplot em 
inglês) no Gráfico 3 que, enquanto os falantes nas entrevistas e nas conversas mostram marcada 
variação nos seus índices de pa, nenhum falante nas elocuções formais produz pa mais de 
33,3% do tempo. É importante ressaltar que, apesar do índice relativamente baixo de incidência 
de pa (19,8%), há falantes que usam pa com muita frequência, especialmente em situações 
informais. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                        
4 Uma vez que o violin plot é relativamente novo, não há um termo estabelecido para se referir ao gráfico. A 
tradução diagrama de violino segue o mesmo padrão da tradução diagrama de caixa (do inglês boxplot) e, além 
disso, é mais transparente para leitores que não entendem inglês. Por isso, o termo diagrama de violino será usado 
doravante. 
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Tabela 4. Efeitos fixos do modelo de efeitos mistos da ocorrência de pa (vs. pra e para não-reduzido). 
 
 Estimativa Erro std. Valor z p Sig. 
(Intercepto) -0,70343 0,40920 -1,719 0,085603 *** 
Ocorrência Anterior      
  pa ** NÍVEL DE REFERÊNCIA**  
  pra -0,82819 0,10894 -7,602 < 0,001 *** 
  para -1,10637 0,18623 -5,941 < 0,001 *** 
  Primeira -1,99501 0,38494 -5,183 < 0,001 *** 
Distância Oc. Ant. -0,50156 0,08991 -5,579 < 0,001 *** 
Ocorr. Ant. × Dist.      
  pa ** NÍVEL DE REFERÊNCIA**  
  pra 0,64069 0,10975 5,838 < 0,001 *** 
  para 0,89404 0,18673 4,788 < 0,001 *** 
Tonicidade síl. seg.      
  Átona ** NÍVEL DE REFERÊNCIA**  
  Tônica -1,13228 0,21442 -5,281 < 0,001 *** 
  Outros casos -0,97706 0,56293 -1,736 0,082621 . 
Contexto anterior      
  Sílaba átona ** NÍVEL DE REFERÊNCIA**  
  Sílaba tônica 0,10927 0,11460 0,954 0,340309  
  Início de turno -0,54752 0,38739 -1,413 0,157555  
  Pausa -1,06333 0,30086 -3,534 < 0,001 *** 
  Truncagem -0,20809 0,34799 -0,598 0,549861  
  Ambíguo 0,51617 0,69843 0,739 0,459883  
Estilo      
  Conversa ** NÍVEL DE REFERÊNCIA**  
  Entrevista -0,44997 0,52043 -0,865 0,387253  
  Formal -1,42532 0,61913 -2,302 0,021328 * 
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Gráfico 3. Diagrama de violino e de caixa da relação entre Estilo e incidência de pa pelo falante. 
 
 
Em comparação com os resultados de Gradoville (2015), os quais demonstram os efeitos 
sociais que predizem a incidência de pa em comparação com pra deixando de lado para não-
reduzido, os resultados das variáveis sociais na Tabela 2 são mais encorajadores. No entanto, 
ainda há poucos efeitos significativos. Entre as tendências sociais não-significativas, no que diz 
respeito ao Gênero, os homens produzem mais pa do que as mulheres, o que contrasta com a 
redução de para a p(r)a, a qual é um processo mais comum entre as mulheres (Gradoville, 
2015). Em outras palavras, as mulheres favorecem pra e os homens favorecem para e pa. 
Quanto à origem dos pais, os falantes com parente de fora de Fortaleza produzem pa com mais 
frequência, especialmente se o parente cearense é a mãe. Este resultado não-significativo parece 
refletir a tendência identificada por Vellasco (1998) segundo a qual pa é favorecido nas zonas 
rurais ou, neste caso, com a influência de alguém cuja origem é de fora da principal zona urbana 
do Ceará. 
Gradoville (2015) também identifica um efeito da idade pelo qual a incidência da 
redução de para a p(r)a aumenta até o ponto de para não-reduzido ter desaparecido da fala de 
muitos informantes com menos de 40 anos. A Idade não é significativa na incidência de pa 
nesta análise. Podemos ver no Gráfico 4 que dos 32 aos 71 anos, há uma maior tendência quanto 
ao uso de pa entre os falantes mais jovens. Não obstante, a Idade também não é significativa 
em modelos nos quais os falantes mais jovens que 30, 35 ou 40 anos são excluídos. 
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Gráfico 4. Gráfico de dispersão de Idade e incidência de pa (vs. pra e para não-reduzido). 
 
Dada a importância das variáveis de Frequência de bigrama e da Categoria Gramatical 
Seguinte na análise de Gradoville (2017) da redução de para a p(r)a, é interessante notar que 
nenhuma destas variáveis é significativa para a previsão da ocorrência de pa. Na redução de 
para a p(r)a, o processo é favorecido nos bigramas de alta frequência (Gradoville, 2017), o que 
é uma consequência do efeito redutor da frequência (Bybee, 2006). Na presente pesquisa,  a 
Frequência PALAVRA + para apresenta, antes da sua eliminação da análise, uma estimativa 
positiva de magnitude muito baixa. Por outro lado, a Frequência para + PALAVRA não é 
significativa, embora chegue muito próximo do valor que a tornaria significativa. Sua 
estimativa negativa indica que pa é favorecido por bigramas para + PALAVRA de baixa 
frequência. 
Outra descoberta de Gradoville (2017) é que, apesar da sua alta frequência, as 
sequências de para + ARTIGO, assim como a conjunção para que, sofrem muito menos redução 
a p(r)a do que o resto dos dados. No caso dos artigos, Gradoville (no prelo a) conclui que a 
incidência relativamente baixa da redução a p(r)a se deve ao fato de que nestas sequências a 
segunda vogal de para tende a ser eliminada, como observa Bisol (2003). Ou seja, a preposição, 
quando seguida por uma palavra que começa com uma vogal, tem duas maneiras de eliminar 
uma sílaba, o que não é o caso da maioria das sequências para + PALAVRA. A variável que 
capta a variação associada com essa diferença na redução de para a p(r)a, a Categoria 
Gramatical Seguinte, não é significativa, mas isso não quer dizer que não haja observações 
interessantes para fazer sobre a variável. 
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Gráfico 5. Gráfico de mosaico da incidência das variantes de para segundo a categoria gramatical seguinte. 
 
O Gráfico 5 é um gráfico de mosaico, o que mostra a distribuição das variantes de para 
segundo a Categoria Gramatical Seguinte. Podemos ver que pra é a variante mais frequente da 
categoria ‘outra’ (69,6%), a qual inclui a maioria dos dados, pa sendo mais frequente (19,0%) 
do que para não-reduzido (11,3%). A distribuição de para + ARTIGO DEFINIDO é bastante 
diferente. Para não-reduzido é a variante mais frequente (41,2%), mas, embora pra (31,6%) 
seja mais frequente do que pa (27,2%), a diferença é mínima. A distribuição de para + ARTIGO 
INDEFINIDO é intermediária entre as duas categorias anteriores (para: 29,1%; pra: 51,8%; pa: 
19,1%). Como é de se esperar, visto que na prática são incluídos em para + SNF.SG casos que 
em outra circunstância se encontrariam na categoria ‘outra’ e em para + ARTIGO, esta categoria 
apresenta uma distribuição intermediária entre as três categorias. Pra é a variante mais 
frequente (61,8%), tendo um índice mais baixo do que a categoria ‘outra’ e mais alto do que 
para + ARTIGO. A incidência de para não-reduzido também é intermediária (18,8%), mas a 
taxa de pa é comparável (19,4%) à categoria ‘outra’ e a para + ARTIGO DEFINIDO. A conjunção 
adverbial para que apresenta ainda outra distribuição. Embora para que ocorra com um índice 
elevado de para não-reduzido (35,4%) como para seguido por um artigo, pa quase não ocorre 
(3,5%) e pra representa a maioria das ocorrências (61,1%). 
 
6. DISCUSSÃO 
Com base na evidência apresentada no presente artigo, podemos chegar a várias 
conclusões sobre a variante pa e a distribuição das variantes de para em geral no português 
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brasileiro falado. Ainda que na maioria das variedades do português brasileiro apenas duas 
variantes de para ocorram com regularidade, estas sendo pra e pa ou pra e para não-reduzido, 
no português oral culto de Fortaleza as três variantes ocorrem com uma notável frequência. 
Além disso, a maioria dos falantes do português oral culto de Fortaleza usam as três variantes 
nas suas respectivas amostras. Este resultado contrasta com o de pesquisas sobre as outras 
variedades do português brasileiro apresentadas no início desde artigo. São ainda necessárias 
pesquisas sobre outras variedades do português brasileiro com vistas a aprofundar o nosso 
conhecimento sobre a distribuição geográfica e social das variantes aqui estudadas. 
Apesar de que a variante pa provavelmente seja derivada de pra (e não de para não-
reduzido), há pouca evidência que permita sugerir que essa derivação influencia a representação 
mental das variantes de para. Não há uma diferença significativa na ocorrência de pa entre uma 
ocorrência anterior de para não-reduzido e pra. Se na memória houvesse uma relação próxima 
entre pra e pa, esperaríamos que um pra anterior desfavorecesse pa menos do que um para 
não-reduzido anterior. A evidência examinada sugere que, na memória, para não-reduzido, pra 
e pa são três variantes distintas e que não há nenhuma relação hierárquica entre elas. 
Este resultado tem implicações teóricas para a compreensão das variantes de para que 
poderiam influir no tratamento estatístico do tema. Tratar pra e pa como sub-variantes de uma 
variante reduzida p(r)a, a qual contrasta com para não-reduzido, não é justificado teoricamente. 
Em futuras pesquisas, será necessário examinar a possibilidade de usar uma regressão 
multinomial de efeitos mistos, a qual permitirá examinar as três variantes (para não-reduzido, 
pra, pa) na mesma regressão. No entanto, tais modelos ainda são bastante inovadores e, entre 
outros fatores, não são comumente utilizados na linguística. 
A presente pesquisa também apresenta novas observações sobre as variáveis 
independentes que preveem a ocorrência de pa no português fortalezense. Como esperado, os 
contextos formais apresentam menos uso da variante pa. Apesar disso, a taxa de ocorrência de 
pa pode chegar até 32,1% em situações formais e até 83,3% em situações informais. Mesmo 
assim, se existe preconceito linguístico em relação ao uso de pa em Fortaleza, como parece 
haver em outras áreas do Brasil, este preconceito não é suficiente para impedir que os 
fortalezenses cultos usem a variante em diversas situações comunicativas. 
Além do efeito social anteriormente mencionado, a variante pa é desfavorecida quando 
a sílaba seguinte é tônica, o que é raro, dada a falta de um efeito da mesma variável na redução 
de para a p(r)a (Gradoville, 2017). Este efeito é raro, ademais, porque esperaríamos ainda mais 
redução na presença imediata de uma sílaba tônica. Finalmente, a ocorrência de pa é 
desfavorecida quando é precedida por uma pausa, o que se assemelha ao que ocorre na 
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redução de para a p(r)a, a qual determina que a redução em questão não aconteça com 
tanta frequência depois de uma pausa (Gradoville, 2017). 
 
7. CONCLUSÃO 
Este trabalho teve como propósito determinar a relação entre pa e as outras variantes de 
para no português oral culto de Fortaleza. A evidência aqui apresentada sugere que, na memória 
dos fortalezenses, pa tem o mesmo status como variante que pra e para não-reduzido, o que 
pode ter implicações para o tratamento do fenômeno da variação em pesquisas futuras. 
Futuras investigações deverão explorar outros aspectos da variação formal de para. A 
variação de para tem sido estudada em ainda relativamente poucas variedades do português 
brasileiro. Seria apropriado pesquisar esta variável em outras variedades do português brasileiro 
e, visto que o processo provavelmente ocorre em todas as variedades do português, em 
variedades de Portugal e outras zonas lusófonas. Além disso, deve-se examinar a duração de 
ocorrências de pa em comparação com outras variantes. Se, por exemplo, a vogal de pa for 
mais curta que a vogal de pra, essa diferença apoiaria a idéia que a variante pa é decorrente de 
um processo de redução no sentido de Pagliuca e Mowrey (1987) e não de um processo de 
simplificação do ataque de pra, como sugeriu Gradoville (2015). Se houver ocorrências de pa 
com uma duração comparável a para não-reduzido, este fato sugeriria que pra não 
necessariamente é a única origem de pa. Este trabalho avança nosso conhecimento sobre a 
variação formal de para no português brasileiro. 
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Resumo 
Este artigo discute criticamente o teste de identificação apresentado em Seara, Sosa, & Pires de 
Oliveira (2018). O objetivo é aperfeiçoar a metodologia e propor novos experimentos. O teste 
permite refletir sobre a relação entre contornos melódicos e seus conteúdos semântico-
pragmáticos. Os resultados apresentados merecem ser explorados. Não apenas eles confirmam o 
que a literatura em Fonética Acústica afirma sobre os contornos neutro e interrogativo, mas eles 
sugerem que falantes manezinhos e não manezinhos intepretam o contorno prosódico com upstep 
(Seara & Sosa, 2017) como conteúdos semântico-pragmáticos distintos: manezinhos entendem 
predominantemente como uma afirmação, não manezinhos como uma afirmação com ênfase e 
também como uma interrogação. 
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Experimentos de percepção; Fonética Acústica; Conteúdo semântico-pragmático; Falar manezinho; 
Português brasileiro. 
 
Abstract 
This article critically discusses the identification test of Seara, Sosa, & Pires de Oliveira (2018). The 
objective is to improve the methodology and propose new experiments. The test allows to reflect 
on the relation between melodic contours and and their semantic-pragmatic contents. The results 
presented are deserving of further exploration. Not only do they confirm what the acoustic 
phonetics literature claims about the neutral and interrogative contours, but they also suggest that 
manezinho and non-manezinhos speakers interpret the prosodic contour with upstep (Seara & Sosa, 
2017) as distinct semantic-pragmatic contents: manezinhos hear it prodominantly as a statement, on 
the other hand non-manezinhos also interpret it as a statement with emphasis, but often also as an 
interrogative. 
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Perception experiments; Acoustic Phonetics; Semantics-Pragmatics; Manezinho speech; Brazilian 
Portuguese. 
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1. INTRODUÇÃO 
O falar manezinho é uma variedade não urbana do litoral catarinense (Furlan, 1989), 
característica da cidade de Florianópolis, conforme mapa apresentado na Figura 1, e do litoral 
de Santa Catarina (estado localizado na região Sul do Brasil), conhecida como manezês ou 
manezinho (Furlan, 1989). Esse falar é mais encontrado no interior de Florianópolis (região não 
urbana). Severo (2015) observa, “nas falas dos manezinhos (nascidos na ilha e filhos de pais 
também nativos), atitudes que variam entre dois pólos – o de se sentirem 
humilhados/envergonhados e o de se sentirem orgulhosos em relação à identidade que 
possuem” (p.843).2 O nativo da ilha de Santa Catarina é conhecido como manezinho da ilha por 
ter uma forma particular de falar. São essas características particulares que procuramos 
investigar com este estudo. O falar manezinho, no nível fonético, é caracterizado, 
principalmente, pela produção de fricativas ápico-alveolares  em coda silábica (Bassi & Seara, 
2017), de oclusivas alveolares aspiradas e não-aspiradas (Seara, 2018) e pela frequente 
monotongação de ditongos orais e nasais (Seara, 2018; Chaves, 2017), além da presença do 
contorno com upstep (Seara & Sosa, 2017). Sujeitos de outros falares, muitas vezes, não 
entendem o falar da região não urbana de Florianópolis, porque acham que “os manezinhos 
falam muito rápido” ou que eles “falam como portugueses”. Florianópolis foi colonizada por 
açorianos. Acredita-se, então, que essa seja a razão da impressão de similaridade com o 
português europeu. 
 
Figura 1. Mapa do estado de Santa Catarina cuja capital é Florianópolis: a flecha aponta para a ilha de Santa 
Catarina (Florianópolis). Florianópolis é composto pela ilha e por uma parte continental . 
Fonte: http://carlosrabello.org/wp-content/uploads/2014/04/Clima-de-SC-mapa.jpg 
                                                        
2 O manezinho é o falar de um dos autores.  
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Nos estudos prosódicos já realizados sobre o falar florianopoliano, embora várias 
pesquisas tenham focado principalmente sentenças declarativas e interrogativas totais 
(Silvestre, 2012; Nunes, 2011 e 2015; Nunes & Dias, 2014; Silvestre & Reis, 2013; Sosa, 
Nunes, & Seara, 2013; Seara, Silva, & Berri, 2011; Seara & Couto, 2011, dentre outros), Seara 
& Sosa (2017) são os primeiros a afirmar que um contorno entonacional com características 
particulares identifica o falar manezinho. Esse contorno, denominado de contorno declarativo 
com upstep, tem como representação formal: (LH) ¡H*L%. Foneticamente, observa-se que há 
uma subida - upstep - de mais de uma oitava3 que finaliza na sílaba tônica do núcleo 
entonacional e, na sequência, há uma descida de também aproximadamente uma oitava, 
conforme mostrado na Figura 2 (a). Com base na Fonologia Entoacional, sua representação 
formal é: (LH) ¡H*L%4. Esse contorno melódico, característico do manezinho, é avaliado como 
tal pelos ouvintes independentemente de esses ouvintes serem ou não falantes manezinhos. Os 
autores chamaram de contorno com upstep. Na fala dos manezinhos de mais de 50 anos, o 
contorno declarativo com upstep (mostrado na Fig. 2 (a)) e o contorno declarativo padrão do 
português brasileiro (PB) (exibido na Fig. 2 (b)) apresentam frequência de ocorrência 
semelhante.  
 O contorno declarativo padrão do PB tem como representação formal: (L) H+L* L% 
(Cunha, 2000; Moraes 2008, Nunes, 2015, dentre outros). Esse padrão mais recorrente no PB 
apresenta o tom mais alto na sílaba átona pré-tônica, seguido de uma queda na sílaba tônica 
continuando até o registro baixo do falante. Na Fig. 2 (b), vemos o contorno entonacional 
descrito como padrão nas declarativas neutras do PB, ou seja, H+L*L%. Nesse contorno, a 
maior altura tonal não está na sílaba tônica, mas sim na pré-tônica, que é seguida por uma queda 
tonal concentrada agora na sílaba tônica. 
 
                                                        
3 Uma oitava corresponde a 12 semitons. A escala apresentada nos gráficos da Fig. 2 está em semitons numa 
correspondência logarítmica em que 1 Hz corresponde a 0 semitom. Observe que a diferença em semitons no eixo 
vertical corresponde a mais de 12 semitons. Diferença de mais de 3 semitons já são percebidas com acuidade, 
segundo t’Hart (1981) e Consoni & Ferreira Netto (2008), Consoni (2011), dentre outros. 
4 O diacrítico  ¡  indica uma maior altura tonal de um pitch que já é alto (H). Considerando L um tom baixo e H 
um tom alto, quando a representação formal for (LH), isso indicará um tom complexo. No entanto,  quando a 
representação for (H+L) significará uma sequência de tons. 
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(a) (b) 
 
Figura 2. Curva de F0 da modalidade declarativa neutra no PB: em (a), o contorno com upstep na sentença Vai 
cair na água; em (b), o contorno padrão do PB, no trecho do zero um de setenta e nove, adaptado de Seara, Sosa, 
& Pires de Oliveira (2018, pp. 635-636). 
 
 O contorno com upstep foi reconhecido, a partir de testes de discriminação, por um 
número significativo de ouvintes como próprio do falar manezinho. Os autores observaram 
também que as frequências de ocorrência do contorno com upstep e do contorno declarativo 
padrão do PB são semelhantes para falantes manezinhos e corresponderiam a uma mesma 
interpretação: uma declaração. Em outros termos, o contorno com upstep parece ser uma marca 
desse falar e juntamente com o contorno declarativo padrão seriam variantes com uma mesma 
interpretação semântico-pragmática: trata-se de uma declarativa.  
 Com a intenção de pesquisar a interpretação semântico-pragmática a qual o contorno 
com upstep estaria associado, Seara, Sosa, & Pires de Oliveira (2018) realizam um teste de 
identificação. Esse teste de percepção tinha como objetivo identificar a que interpretação os 
ouvintes manezinhos associam o contorno com upstep. Buscava também averiguar se o 
contorno observado por Seara & Sosa (2017) na produção de manezinhos mais velhos (acima 
de 50 anos) também estaria presente na fala de manezinhos mais jovens (entre 30 e 40 anos). 
Para responder a essa questão, os autores examinaram a produção de contornos com upstep em 
falantes mais jovens, analisando os contornos declarativos apresentados por esses sujeitos. Os 
resultados desta investigação mostraram que os mais jovens apresentam, além do contorno com 
upstep, um contorno com uma subida que não é tão acentuada quanto o contorno com upstep.  
 Os dados analisados por Seara & Sosa (2017) e Seara, Sosa, & Pires de Oliveira (2018) 
foram coletados de entrevistas sociolinguísticas semi-espontâneas que constituem o banco de 
dados do Projeto VARSUL (Variação Linguística na Região Sul do Brasil)5. Esse projeto tem 
por finalidade a descrição do português falado e escrito de áreas sócio-culturalmente 
representativas do Sul do Brasil. Quatro universidades brasileiras fazem parte do projeto: 
                                                        
5 Para conhecer mais sobre o Projeto VARSUL: http://varsul.org.br/, Collischonn & Monaretto, 2012. 
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Universidade Federal do Rio Grande do Sul, Pontifícia Universidade Católica do Rio Grande 
do Sul, Universidade Federal de Santa Catarina e Universidade Federal do Paraná.  O banco de 
dados do Projeto VARSUL é composto por 288 entrevistas, homens e mulheres em três faixas 
etárias (entre 18 e 25 anos; entre 25 e 50 anos e acima de 50 anos) de diferentes cidades dos 
três estados do Sul do Brasil (Rio Grande do Sul, Santa Catarina e Paraná).  
 A descrição dos contornos prosódicos, apresentadas em Seara & Sosa (2017) e Seara, 
Sosa, & Pires de Oliveira (2018), apoia-se na teoria métrica autossegmental (Pierrehumbert, 
1980; Ladd, 1996; Prieto, 2003; Prieto, 2005; Frota, Cruz, Fernandes-Svartman, Collischonn, 
Fonseca, et al., 2015, Lucente, 2014; dentre outros). Nessa abordagem, a entoação exibe uma 
organização fonológica própria e a frequência fundamental (F0) é interpretada como uma 
sequência de eventos fonológicos discretos (acentos de pitch e tons de fronteira), podendo ser 
caracterizados segundo sua forma e direção. Os acentos de pitch têm como representação 
formal: High (H*) e Low (L*) (tons simples) ou uma combinação deles: LH*, L*H, H*L, HL* 
(tons complexos). O * identifica o tom associado à sílaba acentuada. Os tons de fronteira que 
estão relacionados aos limites de constituintes prosódicos têm como representação formal: H% 
ou L%.  
1. O teste de identificação em Seara, Sosa, & Pires de Oliveira (2018) 
Testes de percepção têm sido aplicados em diferentes experimentos linguísticos, por 
exemplo, para identificação de segmentos, referentes às línguas estrangeiras produzidas por 
aprendizes brasileiros (Flege, Munro, & Fox, 1994; Kluge, 2004, dentre outros). No entanto, 
sua aplicação também tem sido importante para a percepção de diferenças em nível prosódico-
entoacional (Consoni & Ferreira Netto, 2008; Consoni, 2011; Nunes & Seara, 2015; dentre 
outros). Esse foi o objetivo do teste de identificação desenvolvido em Seara, Sosa, & Pires de 
Oliveira (2018). Nesse teste, ouvintes manezinhos e ouvintes não manezinhos foram solicitados 
a associar contornos prosódicos à interpretação que estava sendo veiculada pelo falante daquele 
contorno. Os resultados apontam para comportamentos distintos entre falantes manezinhos e 
não manezinhos com relação à interpretação que é atribuída ao contorno com upstep. A 
aplicação do teste é promissora, mas é preciso implementar mudanças substanciais, como 
iremos mostrar mais adiante.  
 O objetivo do teste de identificação, reportado por Seara, Sosa, & Pires de Oliveira 
(2018), era entender o conteúdo semântico-pragmático a que  os falantes manezinhos associam 
o contorno com upstep. Trata-se de um teste de percepção que força o ouvinte a escolher o 
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conteúdo que ele associa ao que o falante estava realizando com aquele proferimento. A 
hipótese é que há uma relação significativa entre contornos e interpretação. Visava, portanto, 
avaliar o valor semântico-pragmático do contorno com upstep e como ouvintes manezinhos e 
não manezinhos se comportam em relação à interpretação desse contorno.  Para esse 
experimento de percepção, foram utilizados apenas os dados produzidos pelos falantes na faixa 
etária acima de 50 anos. A seguir, reportamos a metodologia do experimento. 
1.1 Metodologia do experimento de percepção 
 Para realizar este teste, os autores montaram uma tarefa que nomeava quatro tipos de 
interpretação e solicitava que os ouvintes escolhessem a descrição que era mais adequada ao 
contorno que estavam escutando. Na Fig. 3, é mostrada uma das telas do teste de identificação.  
 
   
Figura 3. Tela do teste identificação 
 Os autores optaram por não descrever explicitamente as interpretações que estavam 
sendo nomeadas, assumindo que os ouvintes têm uma compreensão intuitiva dessas 
interpretações. Para garantir que esse era de fato o caso, os participantes foram submetidos a 
uma fase de prática com os contornos, menos o contorno com upstep, que era o objeto de estudo. 
Os autores entendem que dessa forma seria mais seguro que os ouvintes haviam compreendido 
a tarefa e as descrições intuitivas das interpretações. Os ouvintes deveriam apontar uma das 
opções dentre: está perguntando, está afirmando, está afirmando com ênfase, está encadeando 
ideias. 
 Nesse experimento, os participantes ouviam os estímulos na frente da tela do 
computador com headphone. Os estímulos eram naturais (sem manipulação, ou seja, com 
informações segmentais e suprassegmentais) e correspondiam aos contornos de declarativas 
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com upstep, de declarativas neutras, de interrogativas totais e de declarativas não finais diante 
de contexto continuativo (Cunha, 2000)6. O teste continha 18 estímulos, sendo cinco 
declarativas neutras, quatro interrogativas, três continuativas e seis declarativas com upstep. A 
hipótese era de que o contorno com upstep poderia por princípio estar associado a quaisquer 
das interpretações apresentadas nas opções exibidas na Fig.3. 
 Na próxima seção, reproduzimos de Seara, Sosa, & Pires de Oliveira (2018) a descrição 
das interpretações associadas a cada uma das opções apresentadas aos participantes da tarefa e 
a descrição das curvas melódicas que foram ouvidas no teste de identificação realizado. Embora 
os autores não mencionem, o teste permite testar se há uma relação entre o que a literatura em 
semântica-pragmática caracteriza como uma afirmação, por exemplo, e o contorno que a 
literatura em Fonética atribui à declarativa neutra. É possível, com os resultados desse teste, 
retornar aos dados e verificar as sequências discursivas de onde foram retirados os dados 
naturais desse experimento piloto.  
 O teste foi realizado por 12 ouvintes, sendo três manezinhos, e nove não manezinhos 
(das cidades de São José e Brusque (Santa Catarina); Rio Branco (Acre); Ribeirão Preto e São 
Paulo (São Paulo); Porto Alegre e Pelotas (Rio Grande do Sul)).  
1.2 Contornos melódicos e suas interpretações semântico-pragmáticas 
 Uma declarativa neutra é normalmente associada ao contorno melódico que aparece na 
Fig. 2 (b), anteriormente apresentada, descrito como H+L*L%. De acordo com a literatura, ao 
afirmar  o falante veicula que sua intenção comunicativa é tão somente dar uma informação. A 
declaração neutra é não se posicionar subjetivamente quanto ao que está sendo veiculado, mas 
apenas introduzir uma informação. Se adotamos uma teoria discursiva, como aparece em 
Chierchia (2003)7, trata-se de atualizar o conjunto contexto com o conteúdo proposicional 
veiculado pela sentença8. Por definição, uma declarativa neutra não contém nenhuma 
pressuposição, por isso a literatura entende que estamos diante de um caso de escopo amplo, 
em que toda a informação está sendo veiculada. Formalmente, esse é um contexto em que todos 
os mundos possíveis estão no fundo compartilhado porque não há nenhuma informação. Por 
exemplo, se não sabemos se está ou não chovendo, no fundo compartilhado há mundos em que 
                                                        
6 Termo adaptado de Cunha (2000) que denomina assertiva  não-final  diante  de  contexto  continuativo. 
7 Chierchia (2003) é um manual de introdução à semântica discursiva. Os apontamentos que apresentamos são 
antes sugestões de como desenvolver formalmente essas intuições sobre os interpretações semântico-pragmáticas 
mobilizadas no experimento. Um dos objetivos é buscar uma compreensão semântico-pragmática mais fina. 
8 Não é nossa intenção, neste artigo, discutir teoricamente cada um dos contornos proferidos pelos falantes, mas 
apenas descrever intuitivamente o que os define. 
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chove e mundos em que não chove (isto é, todos os mundos). Ao declarar que chove, o falante 
atualiza o contexto jogando para fora os mundos em que não chove. Assim, com uma declaração 
neutra, o falante atualiza o estado conversacional com o conteúdo proposicional veiculado pela 
sentença inteira e apenas isso. Embora muito difícil de definir, na declaração neutra, o falante 
não está mostrando o seu envolvimento afetivo com o que está contando. Não há envolvimento 
subjetivo.9 
 A declarativa neutra contrasta com a declarativa com ênfase tanto melódica quanto em 
termos de interpretação. A hipótese era de que, para os falantes não manezinhos, o contorno 
com upstep, que aparece na Fig. 2 (a) anteriormente apresentada, e é descrito como (LH) 
¡H*L%, poderia ser interpretado como uma declarativa com ênfase. A literatura já identificou 
uma curva melódica que caracteriza uma declarativa com ênfase. Ela exibe a mesma 
configuração da declarativa neutra (H+L*L%), apresentando, no entanto, maior altura tonal 
(Truckenbrodt, Sândalo, & Abaurre, 2009; Cagliari, 1981). Observe a Fig. 4. 
 
 
Figura 4. Contorno entonacional da asserção enfática, adaptado de Cagliari (1981) 
 Do ponto de vista do significado, na afirmativa com ênfase, o falante não apenas atualiza 
o contexto com a informação veiculada pela sentença, mas também coloca a sua posição 
subjetiva frente à informação que está sendo veiculada proposicionalmente. Estamos na 
dimensão expressiva do significado. Ao proferir com ênfase, o falante sinaliza que sua posição 
não é neutra com relação ao que está sendo veiculado. A subida acentuada, característica do 
contorno com upstep, que acentua prosodicamente uma determinada sequência discursiva, 
poderia ser interpretada como uma ênfase dada pelo falante, contrastando com uma declaração 
neutra. A hipótese era verificar se os ouvintes poderiam interpretar os contornos com upstep 
como expressando ênfase. 
 Os autores avaliaram também o contorno declarativo não-final em contexto 
continuativo, descrito em Seara & Sosa (2017) como L+H*L%. Esse contorno entonacional 
também pode ser observado pelos padrões de curvas encontrados por Cunha (2000) para 
cariocas e baianos.  Na descrição acústica, observa-se um aumento nos índices de F0 e de 
                                                        
9 Potts (2005, 2007) para entender melhor os matizes do significado. 
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duração sem aumento de amplitude. O padrão continuativo se diferencia da ênfase justamente 
por não levar a uma alteração da intensidade, mas sim a um aumento da duração das tônicas e 
das pós-tônicas (Cagliari, 1992 apud Tenani, 2002)10. A Fig. 5, exibida a seguir, mostra o 
contorno melódico de declarativa não-final diante de contexto continuativo. 
 
 
Figura 5. Contorno entonacional com notação L+H* L%,  
observado como um contorno continuativo no falar manezinho dos mais jovens. 
 Em termos de interpretação, na declarativa não-final continuativa, o falante sinaliza que 
está dando proseguimento a sua fala. Nesse tipo de contexto, o falante já introduziu informações 
no contexto e está indicando prosodicamente que está adicionando ainda outras. No contexto 
apresentado na Fig. 5, o falante já informou sobre o local, Florianópolis, e está acrescentando 
que é um lugar tranquilo. Não se trata de marcar prosodicamente a posição subjetiva do falante 
frente ao conteúdo que está sendo veiculado, mas de manter o turno conversacional. Em 
contraste com essas duas formas de afirmar, na declaração neutra, o conteúdo é apenas 
adicionado ao contexto sem qualquer avaliação.  
 Finalmente, como já descrito na literatura (Moraes, 2008, Nunes, 2011, Silva, 2011; 
dentre outros), na interrogação total (com resposta sim/não), o falante solicita que o ouvinte dê 
a informação pedida. Por exemplo, a pergunta ‘tu é antropóloga?’ na Fig. 6 indica que, no fundo 
conversacional, há mundos em que a ouvinte é antropóloga e outros em que ela não é. Ou seja, 
todas as alternativas estão em aberto. Essa é a única curva que não é uma declaração no sentido 
mais amplo. Observe, na Fig. 6, o contorno entonacional de uma interrogativa total que tem a 
seguinte notação: L+H* L%. 
                                                        
10 Incluímos o contorno melódico de declarativa não-final diante de contexto continuativo, denominado aqui de 
contorno continuativo porque ele apresenta um contorno de subida que parece semelhante ao contorno com upstep. 
Esse contorno pode ser verificado na Fig. 5. 
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Figura 6. Contorno entonacional da interrogativa total. 
 
 Há inúmeras questões que mereceriam ser discutidas e são assumidas pelos autores. Para 
cada um dos contornos, há uma hipótese semântico-pragmática que precisaria ser melhor 
compreendida. Seja como for, a hipótese central dos autores era de que os dois grupos, 
manezinhos e não manezinhos, se comportassem da mesma maneira em relação à declaração 
neutra, à interrogação e ao continuativo, mas poderiam se comportar de modo distinto com 
relação ao contorno com upstep. Os dois grupos deveriam interpretar contornos de declarativa 
neutra como afirmando; contornos interrogativos como perguntando. Os autores também 
acreditavam que contornos continuativos seriam interpretados como encadeando ideias.  
 A tarefa buscava responder a duas perguntas: (i) o ouvinte manezinho atribui qual 
interpretação ao contorno com upstep? (ii) falantes manezinhos e não manezinhos atribuem uma 
mesma interpretação a esse contorno? Tendo em vista os resultados encontrados em Seara & 
Sosa (2017) de que a porcentagem de declarativas neutras na fala dos manezinhos é equivalente 
à porcentagem de contornos com upstep e considerando os contextos de uso desses contornos, 
a hipótese era de que os contornos com upstep seriam avaliados como declarativas neutras pelos 
falantes manezinhos. Já os falantes não manezinhos tenderiam a atribuir a esse contorno uma 
declaração com ênfase ou uma pergunta. A hipótese, que não é apresentada claramente em 
Seara, Sosa, & Pires de Oliveira (2018), era a de que os dois grupos se comportariam 
diferentemente apenas com relação ao contorno com upstep. 
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1.3 Resultados 
A Tab. 1 apresenta os resultados do teste de identificação com ouvinte manezinhos e não 
manezinhos. Esses resultados foram coletados automaticamente por um script do Praat 
(Boersma & Weenink, 2016). Os falantes não manezinhos são o grupo controle. O teste foi 
aplicado a apenas 12 ouvintes, o que impossibilita a realização de um tratamento estatístico 
adequado, com testes estatísticos inferenciais. Cada ouvinte escutou 18 proferimentos: cinco 
declarativas neutras, quatro interrogativas, três continuativas e seis declarativas com upstep. 
Tabela 1. Resultados do teste de identificação 
Estímulos Ouvintes Afirmando Perguntando Afirmando com ênfase Encadeando 
ideias 
Declarativa 
neutra 
manezinho 60% 0% 24% 16% 
não-manezinho 60% 20% 7% 13% 
Interrogativa manezinho 10% 65% 0% 25% 
não-manezinho 0% 67% 0% 33% 
Continuativo 
L+H*L% 
manezinho 40% 13% 34% 13% 
não-manezinho 33% 11% 45% 11% 
Com upstep 
L+¡H*L 
manezinho 37% 0% 48% 17% 
não-manezinho 17% 17% 55% 11% 
 
 Para os estímulos que correspondiam às declarativas neutras, a resposta esperada era: 
afirmando para os dois grupos. Os resultados mostraram que esses estímulos foram percebidos 
como afirmativas canônicas em 60% dos estímulos tanto para manezinhos quanto para não 
manezinhos. Entendemos, pois, que os resultados dão suporte a essa hipótese: os grupos 
mostram o mesmo comportamento com relação a esse contorno. Com respeito aos estímulos 
que correspondiam a interrogativas, a resposta esperada era perguntando para ambos os grupos 
e foram considerados como tais em aproximadamente 65% dos estímulos tanto para 
manezinhos quanto para não manezinhos. Mais uma vez, os resultados dão suporte ao que 
esperávamos.   
 Para os estímulos relacionados ao contorno continuativo, a resposta esperada era 
encadeando ideias para os dois grupos de participantes. No entanto, esses estímulos foram 
considerados como tal por menos de 15% por ambos os grupos. Além disso, os dois grupos 
entendem que não é uma pergunta. Eles sabem que se trata de uma declarativa, mas não 
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associam a encadeamento de ideias. Os manezinhos tenderam a interpretar como uma afirmação 
(40%), ao passo que os falantes de outros dialetos entendem que ele está afirmando com ênfase 
(45%). Embora próxima, a diferença pode ser significativa. Se for, é preciso entender o 
comportamento diferente desses dois grupos. Uma hipótese é de que, no contorno continuativo, 
há uma subida, mesmo que não tão alta quanto no upstep. Assim, o padrão seria: manezinhos 
entendem subida como afirmar e os outros ouvintes entendem como ser enfático. Esse contraste 
reaparece nos resultados do contorno com upstep. De qualquer modo, a predição que estava 
subjacente ao teste não alcançou respaldo empírico. Os resultados mostram que é preciso mais 
estudos para entender esse padrão melódico e sua relação com a interpretação. 
 E, finalmente, para os estímulos que correspondiam às sentenças com upstep, cujo 
objetivo era verificar se havia algum padrão de comportamento, principalmente para os falantes 
manezinhos, os resultados são promissores. Eles indicam que os grupos não tiveram o mesmo 
comportamento. Os dois grupos associaram esses estímulos a afirmativas com ênfase, mas os 
não manezinhos têm mais tendência a entender que se trata de uma afirmação com ênfase (48% 
para os manezinhos e 55% para os não manezinhos), reproduzindo a tendência encontrada para 
o contorno continuativo. Enquanto, para 37% dos manezinhos, o contorno com upstep é 
interpretado como uma declarativa neutra, apenas 17% dos não manezinhos entendem dessa 
maneira. Além disso, embora, para os dois grupos, o contorno com upstep seja interpretado 
como uma afirmação  (85% para os manezinhos – 37% como neutra e 48% como com ênfase, 
e 72% para os não manezinhos -17% como neutra e 55% como com ênfase),  nenhum falante 
manezinho considerou que se tratava de uma interrogação; ao passo que, para falantes não 
manezinhos, esses estímulos foram considerados como interrogativos (17%).  
 Os autores aventam a hipótese de que esse resultado talvez tenha relação com a diferença 
de acento de pitch na sílaba tônica da região nuclear para a declarativa neutra, ou seja, a sílaba 
tônica é descrita por um tom baixo (L*), enquanto, para a declarativa com upstep, a sílaba tônica 
da região nuclear é descrita com um tom alto (H*) como nas interrogativas. Essa é uma questão 
que precisa ser investigada e está conectada à hipótese sobre o contorno continuativo: os 
manezinhos entendem subida como afirmação; os falantes não manezinhos entendem que é 
ênfase ou uma pergunta. Em resumo, os grupos parecem diferir com relação à interpretação do 
contorno com upstep. Essas são indicações de que a curva com upstep pode estar associada a 
diferentes interpretações pelos falantes manezinhos e não manezinhos. 
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2. DISCUSSÃO CRÍTICA DO TESTE DE IDENTIFICAÇÃO E SEUS RESULTADOS 
 Não há qualquer dúvida de que a metodologia experimental proposta pelos autores tem 
um grande poder heurístico. Ela deve ser melhor explorada e desenvolvida em novos 
experimentos. Ela permite ver que há uma correlação entre o que a Fonética Acústica 
caracteriza como declaração neutra e a avaliação do ouvinte de que o falante está afirmando. 
Esse já é um resultado interessante que permite voltar aos dados e verificar se esse é 
efetivamente o caso. Aqueles proferimentos que foram avaliados como uma declaração pela 
maioria dos falantes podem ser investigados em detalhe, no seu contexto discursivo, para 
entendermos melhor o que é afirmar. O mesmo pode ser dito sobre os resultados para a 
pergunta. Esses dados confirmam intuições que estão na literatura e permitem experimentos 
mais sofisticados tomando esses contornos como ponto de partida.  
 Os resultados com relação ao contorno continuativo mostram que é preciso estudar esse 
contorno separadamente. Talvez o problema mais sério deste teste tenha sido tratar no mesmo 
teste o contorno continuativo e o contorno com upstep. Se o objetivo era verificar qual o valor 
semântico atribuído ao contorno com upstep por ouvintes manezinhos e não manezinhos, esse 
deveria ter sido comparado apenas à declaração neutra e à pergunta. Não há justificativa, no 
teste apresentado pelos autores, para colocar as continuativas e seu contorno melódico. Nossa 
proposta é de que sejam feitos novos testes isolando o contorno continuativo que merece ser 
investigado. Os resultados indicam que pode haver uma diferença entre falares também aqui. A 
hipótese sobre o contorno continuativo não foi alcançada porque os ouvintes não entenderam 
que estavam diante de uma continuação discursiva. No entanto, os ouvintes manezinhos 
entenderam que esse contorno, que também tem uma subida, era uma afirmação e os ouvintes 
não manezinhos entenderam preferencialmente que era uma afirmação com ênfase. A pergunta 
que deve ser perseguida é: o ouvinte manezinho entende subidas acentuadas ou não como 
afirmação; ao passo que ouvintes não manezinhos entendem que uma subida é uma sinalização, 
por assim dizer, de que não se trata de uma declaração neutra. A tarefa precisa ser aperfeiçoada 
e aplicada a um número mais significativo de ouvintes, mas os resultados são promissores. 
 Reanalisamos os resultados do teste apresentado em Seara, Sosa, & Pires de Oliveira 
(2018), apontando para hipóteses que, acreditamos, os autores assumiram implicitamente, mas 
que devem ser explicitadas porque podem ajudar a entender como se dá a relação entre som e 
sentido. O objetivo era verificar que interpretação os falantes do manezinho associam o 
contorno com upstep e se havia alguma diferença de comportamento entre ouvintes manezinhos 
e ouvintes não manezinhos. A hipótese era de que, para os manezinhos, esse contorno seria 
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interpretado como uma variante da declaração neutra. Esse resultado foi parcialmente 
alcançado. Entendemos que os autores assumiram, ainda que implicitamente, que a subida 
acentuada desse contorno poderia ser interpretada como uma interrogação ou uma afirmação 
com ênfase por falantes não manezinhos, mas não desenvolveram essa hipótese. Os resultados 
mostram que esse pode ser efetivamente o caso e por si só essa é uma indicação de que novos 
experimentos precisam ser realizados.  
 Como já sugerimos é preciso comparar contornos com upstep com afirmação neutra e 
pergunta para verificar como os falantes se comportam. Os resultados apontam que manezinhos 
interpretam esse contorno como afirmando, enquanto apenas 17% dos não manezinhos 
entendem dessa forma. Além disso, os autores levantam a hipótese de que não é por acaso que 
ouvintes não manezinhos associam esse contorno com upstep a uma pergunta. A subida ao final 
poderia ser interpretada como uma pergunta apenas pelos não manezinhos, porque, para os 
falantes manezinhos, essa subida acentuada é uma afirmação. Nenhum falante manezinho 
identificou esse contorno como interrogativo ao passo que 17% dos falantes não manezinhos 
entenderam que se tratava de uma pergunta. Outro indício é que há também a tendência a 
interpretar o contorno com upstep como uma afirmação com ênfase pelos falantes não 
manezinhos e como uma afirmação pelos manezinhos. É preciso novos experimentos para 
podermos entender melhor o que está ocorrendo. Evidentemente o tamanho da amostra impede 
qualquer generalização. Ela é apenas um indício. De qualquer modo, esses indícios devem ser 
perseguidos em novos experimentos. 
 
3. CONCLUSÕES 
 O mérito de Seara, Sosa, & Pires de Oliveira (2018) é apresentar uma metodologia de 
pesquisa experimental que permite entendermos melhor relações significativas entre contornos 
prosódicos e interpretação semântico-pragmática. Sem dúvida alguma, contornos distintos têm 
um valor social; o contorno com upstep é uma marca de identidade dos manezinhos. Para além 
da marca social, o teste de identificação procurou averiguar se há também uma diferença 
gramatical. O teste precisa ser aperfeiçoado, como a nossa apresentação crítica deixou claro, 
mas seus resultados formam uma primeira amostragem promissora, abrindo questões que 
merecem ser perseguidas em pesquisas futuras que procurem entender como som e significado 
se relacionam gramaticalmente. Essa é, portanto, uma pesquisa entre componentes gramaticais 
que estão em interface.  
 Adotamos descritivamente um pano de fundo discursivo tal qual introduzido por 
Chierchia (2003) em seu manual de Semântica. Como já salientamos, há muito o que ser 
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investigado a este respeito. Em especial, podemos ter, com esses resultados, uma compreensão 
mais fina das condições discursivas associadas a essas interpretações. Os resultados dos dois 
contornos corroboram pesquisas já realizadas (Moraes, 2008; Lucente, 2014; dentre outros) e 
podem portanto ajudar a entender as condições semântico-discursivas em que esses contornos 
são proferidos. 
 Do ponto de vista metodológico, a tarefa contrastou contornos que não eram diretamente 
relevantes para os propósitos da pesquisa. Não havia nenhuma expectativa de diferença com 
relação ao contorno continuativo. Os resultados apontam que os ouvintes não associam esse 
contorno ao que eles entendem intuitivamente como encadeamento de ideias (contrariamente 
aos resultados de Cunha, 2000). É assim importante entender melhor a que interpretação se 
associa o contorno continuativo que os autores identificaram na fala dos manezinhos em 
contextos que nomearam intuitivamente como de encadeamento de ideias. A sugestão é tratar 
esse contorno separadamente. Como vimos, os resultados parecem apontar para um 
comportamento diferente dos grupos: manezinhos entendem que esse contorno é uma afirmação 
e os ouvintes de outras variedades como sendo um proferimento enfático. Esse padrão parece 
se repetir para o contorno com upstep. A sugestão é de que ouvintes manezinhos e não 
manezinhos tratam a subida de maneira diferente: manezinhos tendem a ouvir uma afirmação, 
enquanto não manezinhos tendem a interpretar qualquer subida como não sendo uma afirmação 
neutra. Esse contraste reaparece no contorno com upstep: os manezinhos entenderam que era 
uma afirmação, e os ouvintes não manezinhos avaliaram que se tratava de uma afirmação com 
ênfase e de uma pergunta. A sugestão é que esse contorno seja comparado à declaração neutra 
e à pergunta, tratado separadamente do encadeamento de ideias.  
 Além disso, é preciso controlar melhor o tamanho dos proferimentos, o que está 
diretamente ligado a quanto material linguístico é veiculado. É muito diferente ouvir uma 
sequência final constituída por um único sintagma, como é o caso do exemplo no estímulo: com 
oitenta anos, de uma sequência que envolve todo o proferimento como ocorre no estímulo: tu 
é antropóloga? 
 Outra sugestão é que os resultados dos catarinenses e de outras regiões brasileiras sejam 
observados separadamente com mais atenção. Embora o teste tenha de ser aperfeiçoado, não 
temos dúvida de que os resultados desse experimento são uma contribuição para o campo 
porque explicitam padrões de pares <contorno, interpretação>. Como já dissemos, é possível 
agora retornar aos dados de partida e verificar os contextos daqueles proferimentos que 
podemos entender como padrões de concordância máxima entre os ouvintes. Há nesse 
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empreendimento tanto um crescimento teórico quanto a abertura de novas questões e novos 
procedimentos experimentais. Os resultados do teste de identificação de Seara, Sosa, & Pires 
de Oliveira (2018) exigem que a pesquisa siga realizando novos experimentos, buscando 
corrigir os erros e exigem também uma conversa mais sólida entre foneticistas e semanticistas. 
É por fim bom esclarecer que esse pareamente entre som e sentido é certamento mediado por 
uma estrutura sintática que precisa também ser levada em consideração em pesquisas mais 
aprofundadas.  
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Resumo 
Este estudo tem como objetivo explorar características de produção de dois estilos orais, fala e 
canto, enfocando os padrões respiratórios e acústicos por meio de um experimento com um sujeito 
de pesquisa que lê e canta um mesmo texto. Achados de estudos fonéticos sobre os padrões 
respiratórios na produção vocal são considerados e os dados de leitura e canto coletados são 
analisados e contrastados em termos de duração e amplitude com a utilização de técnica 
plestimográfica com o auxílio do RespTrack e em termos de características acústicas com a 
aplicação no PRAAT do script ExpressionEvaluator (Barbosa, 2009). Os resultados indicam haver 
diferenciação entre fala lida e canto em relação a três parâmetros referentes aos padrões 
respiratórios (duração da fase inspiratória; duração do ciclo respiratório e amplitude da inspiração) 
e a três parâmetros acústicos (semiamplitude entre quartis de f0, quantil 99,5% e mediana de f0).  
 
Palavras-chave 
Padrões respiratórios; fonética acústica; estilística oral; fala lida; canto. 
 
Abstract  
This study aims at investigating the characteristics of two oral styles, speech and singing, developing 
an experiment on the breathing and acoustic patterns based on the analysis a same text read and 
sung by the same speaker. Findings by phonetic studies on the links between breathing patterns 
and vocal production are taken into account and read speech and singing data are analyzed and 
contrasted in terms of the duration of the breathing cycle and amplitude of inhalation with a 
plethismographic technique in the RespTrack device and in terms of acoustic characteristics with 
the use of the ExpressionEvaluator script (Barbosa, 2009) running in Praat. Findings point out to 
differences between read speech and singing in relation to three breathing parameters (duration  
and amplitude of the inhalation phase and  duration of the breathing cycle)  and to three acoustic 
parameters (f0 semi-amplitude interquartiles, 99,5%  quantile  and median).  
  
Keywords 
Breathing patterns; acoustic phonetics; oral stylistics; read speech; singing. 
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1. INTRODUÇÃO 
 A estilística oral é a temática concernida neste capítulo. Dois estilos orais são 
considerados: a fala e o canto. As características de produção de um mesmo texto, falado e 
cantado, são contrastadas em termos de padrões respiratórios e acústicos utilizados por um 
mesmo sujeito.   
 Interesse em conhecer estratégias específicas de falantes derivam de achados de 
trabalhos como os de Teston e Autessere (1987), Fuchs et al (2013) e Rochet-Capelan e Fuchs 
(2013) que apontam a existência de relações entre características dos grupos respiratórios 
(breath goups) e parâmetros de inspiração. 
  A concepção estilística que fundamenta este trabalho, inspirada na obra de Granger 
(1974), é a de que o estilo é resultado do trabalho de um indivíduo que, ao fazer adequações 
entre formas e conteúdos, deixa, por meio desse trabalho, marcas individuais que compõem a 
sua expressividade oral e revelam suas estratégias de produção oral  condicionadas, entre outros 
fatores, pela natureza estilística de sua atividade. 
                A natureza estílistica da atividade movimenta nossa questão de pesquisa: como os 
padrões respiratórios e acústicos se apresentam nas atividades de  fala lida e de canto a partir 
de um mesmo texto produzido por um mesmo sujeito?  
  Como o objetivo do presente estudo propomos  explorar características de produção de 
dois estilos orais, fala e canto, enfocando os padrões respiratórios e acústicos por meio de um 
experimento com um sujeito de pesquisa. 
  A duração das fases de inspiração e expiração da respiração da fala e do canto diferem 
em relação à respiração silenciosa (Rosenbaum, 2009). A literatura fonética concernente à 
investigação de padrões respiratórios compreende obras, algumas das quais destacaremos a 
seguir, que têm considerado o papel da respiração no planejamento e execução das produções 
de fala e canto e na interferência de aspectos comunicativos, expressivos e emotivos nessas 
produções. 
 Muitos dos estudos sobre a respiração na fala e no canto enfocam o papel do fluxo aéreo 
e da pressão subglótica na determinação de parâmetros de duração, frequência fundamental e 
intensidade e variadas técnicas instrumentais (magnetometria, pletismografia, 
pneumotacografia, transdutores de pressão) são utilizadas para a medição dos padrões 
aerodinâmicos.  
 Estudos como os de Stetson (1951), Hoshiko (1960), Henderson et al (1965), Adams e 
Munro (1973), Gosjean & Collins (1979), Whalen e Kinsella-Shaw (1997), Fuchs et al (2008) 
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e Marchal (2010) discutem o vínculo entre as atividades de respiração e o planejamento 
linguístico.  
 Stetson (1951) relaciona os pulsos torácicos com a delimitação das sílabas e destaca o 
papel dos músculos intercostais (internos e externos) e abdominais na produção de sílabas 
acentuadas. Barbosa (2017) apresenta uma revisão crítica da obra de Stetson sobre o papel da 
respiração na fala.  
 A alternância dos movimentos entre os músculos internos e externos intercostais sugere 
a existência de movimento coordenado que é defendido, posteriormente, nos trabalhos de 
Hoshiko (1960), Adam e Munro (1973), Marchal (1988). A relevância do diafragma na fase de 
expiração tanto para a produção da fala quanto a do canto é apontada por Sundberg, Andersson 
e Hultqvist (1999) e Lindblom e Sundberg (2005). Em relação à estratégia de aumentar a 
projeção da voz no canto lírico Thorpe et al (2001) encontraram evidências fisiológicas e 
acústicas: maior ativação dos músculos abdominais, maior extensão lateral torácica e pequena 
diminuição lateral abdominal e acusticamente aumento de energia na faixa de frequências de 2 
a 4 kHz em relação a faixa de frequência inferior. 
 Henderson et al (1965) aponta diferenças entre a leitura e a fala espontânea em relação 
à distribuição das respirações influenciadas pelo contexto de fala e pela carga cognitiva.  
Gosjean  e Collins (1979) apontam como fatores intervenientes na distribuição das respirações, 
em tarefa de leitura, a taxa de elocução e  restrições de complexidade sintática. Entretanto, 
Whalen e Kinsella-Shaw (1997) não encontraram evidências de que a complexidade sintática 
influenciasse o padrão respiratório, mas confirmaram uma forte relação entre a duração dos 
enunciados e a duração da inspiração. 
 Estudos como os de Autesserre et al (1989), Guaïtella (1993) e Horii & Cooke (1978) e 
Fuchs et al (2008) argumentam a favor de semi-independência do sistema respiratório em 
relação à produção da fala: a profundidade da inspiração não estaria relacionada diretamente 
com a duração da fala subsequente, havendo a possibilidade de compensação, utilizando-se o 
volume de reserva expiratório. 
 Rochet-Capellan e Fuchs (2013) em seu estudo sobre respiração na fala espontânea em 
alemão com 26 sujeitos do sexo feminino encontraram algumas evidências de interação entre 
planejamento de fala e controle respiratório. O número de sílabas e a duração dos grupos 
respiratórios aumentou com o número de orações e a amplitude e duração da inspiração variou 
de acordo com a duração do grupo respiratório e com o tipo de oração concernido. 
 Rochet-Capelan e Fuchs (2014) analisaram padrões respiratórios em interações e 
aventaram a possibilidade de exercerem o papel de unidades organizacionais da conversação. 
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Os padrões respiratórios foram correlacionados a eventos conversacionais e   entre tomadas de 
turno e inspiração. 
 Włodarczak & Heldner (2017) investigaram, na fala espontânea, a coordenação entre a 
linguagem verbal (fala e expressões de feedback verbal) e não verbal (acenos de cabeça) e 
argumentam a favor de que a respiração segue o princípio da economia (Lindblom, 1990). 
 Włodarczak & Heldner (op cit) constataram que, na diminuição dos níveis pulmonares, 
o feedback gestual é preferido ao verbal. Acenos de cabeça ocorreram mais produtivamente na 
vizinhança do início da inspiração. O feedback verbal e os acenos de cabeça não se revelaram 
funcionalmente equivalentes. Conforme as intenções comunicativas, os falantes adaptaram seus 
comportamentos para minimizar o esforço respiratório. Concluem que as restrições 
comunicativas e o ocorrente volume pulmonar configuram os padrões respiratórios na fala. 
 Barbosa e Madureira (2018) contrastaram o uso de padrões respiratórios em três estilos 
de palavra (leitura, narração e comentário). O texto “O Monge Desastrado”, que conta a história 
da criação dos pastéis de Belém, foi lido, narrado e comentado por quatro sujeitos adultos, dois 
homens e duas mulheres, estudantes universitários na faixa etária entre 20 e 27 anos. Foram 
medidos parâmetros de duração e de amplitude relativos aos ciclos respiratórios: duração do 
ciclo de respiração; duração da inspiração; amplitude da inspiração; duração do início do ciclo 
respiratório; duração do pico de inspiração até o início da fala.   
 Os resultados de Barbosa e Madureira (op cit) apontaram diferenças entre homens e 
mulheres somente em relação às medidas de duração do ciclo respiratório, indicando diferenças 
anatômicas de volume torácico. Os homens apresentaram fase de inspiração maiores do que as 
mulheres e demoraram mais para iniciar a fala em relação ao início do ciclo respiratório e ao 
pico de inspiração. A leitura se diferenciou da narração  e do comentário por serem os ciclos 
respiratórios mais curtos (cerca de 1 a 1.5 segundos). A coordenação entre fala e respiração se 
mostrou diferenciada na leitura, mas entre narração e comentário não foram encontradas 
diferenças.  
 Os resultados de Barbosa e Madureira (2018) apresentam interessantes desdobramentos 
para se pensar o papel das restrições estilísticas e expressivas na implementação dos padrões 
respiratórios nas produções de fala.  
 
2. METODOLOGIA 
2.1. Corpus 
 A letra da canção intitulada “Melodia Sentimental” que integra a obra “A Floresta do 
Amazonas” de autoria de Heitor Villa-Lobos foi escrita pela poetisa Dora Vasconcelos e aborda 
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as temáticas do luar, do amor e o do sonhar. A canção foi escrita na década de 50 do século 
passado para o filme intitulado “Green Mansions” dirigido por Mel Ferrer.  
 A seguir, a letra da referida canção extraída do endereço eletrônico 
<https://www.letras.mus.br/heitor-villa-lobos/65207/>. É composta de 20 versos. 
 
Melodia Sentimental 
 
Acorda, vem ver a lua  
Que dorme na noite escura 
Que fulge tão bela e branca 
Derramando doçura 
Clara chama silente 
Ardendo meu sonhar 
As asas da noite que surgem 
E correm no espaço profundo 
Oh, doce amada, desperta 
Vem dar teu calor ao luar 
Quisera saber-te minha 
Na hora serena e calma 
A sombra confia ao vento 
O limite da espera 
Quando dentro da noite 
Reclama o teu amor 
Acorda, vem olhar a lua 
Que brilha na noite escura 
Querida, és linda e meiga 
Sentir teu amor e sonhar 
2.2. Sujeito 
 O sujeito de pesquisa é um cantor lírico, regente coral, professor de canto e ator de 
operetas, com idade de 55 anos, nascido e residente desde o nascimento na cidade de São Paulo.  
 
2.3. Procedimentos metodológicos 
a) Edição dos dados gravados 
 Os dados foram digitalizados e editados. A divisão dos enunciados foi guiada pelo 
critério definido por Laver (1994) que os define como a sonoridade entre pausas silenciosas. O 
texto da “Melodia Sentimental” apresenta 20 versos. Ao serem gravados, entretanto, resultaram 
em 42 enunciados, 25 referentes à leitura e 17 referentes à canção, pois a divisão dos enunciados 
foi feita com base na ocorrência de pausas silenciosas.  
  Na leitura alguns versos foram divididos em duas partes (versos  5, 9, 12, 14, e 17) ou 
três partes (verso 1) e versos subsequentes (versos 15 e 16) foram realizados sem pausa 
silenciosa interveniente. 
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  No canto foram realizados como os versos 5 & 6 formaram um só enunciado. O mesmo 
aconteceu como os versos 13 & 14 e 15 & 16.  
 
b) Registro dos dados 
 Foram efetuados os registros dos movimentos respiratórios com o aparelho RespTrack, 
versão  SN 102, o qual foi desenvolvido por Johan Stark do Laboratório de Fonética do 
Departamento de Linguística da Universidade de Estocolmo. Gravações concomitantes em 
áudio com o auxílio do PRAAT, software desenvolvido por Paul Boersma e David Weenink da 
Universidade de Amsterdam.  A versão utilizada foi 6.0.35.  
              A Figura 1, a seguir, apresenta uma foto da versão SN102 do aparelho RespTrack. 
 
 
Figura 1. Foto do RespTrack, versão SN 102 
Fonte: Manual do RespTrack produzido por Johan Stark do Laboratório de Fonética da Universidade de 
Estocolmo. 
 
 
 O RespTrack captura os movimentos de respiração dos sujeitos por meio de dois cintos, 
um colocado no tórax e outro no abdômen. Os cintos possuem, em uma das faces, fios 
condutores elétricos dispostos em forma de zigue-zague, que registram os movimentos 
respiratórios do tórax e do abdómen bem como a soma dos dois, transformando os movimentos 
respiratórios em voltagens de -2 a  +2.  
 O RespTrack gera quatro colunas de valores referentes aos movimentos do tórax, do 
abdômen, do tórax somado ao do abdômen e da sincronização que assinala o sinal  do  começo 
da gravação.  Os valores da coluna de sincronização depois de suavizados, são transferidos 
para um arquivo .txt e podem ser lidos, transpostos, visualizados, equalizados e sincronizados 
no PRAAT. 
 As gravações em áudio foram realizadas com microfone Shure Headset SM7B em 
cabine acústica no Laboratório Integrado de Análise Acústica e Cognição (LIAAC) da 
Pontifícia Universidade Católica de São Paulo.  
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c) Técnica de análise dos padrões respiratórios 
  Os dados foram analisados com a técnica desenvolvida por Watson (1980) Respiratory 
Inductance Plethysmography (RIP), a qual  permite a medição dos ciclos respiratórios por meio 
de sensores indutivos em uma ponte de impedância por meio de dois cintos elásticos colocados 
sobre o tórax e abdômen e conectados a um  aparelho, o qual  transforma os movimentos 
respiratórios em níveis de tensão elétrica.   
  Na Figura 2, a seguir, apresentamos uma tela com o oscilograma e os gráficos 
concernentes aos movimentos respiratórios do tórax, do abdômen a soma dos movimentos 
respiratórios do tórax e do abdômen obtidos com a técnica de pletismografia com o auxílio do 
RespTrack desenvolvido na Universidade de Estocolmo.  
 
Figura 2. De cima para baixo em figura adaptada, oscilograma, registros dos movimentos respiratórios do tórax, 
do  abdômen e  da soma dos dois movimentos. 
Fonte:  Włodarczak & Heldner (2015) 
 
  Com o RIP foram realizadas as seguintes medidas: a duração do ciclo de respiração, a 
duração da inspiração e a e amplitude da inspiração.  Na Figura 3, a seguir, ilustra a duração do 
ciclo da respiração, da duração da inspiração e a amplitude da inspiração de um ciclo 
respiratório. 
 
Figura 3. Gráfico da duração e amplitude da inspiração um ciclo respiratório. 
Fonte: Barbosa e Madureira (2018) 
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 A análise dos padrões respiratórios compreendeu as seguintes etapas: 
• gravação dos padrões respiratórios na fala com o RespTrack simultaneamente com 
gravação de áudio; 
• geração de valores sobre a atividade respiratória torácica,  abdominal e a soma da 
torácica com a abdominal; 
• exportação dos valores para uma planilha em Excel; 
• sincronização da onda da soma torácica e abdominal com a de áudio no PRAAT; 
• medição dos parâmetros de duração e amplitude dos movimentos respiratórios.             
 Foram extraídas neste estudo as seguintes medidas: 
• duração do ciclo respiratório (Dur-CR); 
• duração do momento de inspiração (Dur-MI); 
• amplitude normalizada da inspiração (AMP-I). A normalização foi realizada em 
referência ao máximo de amplitude.  
 
  
d) Técnica de análise dos parâmetros acústicos 
 Foram extraídas automaticamente medidas de parâmetros acústicos com o script 
ExpressionEvaluator desenvolvido por Barbosa  (2009) e executado no PRAAT. 
  O ExpressionEvaluator extrai medidas normalizadas de parâmetros acústicos. São 
consideradas as seguintes medidas:  
• frequência fundamental – f0 (mediana, semi-amplitude entre quartis, assimetria e 
quantil 99,5%),  1ª derivada de f0 (média, desvio padrão e assimetria); 
• intensidade (assimetria); 
• declínio espectral (média, desvio padrão e assimetria); 
• espectro de Longo Termo (desvio padrão) 
 
 A seguir definimos as características das medidas efetuadas conforme script por Barbosa 
(2009): 
 
• mediana de f0 (medf0): medida que permite avaliar o valor habitual de f0, incluindo 
procedimentos de suavização; 
• semiamplitude entre quartis de f0 (sampqf0): medida que permite avaliar a variação dos 
valores de f0, excluindo-se valores espúrios;  
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• quantil 99,5% (q99,5f0): medida que permite avaliar o limite superior de f0, excluindo-
se valores espúrios; os valores de frequência fundamental são normalizadas por meio 
do cálculo de Zscore do dobro da mediana, acrescido do valores de desvio padrão; 
• assimetria de f0 (skf0): medida da assimetria de distribuição de f0, baseada na razão 
entre diferença entre média e mediana/semiamplitude entre quartis de f0; 
• média de derivada de f0 (mdf0): medida da derivada, que representa a taxa de variação 
de f0.  Derivada média alta indica variações abruptas e derivada média baixa variações 
suaves. 
• desvio padrão de derivada de f0 (s-df0): medida do desvio padrão da derivada de f0, 
• assimetria de derivada de f0 (skdf0): medida da assimetria da distribuição das da 
derivada de f0;  
• assimetria de intensidade (skint): medida de intensidade normalizada, baseada na 
proporção de intensidade no intervalo de frequências de 0-1250Hz/1250-4000 Hz5 
• média de declínio espectral (mSpTilt): média de valores da proporção de intensidade 
nos intervalos de 0-1 kHz/1-4kHz. Considerada importante medida do nível de tensão 
laríngea do estímulo aferido; 
• desvio padrão de declínio espectral (sSpTilt): medida do desvio padrão de declínio 
espectral (acima explanada); 
• assimetria de declínio espectral (skSpecTilt): medida de assimetria de distribuição das 
medidas de declínio espectral; 
• desvio padrão de espectro de longo termo (ELT): desvio padrão das medidas 
normalizadas de intensidade ao longo de intervalos de frequências do espectro sonoro. 
 
 
 
 
e) Testes estatísticos 
 
Para a realização dos testes estatísticos com as medidas acústicas, utilizamos o R, um 
ambiente de desenvolvimento integrado, com os pacotes RComander, desenvolvido por 
Natasha A. Karp, e o FactoMineR, desenvolvido por F. Husson, J. Josse, S. Lê e J. Mazet. 
           O método FAMD (Factor Analysis of Mixed Data), que utiliza o PCA (Principal 
Componente Analysis) e MCA (Multiple Correspondance Analysis) para o cálculo da 
proximidade dos grupos de variáveis foi utilizado para a análise das variáveis acústicas.  
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 O método FAMD é um tipo de método de análise de componentes principais que trata 
variáveis contínuas e categóricas, o que permite avaliar a influência dessas variáveis na análise 
da variabilidade. Esse método permite estudar as semelhanças entre os estímulos, considerando-
se variáveis mistas e as relações entre todas as variáveis. 
 
3. RESULTADOS 
 O resultado da comparação entre os estilos de leitura e canto mostrou-se diferenciado 
em relação aos padrões respiratórios e acústicos. 
 
3.1. Resultados referentes aos padrões respiratórios 
 Consideraremos primeiramente os resultados referentes aos movimentos respiratórios. 
Apresentaremos gráficos, tabelas com as médias e desvios padrão das medidas, box plots e 
valores de significância para demonstrar as diferenças encontradas entre os dois estilos e 
discuti-las.  
 A seguir, na Figura 4, são apresentados os gráficos de colunas com as medidas de 
duração do momento de inspiração e do ciclo respiratório. 
 
 
 
            Figura 4. Gráfico da duração em ms do momento de inspiração e do ciclo respiratório.  
 
 
Nas Tabelas 1 e 2, a seguir, são apresentadas as médias e os desvios padrões referentes, 
respectivamente, à duração do momento de inspiração e do ciclo respiratório.  
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Tabela 1. Média e desvio padrão referentes à duração do momento de inspiração. 
 
 
 
Tabela 2. Média e desvio padrão referentes à duração do ciclo respiratório. 
 
 
 Os box plots referentes ao parâmetro de duração de momento de inspiração  e do ciclo 
respiratório são  contemplados nas Figuras  5 e 6.  
 
 
Figura 5. Gráfico da duração momento da inspiração. 
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Figura 6. Gráfico da duração do ciclo respiratório. 
 
 Quanto à amplitude da inspiração, a tabela 3 apresenta as médias e os desvio padrão e 
a Figura 7 o box plot. 
 
Tabela 3. Média e desvio padrão referentes à amplitude da inspiração. 
 
 
 
 
Figura 7. Box Plot  referente à amplitude da inspiração. 
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4. DISCUSSÃO 
 A coordenação entre fala e respiração se mostrou diferenciada entre leitura e canto. A 
leitura se diferenciou da canção por serem as fases de inspiração e os ciclos respiratórios mais 
curtos, cerca de 3 e de 2.5 segundos respectivamente e a amplitude da fase de inspiração menor. 
Os valores mais altos para o canto estão coerentes com os achados sobre a ativação dos 
músculos abdominais na atividade de canto lírico profissional (Thorpe et al, 2001). 
 A variação da fase inspiratória na leitura foi menor do que a do canto e a do ciclo 
respiratório maior, implicando em mais ciclos para a tarefa de canto (4 a mais) do que a de 
leitura. O maior número de ciclos respiratórios pode ter sido motivado pelo fato de certas partes 
do canto terem exigido maior suporte devido a implementações de natureza melódica. 
  Em relação às medidas registradas para os sujeitos masculinos no trabalho de Barbosa 
e Madureira (2018), a leitura ficou mais próxima da narração/ comentário em termos da duração 
dos ciclos respiratórios e a canção mais próxima da narração/comentário em termos de duração 
da fase inspiratória e da amplitude da fase inspiratória. 
 
Resultados referentes aos padrões acústicos 
 Os parâmetros acústicos “semiamplitude entre quartis de f0”, “quantil 99,5%  de f0” e 
“mediana de f0” foram determinantes na distinção entre leitura e canto segundo resultado da 
aplicação do método estatístico FAMD. 
 Na Tabela 3, a seguir, apresentamos os valores referentes aos três fatores preponderantes 
nas dimensões 1 e 2 do espaço vetorial e na Figura   
 
Tabela 3. Medidas acústicas, índice de correlação e grau de significância nas dimensões 1 e 2 (método FAMD). 
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Figura 9. Projeção das variáveis acústicas nas dimensões 1 e 2 do espaço vetorial. 
 
 Os agrupamentos formados pelos enunciados e sua distribuição podem ser observados 
nas Figuras 8 e 9, a seguir. Formaram-se 3 grupos sendo o primeiro  constituído apenas por 
enunciados do canto, o segundo por dois enunciados da Leitura e o terceiros pelos demais 
enunciados da Leitura e dois do Canto. 
 
Figura 9. Agrupamentos dos enunciados segundo a aplicação do método FAMD. 
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Figura 10. Distribuição dos enunciados segundo a aplicação  
do método FAMD nas dimensões 1 e 2 o espaço vetorial. 
 
 
Discussão 
 Os enunciados do estilo de leitura se diferenciaram dos de canto principalmente pelas 
medidas de frequência. As medidas que se mostraram com maior índice de correlação (91% e 
87%), como se pode observar na Tabela 3, indicam diferenças relativas à variação de f0, à 
mediana de f0 e ao valor máximo de f0. Por razões estilísticas, o canto implica restrições 
referentes à frequência fundamental que impõem a necessidade de implementação de ajustes 
laríngeos específicos para a construção da expressividade musical. 
 
5. CONCLUSÃO  
             A fala e o canto mostraram-se diferenciados pelo trabalho de construção da 
expressividade oral realizado pelo sujeito. Três parâmetros referentes aos padrões respiratórios 
(duração da fase inspiratória; duração do ciclo respiratório e amplitude da inspiração) e três 
parâmetros acústicos (semiamplitude entre quartis de f0, quantil 99,5% de f0 e mediana de f0) 
mostraram-se diferenciados. 
372                                                                        Estudos em variação linguística nas línguas românicas 
  Como uma via potencialmente promissora de prosseguimento da pesquisa sobre 
estratégias expressivas e estilísticas em comunicação falada e cantada, vislumbra-se a 
investigação dos padrões respiratórios e da pressão subglótica, conjugada à análise de sinais 
acústicos e da expressão facial por meio de análise automática com grupo de sujeitos. 
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Riassunto 
È noto, da numerosi studi linguistici, che il parlato sia regolato da un sistema di norma e variazione. 
Anche la lettura della poesia, trascurata finora dagli studi italiani, si può collocare in tale regola. 
Questo studio, avvio di un progetto più ampio, esplora l’apparato musicale del componimento 
poetico, evidenziando le variazioni che incidono nella lettura, attraverso le metodologie della 
fonetica strumentale, prendendo in esame la prosodia in dodici letture del Congedo del viaggiatore 
cerimonioso di Giorgio Caproni. Dall’analisi sono emerse diverse modalità organizzative, tendenze 
prevalenti a livello melodico, differenti rese dell’apparato retorico testuale e nelle scelte di lettura 
del testo, in termini di ritmo, intonazione e profilo vocale.  
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Abstract 
Many linguistic studies show that speech belongs to those systems depending on norm and variation. 
Also the reading of poetry, neglected so far by Italian studies, can be placed in this domain. This 
study, starting point of a larger project, explores the musical apparatus of the poetic composition, 
highlighting the variations of reading, through the methodologies of instrumental phonetics, 
considering the prosody of twelve readings of the Congedo del viaggiatore cerimonioso by Giorgio Caproni. 
The analysis demonstrates different organizational choices and realizations of the textual rhetorical 
apparatus, in addition to different tendencies in timing, intonation and vocal profile. 
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1. INTRODUZIONE 
Diversi sono gli approcci utilizzati nell’ambito dello studio della dimensione sonora 
della lingua: in questo lavoro si farà uso di una mediazione tra uno sguardo fonetico (acustico) 
e un metodo fonologico (uditivo-percettivo).  
L’intonazione e le diverse modalità di lettura della poesia in versi liberi sono state 
osservate in vari contesti di ricerca internazionali. Tuttavia, gli studi italiani in merito sono 
finora notevolmente limitati. Studiosi come Fortini (2003) e Beccaria (1964) evidenziavano la 
problematica della scarsità di lavori di questo tipo già nel secondo Novecento. Contributi 
importanti dedicati all’aspetto musicale della poesia italiana sono stati apportati invece dal 
mondo della Metrica, con un approccio di tipo endofasico (ricordiamo i lavori pionieristici di 
Menichetti (1993), poi di Beltrami (2002), tra gli altri), e da metodologie linguistiche, basate 
su misure quantitative, impiegate nei lavori di Bertinetto degli anni Settanta (1973, 1978). È 
opportuno menzionare inoltre gli studi di fonologia metrica, come quelli di Liberman & Prince 
(1977), Hayes (1982), Halle & Vergnaud (1987) e Nespor (1993), quelli di fonetica di Crystal 
(1975), Fónagy (1982, 1983, 2000), Pamies Bertrán (1999, 2010), quello del 2004 di Schirru e 
i lavori più recenti di Mistrorigo (2018), MacArthur et al. (2018) e il progetto berlinese 
Rhythmicalizer (2017), finalizzato anche a individuare l’influenza della prosodia del verso 
libero americano sul linguaggio poetico del postmodernismo tedesco. In particolare, i contributi 
di MacArthur, incentrati su un importante numero di letture di poeti compresi in uno specifico 
arco temporale, improntati a un’osservazione globale della dimensione performativa e 
finalizzati a distaccarsi da approcci meramente impressionistici, hanno permesso di tracciare 
un primo quadro del panorama poetico americano, da un punto di vista generazionale e sociale.  
Questione approfondita è stata invece, nel tempo, quella del ritmo linguistico, affrontata 
su un piano tanto teorico quanto sperimentale da autori diversi (v. Colonna in c. di s.). In ambito 
italiano, tra gli altri, ricordiamo i lavori condotti all’interno del Laboratorio di Linguistica della 
Scuola Normale di Pisa e del Laboratorio di Fonetica Sperimentale “Arturo Genre” 
dell’Università di Torino: in questa sede terremo in particolare considerazione gli approcci di 
Bertinetto (1973) e Romano (2010). Approcci di tipo sperimentale, con potenziali applicazioni 
in campo poetico, sono stati, seppure apprezzati per la loro utilità tecnica in lavori come 
Beccaria (1964), immaginati nella limitatezza di un approccio che rischierebbe di tenere poco 
conto della materia semantica interna alla poesia. Tra i lavori concentrati sul ritmo in campo 
poetico, precedenti a quelli attuali e globalmente limitati, si ricordino quelli di Lerdahl & Halle 
(1991) e di Lerdahl (2003).  
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Fonetica e metrica hanno inoltre trovato nel tempo strade comuni di ricerca in lavori 
considerevoli come quelli di Abercrombie (1967), Bertinetto (1978), Dauer (1982), Ramus, 
Nespor & Mehler (1999), Grabe & Low (2002).  
Sicuramente a livello intonativo la peculiarità della lettura poetica ha nel tempo 
interessato diversi studiosi, tra cui, per l’italiano, i già citati Beccaria e Fortini, che affrontano 
la questione in termini di contrasto tra due principali tendenze melodiche, di omogeneità da un 
lato (considerata, più propriamente, “monotona” con Beccaria) e di varietà dall’altro (anche 
considerata come lettura “espressiva”). Anche Cohen (1972) richiamava una tale sommaria 
distinzione, all’interno della quale indicava una preferenza naturale del verso per la prima delle 
due tendenze, che risulterebbe prevalente anche, in ambito americano, dai recenti studi 
sperimentali.   
Globalmente emerge, da una rapida rassegna generale, che la prevalenza degli studi 
dedicati alla prosodia italiana abbiano finora dedicato spazio principalmente al parlato 
spontaneo, tralasciando invece questo specifico ramo di osservazione.  
In questo articolo ci proponiamo di considerare uno stesso testo poetico del Novecento 
italiano, in versi liberi, letto da molteplici voci, al fine di verificare i diversi cambiamenti del 
testo nella sua realizzazione acustica e individuare le possibili modalità interpretative attuate.  
 
2. DATI 
Al fine di svolgere questo primo lavoro sperimentale comparativo, è stato necessario 
raccogliere un nucleo sufficiente di dati su cui concentrare l’analisi. Per questo si è scelto di 
prendere come punto di partenza una lettura di un autore del Novecento italiano mai studiato 
da questa prospettiva e la cui scrittura poetica, connessa anche all’importante sensibilità e 
formazione musicale, particolarmente si presta a uno studio di questo tipo, come anche 
l’interesse di diverse osservazioni metriche ha confermato.  
In seguito a un’indagine e a una selezione di diverse letture originali di Giorgio Caproni, 
si è deciso di considerare l’interpretazione originale della prosopopea intitolata Congedo del 
viaggiatore cerimonioso, incisa dal poeta nel 1983 presso l’Istituto Centrale per i Beni Sonori 
e Audiovisivi (Discoteca di Stato – Museo dell’Audiovisivo).  Oltre alla concreta reperibilità 
del dato sonoro, la scelta della lettura è ricaduta, per un primo studio come questo, su una forma 
poetica capace di essere vicina anche alla discorsività teatrale, con i tratti tipici di un’oralità e 
di un parlato spontaneo più normalmente indagati nelle analisi di tipo fonetico. 
A partire dalla lettura che fa il poeta del suo testo, sono state raccolte altre undici letture, 
a cura di poeti contemporanei, attori, speaker radiofonici. Sono dapprima state individuate le 
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registrazioni già presenti in commercio o in archivi nazionali e, successivamente, sono stati 
coinvolti altri lettori scelti appositamente, al fine di poter creare un piccolo archivio sufficiente 
a svolgere un primo lavoro comparativo. Le letture recuperate in CD e vinile sono state quelle 
di attori: sino ad ora sono state raccolte inoltre numerose altre letture del Congedo, per un totale 
di circa una cinquantina di registrazioni, su cui si sta continuando il lavoro di ricerca.  
Per l’individuazione del numero di parlanti, abbiamo adottato i seguenti criteri di 
selezione: sono stati coinvolti sei poeti contemporanei (tre uomini e tre donne) di aree 
geografiche diverse e con stili di lettura riconoscibili, al fine di osservare la lettura poetica, a 
distanza di circa trent’anni dalla lettura caproniana, e vedere come altri poeti rendessero a 
livello prosodico il testo. Ci siamo interessati, parallelamente, a un campione di letture di attori, 
per considerare la varietà stilistica dettata dalla dimensione professionale: all’interno di questo 
limitato numero di voci abbiamo anche cercato di proporre un ventaglio temporale, così da 
considerare anche la varietà diacronica incidente sullo stile di lettura. Gli speaker radiofonici 
presi in analisi, al contempo poeti, costituiscono un punto di connessione tra le due 
macrocategorie individuate. 
Le voci prese in considerazione sono quelle di Claudio Damiani, Laura De Luca, 
Roberto Herlitzka, Gianfranco Lauretano, Paola Loreto, Achille Millo, Stefania Negro, Davide 
Rondoni, Alberto Rossatti, Irene Santori, Ida Travi. 
 
3. METODO 
Il lavoro adotta strumenti della Fonetica sperimentale e vuole utilizzare un approccio sia 
qualitativo sia, per il possibile, quantitativo. A tal fine lo studio, che ha combinato l’ascolto con 
l’osservazione degli spettrogrammi e degli oscillogrammi, visualizzabili a mezzo del software 
Praat, si è basato su un’analisi particolare e generale, finalizzata al confronto tra più dati. A 
questo scopo, sono state predisposte anche delle tabelle di dati configurate per un’ispezione 
visiva mediante le soluzioni di rappresentazione offerte nell’ambito del progetto AMPER (Atlas 
Multimédia Prosodique del Espace Roman, v. dopo). 
Tutti i file sono stati segmentati su più livelli di annotazione, che tenessero conto della 
connessione tra testo scritto e lettura: sono stati infatti individuati dapprima un Verse Tier 
(livello del verso), costituito da stringhe coincidenti col verso testuale; un Utterance Tier 
(livello enunciativo), coincidente con la curva melodica compresa tra due pause (intervallo 
interpausale); un Intonation Tier (livello intonologico), segmentato in corrispondenza di curve 
intonative nella forma che percepiamo; un Tone Tier (livello tonologico), scandito da accenti 
tonali interni delle curve.  
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Già da una prima presentazione si può notare come esista una frattura reale tra testo 
scritto e pronunciato: a tal fine, un’analisi che tenga conto di questi diversi piani, che 
costituiscono la lettura e la sua percezione, può costituire un utile contributo per considerare lo 
sfalsamento importante e non casuale.  
L’annotazione interna ai livelli è stata di tipo ortografico ed eventuali etichette 
intonative1 sono state utili ai fini di descrizioni interne al lavoro. 
Parallelamente allo studio del dato acustico è stato costante il confronto con il testo nella 
sua composizione grafica: sono state difatti annotate sul testo, con barre oblique singole e 
doppie (rispettivamente, per confini non terminali e terminali), le suddivisioni prosodiche dei 
vari interpreti, così da osservare, anche nell’insieme della composizione, la sovrapposizione, 
trasversale, dell’organizzazione prosodica su quella grafica testuale. 
Per descrivere gli andamenti prosodici delle varie interpretazioni, si è fatto uso anche di 
una terminologia specifica, finalizzata a una descrizione che tenesse in considerazione l’analisi 
fonetica e non si confondesse con la consolidata tradizione metrica. La riassumeremo in questa 
sede con gli esempi di verso-curva, coniato per indicare i casi di coincidenza tra unità intonativa 
e verso, e di parole ritmiche, riferito alle parole che a livello ritmico-tonale emergono nella 
lettura e risultano salienti, come riflesso di diverse strategie di rilievo acustico, costituendo così 
elementi significativi nella scansione ritmica della curva in corrispondenza di alcune delle 
parole collocate nel verso (v. §4.1).  
La descrizione svolta, di tipo fonetico, si è concentrata sostanzialmente sui seguenti 
aspetti: osservazione dell’andamento intonativo generale e particolare delle letture, della 
suddivisione prosodica in relazione a quella testuale, della resa dell’apparato retorico testuale e 
dell’aspetto ritmico nel suo complesso. In particolare, per quanto riguarda le curve intonative, 
ne è stato descritto il movimento melodico, facendo talvolta riferimento ai livelli frequenziali 
usati (B – basso, M – medio, A – alto), suggerendo etichette simili a quelle in uso nell’ambito 
autosegmentale-metrico (Pierrehumbert, 1980) e del modello INTSINT (Hirst & Di Cristo, 
1998). Le diverse suddivisioni prosodiche sono state classificate nelle seguenti categorie: 
“sintattica”, per indicare le frammentazioni legate sostanzialmente alla sintassi del testo e non 
al verso; “metrica”, per quanto riguarda le letture più fedeli al verso nel suo insieme (quei casi, 
ovvero, di letture con maggiori casi di versi-curva); “metrico-sintattica”, per quelle 
interpretazioni che mischiano le due tipologie precedenti, in una suddivisione di curve 
                                                        
1 Sono esempi di etichette considerate / Da / per le dichiarative, / ct / per le continuative minori, / CT / per le 
continuative maggiori, / Escl / per le esclamative, secondo la classificazione di Romano (2014). 
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prosodiche legata all’impianto sintattico principale del testo in correlazione con la 
frammentazione in versi.  
Per la parte di descrizione comparata, sono stati messi in relazione tra loro alcuni punti 
del testo riprodotti nelle varie letture in modo convergente o divergente, in modo tale da 
considerarne le specifiche proprietà. Più nel dettaglio, sono stati presi in analisi alcuni casi di 
enjambement, restringendo lo sguardo sulla quarta strofa, che ne presenta il maggior numero, 
così da osservarne lo scarto o la stretta relazione con il testo scritto. Altro elemento retorico 
considerato è stato quello dell’anafora, che caratterizza due versi nella parte terminale del testo 
(vv. 83-84): in questo caso le modalità organizzative dei versi hanno permesso di individuare 
schemi di variazione riassumibili in grafici comparativi. L’analisi dettagliata e comparativa 
delle letture si è basata sull’osservazione dei parametri acustici di f0, durata e intensità: si è 
svolta successivamente una comparazione di alcune parti specifiche (rilevanti a livello 
prosodico e retorico). In questa fase sono stati realizzati grafici, prodotti con Matlab, grazie alle 
routine elaborate nell’ambito del progetto AMPER2, che hanno messo in evidenza i segmenti 
vocalici di alcune porzioni melodiche. È stata in questo modo possibile la comparazione di due 
o più interpretazioni diverse tra loro, scelte per frequenze e/o allineamento simili: colori diversi 
distinguono i vari interpreti messi in relazione nello stesso confronto, evidenziando così i casi 
di convergenze e divergenze. 
 
4. RISULTATI 
Da questo studio sono emersi diversi aspetti interessanti della prosodia della lettura 
poetica. Nel complesso, a regolare prassi generali di interpretazione è dapprima una frattura 
cronologica, che separa l’interpretazione dell’autore da quelle contemporanee, non solo in 
termini stilistici generali (a partire dal tono declamatorio che differisce da quelli usati dagli altri 
poeti) ma riflettendosi anche nel comportamento e nelle scelte specifiche di lettura. 
 
 4.1. Breve panoramica della lettura di Caproni 
Volendo riassumere in breve i tratti principali della lettura dell’autore, che ha costituito 
il punto di partenza e di riferimento del confronto, si può osservare che si presenta enfatizzata, 
di portanza pubblica (Schindler, 2009), con comportamenti intonativi vari e ricorrenti, 
riassumibili in cadenze cicliche che rendono ricco l’andamento melodico complessivo. Il tono 
                                                        
2 Oltre che alle diverse fonti citate. notizie sulle procedure analitiche adottate in questo progetto sono disponibili 
sul sito del Laboratorio di Fonetica Sperimentale “Arturo Genre” dell’Università degli Studi di Torino 
(http://www.lfsag.unito.it/amper/amper.html). 
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declamatorio costituisce una delle caratteristiche specifiche di un periodo storico comune anche 
all’attore Achille Millo, che difatti si distanzia, a sua volta, dagli attori contemporanei. Siamo 
davanti a una lettura prevalentemente sintattica, guidata dalla punteggiatura del testo, che si 
conferma in un’analisi numerica delle curve intonative in relazione alla prosopopea: su un totale 
di 93 versi, divisi in 10 strofe (di cui la decima composta di un monostico), solo 13 vengono 
realizzati prosodicamente in modo fedele alla scrittura in versi. Si tratta, nel dettaglio, di versi 
conclusivi al termine di strofa, di versi successivi tra loro a inizio di strofa e in richiamo 
anaforico e di un primo verso di strofa3. Se dunque la questione semantica (e retorica) non 
appare svincolata da quella prosodica, essa spiegherebbe anche differenti scelte interpretative 
in occasione di comuni occorrenze semantiche, a testimonianza di una variazione interpretativa 
che rende riconoscibile e vario l’impianto generale della lettura. Per lo stesso motivo si 
troverebbe una stessa realizzazione autonoma dei vv. 17 e 67, uguali e conclusivi nelle strofe. 
La collocazione e il numero di versi-curva nel complesso del testo appaiono dunque non casuali 
ma particolarmente simmetrici e regolari, in coincidenza di specifiche pause (vincolate alla 
punteggiatura, alla sintassi) e in occorrenza di determinati elementi semantici, in modo tale da 
strutturare la poesia globalmente in due parti4.  
Tutte le strofe, a eccezione della quarta, che verrà considerata con maggiore dettaglio, 
vista la sua struttura retorica interna, presentano una struttura metodica di lettura, dove a una 
prima curva autonoma breve (porzione di verso) segue una seconda, più lunga, solitamente non 
conclusa nel verso stesso, che solitamente procede nel verso successivo. Rari infine sono i casi 
di tripartizione del verso in tre curve intonative.  
A livello melodico la lettura caproniana si configura per una ricca varietà interna nel 
movimento di f0: tra gli andamenti ricorrenti, prevalgono quelli M-B-A-m “medio-basso-alto”, 
B-A e B-A-m “basso-alto”5, in presenza di continuative maggiori / CT /, che tendono a 
raggiungere altezze analoghe. Nello specifico, si individua una scelta di fasce melodiche 
ricorrenti in corrispondenza delle parole ritmiche, all’interno di due principali aree tonali 
                                                        
3 Rispettivamente, i versi conclusivi sono quelli della prima, seconda, terza e sesta strofa (vv. 11, 17, 28, 66), quelli 
in richiamo anaforico sono nella settima e ottava strofa (vv. 67-68 e 83-84). L’unico caso di un primo verso di 
strofa è quello successivo al verso-curva v. 29 (come avveniva coi vv. 68 e 69 in relazione al v. 67, in una 
convergenza che è anche semantica e dettata dalla parola centrale “congedo”, che ricorre anche ai vv. 83-84 e 
all’altro caso di verso-curva che è il v. 75). 
4 Altro elemento della “composizione prosodica” è quello della curva comprendente due versi per intero, per quanto 
resti prevalente la curva che ingloba solo parti di verso, in un’alternanza tra curve brevi (che includono una 
porzione di verso) e curve più lunghe (che comprendono frammenti di più versi oppure un verso per intero, 
unitamente ai frammenti di uno o due versi). 
5 I casi di contorni con “m” terminale nella descrizione sintetica presentano un termine del contorno che mantiene 
un livello medio. 
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privilegiate: la scelta melodica vincolata all’accento prosodico (primario e secondario) lascia 
dunque pensare a una realizzazione ritmica strettamente connessa a quella intonativa.  
Questa dispersione/concentrazione di valori si può studiare anche mediante una 
possibilità di caratterizzazione del profilo vocale attraverso uno studio della densità di 
probabilità (ddp), come suggerito da varie fonti6. 
Dall’analisi relativa alla f0 nella lettura del poeta, anche questo aspetto parrebbe 
confermato, mostrandosi la curva nel complesso regolare, con un uso esteso di frequenze acute 
(si noti l’ampiezza della curva oltre il picco massimo su valori maggiori di f0), con un picco di 
densità centrale (compreso intorno ai 110-120 Hz) e un mantenimento del livello su un secondo 
livello in una fascia centrale, nel complesso delle frequenze del poeta (tra i 140 e i 150 Hz), con 
poche irregolarità nel registro più grave (occasionalmente cricchiato)7.  
 
 
Fig. 1. Grafico di ddp di f0 di Giorgio Caproni (classificazione dei valori in categorie con passo 2 Hz). La 
categoria di frequenza a 80 Hz accumula simbolicamente i pochi valori appartenenti al registro più grave che si 
presentano occasionalmente irregolari (v. n. 7). 
 
 
4.2. Comparazioni tra dodici letture: norma e variazione 
Da una comparazione svolta all’interno delle categorie prese in analisi e da una 
successiva, ulteriore, comparazione, sono emersi elementi caratteristici di alcune prassi di 
lettura di un periodo storico specifico (secondo una varietà diacronica) e di caratteristici tratti 
professionali, che si sono manifestati in stili intonativi diversi, riconoscibili e che vanno dal 
declamatorio al più sussurrato e intimo. Essi, tuttavia, si contraddistinguono per un significativo 
                                                        
6 Il presente articolo sfrutta il metodo di misurazione e il template di categorizzazione usati in Romano (2000) che 
passa anche in rassegna diversi studi sulla caratterizzazione vocale condotta con metodi simili. 
7 I valori sotto una soglia minima di 80 Hz, distribuendosi in modo irregolare, sono convenzionalmente ricondotti 
alla categoria 80. Il ricorso a una scala percettiva avrebbe reso maggiormente simmetrica la distribuzione, ma non 
avrebbe regolarizzato la dispersione di valori in questo registro. 
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margine di variazione interno: le convergenze individuabili in modelli generali hanno dunque 
presentato, a un’analisi più dettagliata, divergenze interessanti da considerare.  
Sul piano melodico sono emerse nel complesso due tendenze prevalenti, collocabili in 
un sistema ampio di norma e variazione: a un’omogeneità di f0, che conferisce un andamento 
piano alla melodia (cfr. Beccaria, 1964), almeno a un livello percettivo, si è opposta invece una 
varietà periodica del movimento melodico. Nella prima delle due tendenze si possono collocare 
le voci di Loreto (questa con una qualità vocale in grado di produrre, a un’osservazione attenta, 
ulteriori coloriture melodiche), Travi, Santori e Damiani; nella seconda invece, prevalente 
nell’analisi delle dodici voci, troviamo le altre nove interpretazioni, e cioè la lettura di Caproni, 
Rondoni, Lauretano, Negro, tra i poeti, e Rossatti, Herlitzka, Millo e De Luca, tra le voci 
professionali. Una disamina quantitativa, le cui modalità di svolgimento sono attualmente in 
fase di definizione, potrebbe avvalorare questi raggruppamenti sulla base di un spoglio statistico 
dei dati acustici rilevati. 
A livello di comportamenti ricorrenti, è stato interessante individuare un’analogia tra la 
lettura del poeta Lauretano con quella dell’autore: entrambi tendono infatti a utilizzare un 
movimento simile, nei casi di continuative maggiori, tendendo a un’ascesa significativa sulla 
parte finale del contorno intonativo. Questa somiglianza sottintende anche una comune 
intenzione alla base della lettura e un’affine scelta organizzativa del testo prosodico: oltre a un 
tono all’apparenza più didascalico, che si riflette in questi specifici movimenti, anche la scelta 
intonativa si vincola, almeno in parte, a quella di suddivisione in curve prosodiche. 
Anche in queste tendenze prevalenti si assiste a un’insistenza melodica, particolarmen-
te evidente negli stili di lettura piani e omogenei, che mantengono una densità di frequenza su 
una specifica fascia melodica, ma visibile anche in una lettura varia come quella di Rondoni, 
che ritorna su specifiche frequenze, come mostrano anche i grafici di ddp (v. Fig. 2).  
 
 
Fig. 2. Grafico di ddp di f0 di Davide Rondoni (classificazione dei valori in categorie con passo 2 Hz). La 
categoria di frequenza a 80 Hz accumula convenzionalmente i valori appartenenti al registro più grave che in 
questo caso si presentano con particolare frequenza. 
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Il grafico in Fig. 2, nonostante suggerisca un’estensione del profilo vocale del parlante 
simile a quella di Caproni (v. Fig. 1), presenta un’esplorazione diversa dell’intervallo, 
attardandosi maggiormente su frequenze gravi (con una moda a circa 100 Hz vs. quella di 
Caproni attestata sui 116 Hz, differente cioè di circa un tono e mezzo)8. Sarà interessante notare 
che la convergenza in fasce tonali equivalenti è anche visibile nella “spalla” presente nelle due 
ddp, che si situa a 148 Hz per Caproni e a 116 per Rondoni (con una differenza sostanziale di 
circa una quarta).  
Anche la lunghezza media delle unità interpausali è apparsa interessante da osservare: 
prevalente è stata quella media, corrispondente all’incirca alla lunghezza del verso, a volte 
realizzata anche come unione di due frammenti di versi o come verso autonomo. Questa 
tipologia è stata globalmente rilevata in tutti i poeti e negli attori Rossatti e Millo, mentre in 
altri casi l’unità intonativa è apparsa lievemente più estesa, su più versi, così da renderla nel 
complesso più lunga: questo si è registrato, in particolar modo, tra gli speaker radiofonici 
(notevolmente estesa nella struttura, con netta riduzione di pause, ad esempio per De Luca) e 
un attore contemporaneo (Herlitzka). 
La lunghezza della curva prosodica dunque testimonia differenti modalità di 
suddivisione del testo, che sono state riassunte nelle categorie esplicate precedentemente di 
“sintattica”, “metrica” e “sintattico-metrica”: la prima è stata adottata in prevalenza da Caproni, 
Negro, Travi e Loreto, ovvero dall’autore e dalle tre poetesse prese in analisi (quest’ultima in 
un’interpretazione tuttavia più rispettosa della metrica nel complesso, seppure in una lettura 
globalmente sintattica); la seconda si è trovata nei tre poeti uomini (Damiani, Lauretano e 
Rondoni) e nella lettura di Achille Millo. La terza modalità, infine, ha contraddistinto le due 
speaker radiofoniche-poetesse e anche, almeno in parte, gli attori contemporanei. Sono stati 
individuati, anche tra letture molto diverse tra loro, versi-curva comuni e coincidenti con versi 
che racchiudevano subordinate autonome, incluse tra segni di punteggiatura, versi iniziali o 
conclusivi nelle strofe e in dichiarative assertive. 
Nel corso dell’analisi globale delle dodici letture sono state individuate diverse e 
molteplici modalità organizzative, convergenti prevalentemente in stili di lettura comuni e 
maggiormente individuabili in alcuni punti specifici, particolari per punteggiatura e struttura 
retorica. Tuttavia, alcune letture sono convenute su uguali scelte organizzative, nonostante 
diverse modalità di lettura: al fine di mostrarne alcuni esempi, si sono presi in considerazione 
                                                        
8 In questo caso i valori dispersi sotto gli 80 Hz sono decisamente più numerosi. La loro classificazione 
convenzionale nella categoria 80 segnala una frequentazione più intensa di questo intervallo, con sforamenti 
sistematici nel registro di cricchiato. 
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due versi nella parte terminale della prosopopea, che mostrano la variazione possibile di lettura 
e anche le affinità tra diverse letture emerse. I versi considerati sono stati i vv. 83 e 84 
(«Congedo alla sapienza / e congedo all’amore») e sono stati messi a confronto grazie a grafici 
realizzati su stilizzazioni del movimento melodico di segmenti vocalici (riprodotti con il loro 
movimento e la loro durata) presentati precedentemente (v. Fig. 3)9. 
Sono emerse differenti possibilità di organizzazione, tra cui quella prevalente, sia tra 
voci maschili sia tra femminili, è stata quella in due unità di sette segmenti vocalici ciascuna: 
all’interno di questa generale concordanza, tuttavia, i parlanti a volte hanno mostrato 
comportamenti melodici differenti o, al contrario, molto simili in alcuni punti. Oltre alle fasce 
tonali differenti tra uomo e donna, gli andamenti delle porzioni intonative si sono mostrati 
diversi tra le varie interpretazioni (dalle più omogenee di Travi e Santori alle più variegate di 
Caproni, Damiani, Herlitzka e Millo, che si sono prestati a un confronto comune su un 
medesimo grafico). In parallelo alla prevalente organizzazione bipartita si è individuata anche 
la strutturazione dei versi in quattro blocchi segmentali, utilizzata da Rossatti e Lauretano.  
 
 
Fig. 3. Curve melodiche (segmentate) dei vv. 83-84 di Caproni (1), Millo (2), Damiani (3) e Herlitzka (4). 
 
4.3. Osservazione dell’enjambement tra i poeti: alcune comparazioni 
La quarta strofa, con la sua struttura ricca di inarcature, si caratterizza per una peculiarità 
retorica interessante e, come visto in precedenza, sfugge anche nella lettura caproniana alla 
regolarità dell’andamento prosodico generale dell’intera prosopopea: per questo si è voluto 
osservare la sua realizzazione nella lettura del poeta e in comparazione con i parlanti all’interno 
del nostro piccolo archivio (cf. Colonna in c. di s.). Si è considerato in questo caso globalmente 
                                                        
9 Il grafico è ottenuto con la routine di confronto delle curve stilizzate presente nel pacchetto AMPER-dat (v. 
http://www.lfsag.unito.it/amper/amper.html). Per una lettura dettagliata v. Colonna (in c di s.). 
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l’archivio dei dodici parlanti e poi si è ristretta l’osservazione al campione di poeti 
contemporanei coinvolti, per prendere in analisi nel maggiore dettaglio le possibili modalità di 
realizzazione. Risulta difatti la strofa con maggior numero di enjambement nel complesso e, 
per questo, permette un’osservazione mirata del fenomeno retorico, riguardo al quale diverse 
teorie si sono affermate, basandosi su un’analisi svolta solo a livello percettivo e col fine 
specifico di individuare la più corretta modalità di lettura. Lo studio, non finalizzato a 
normalizzare o individuare una “regola” migliore di altre per uniformare le letture 
dell’espediente retorico, ha messo in luce diverse possibilità di attuazione tra i poeti, che 
confermano la presenza di più modalità consolidate.  
È opportuno premettere, prima di passare a un’osservazione mirata del caso, che è 
emersa una generale convergenza di letture metriche e sintattiche nella scelta di non realizzare 
l’inarcatura a mezzo di pausa o, per lo meno, di limitarne notevolmente la produzione: in questa 
norma generale convergono i poeti, gli attori contemporanei e le speaker radiofoniche. Nel 
complesso se ne discostano invece Rondoni e Millo. 
Parallelamente alla prevalente scelta adottata dai lettori, è stata individuata anche una 
modalità alternativa all’uso della pausa, in grado di marcare l’enjambement mediante 
allungamento vocalico su sillaba di tonica e finale: questo, che provoca un rallentamento nella 
lettura, è apparso particolarmente evidente in Loreto e Millo e genera un effetto di sospensione 
e attesa. 
Considerando la sola lettura dei poeti, come anticipato, si è evidenziata una prevalente 
modalità interpretativa che omette la resa dell’inarcatura a mezzo di pausa ma privilegia una 
scansione di tipo sintattico: questo non negherebbe tuttavia la permanenza di un ritmo che, 
seppure in letture diverse tra loro, ricade sulla scelta di alcune comuni parole ritmiche che si 
mantengono come “àncora” in diverse scelte di segmentazione. Le curve intonative finiscono 
quindi per includere numeri di sillabe diverse da quelli del verso nel caso di alcune inarcature, 
apparendo nel complesso, in alternanza a curve di più breve durata, più lunghe dei versi, 
suggerendo esiti pragmatici diversi a seconda della lettura. Queste letture dei poeti 
contemporanei convergono con quella di Caproni nelle scelte di segmentazione: diversamente 
da queste si comporta invece la voce di Rondoni, che è l’unico a realizzare l’inarcatura a mezzo 
di pausa.  
Principalmente è stata individuata una norma generale dominante, che privilegia l’uso 
di curve intonative continue, fedeli alla riproduzione dei respiri indicati dai segni di 
interpunzione e all’andamento logico-sintattico del testo, piuttosto che alla sua scrittura in versi: 
queste, prive di pause, talvolta mostrano al loro interno ulteriori variabili di interpretazione, 
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come l’allungamento vocalico, che possono considerarsi modalità alternative di inarcatura. È 
emersa dunque, nel complesso, anche una variazione interna che contraddistingue durate, 
movimenti interni di f0 e parole ritmiche particolarmente significative. 
 
5. CONCLUSIONI 
Lo studio ha messo in luce la ricchezza che il tessuto prosodico della lettura poetica 
italiana presenta: sono emerse infatti strategie di diverso tipo per l’organizzazione melodica e 
della segmentazione in curve, ascrivibile in sistemi più ampi. A partire dalla distinzione 
cronologica tra scelte interpretative antecedenti e attuali, diversi fattori, come la dimensione 
professionale, hanno sicuramente inciso sulla distinzione in schemi individuabili in senso 
ampio, non risultando però gli unici elementi utili per identificare una distinzione e una 
ripartizione completa. Difatti, all’interno di generali e ampie partizioni, sono state individuate 
ulteriori diversificazioni interne.  
Nel complesso si può evincere da questo lavoro, quantitativo e qualitativo, l’esistenza 
di una latitudine di variazione importante nella suddivisione e articolazione del verso, così come 
anche nell’uso dell’estensione vocale: ciò nonostante, una notevole convergenza occasionale in 
profili condivisi porta a pensare a una norma generale che si stabilisce talvolta in alcune 
preferenze di lettura e porta a differenti soluzioni, anche a seconda della dimensione 
professionale del lettore. Si potrebbe dunque parlare di norme generali condizionate da diversi 
modelli: più nel dettaglio, possiamo pensare a modelli generali attuali predominanti, costituiti 
all’interno da micro-modelli ulteriori con possibilità di variazione. 
Globalmente uno degli aspetti più interessanti è stata la scollatura tra testo scritto e “testo 
sonoro” acustico10, che, al termine di un’analisi come questa, emerge evidente e appare forse 
uno dei tratti più stimolanti per considerare questo ramo di studio una possibilità di ricerca utile 
da indagare anche in ambito italiano. Questi primi risultati compongono l’inizio di un progetto 
di ricerca che ha l’obiettivo di rendere più esperibili questi aspetti, grazie a un ampliamento, a 
un adeguamento e un perfezionamento di mezzi e metodi di studio specifici. 
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10 Si tratta difatti, nel complesso, di maggiori aderenze alla punteggiatura piuttosto che al layout del testo o, 
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sommariamente presentati. In questa direzione si stanno concentrando i nostri sforzi in vista 
dell’inclusione dei dati estratti in una prospettiva di modellizzazione statistica. 
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Resumo 
Embora sejam duas línguas semelhantes, linguisticamente, entre o espanhol e o português existem 
elementos que merecem uma atenção acrescida; daí este trabalho, que teve origem na conversão da 
conjunção concessiva “aunque” do espanhol: nas orações subordinadas precedidas por “aunque”, 
se a ação for factual, usa-se o indicativo; se a mesma ação for uma hipótese, usa-se o conjuntivo. 
Em português, em ambos os casos, costuma usar-se o conjuntivo em vez do indicativo. Neste 
trabalho, realizaremos uma pesquisa baseada num corpus paralelo português-espanhol, para 
sintetizar instâncias de equivalência da “aunque” do espanhol para o português e discutir a sua 
variabilidade, confrontando-a com a perspetiva normativa dos dicionários.  
 
Palavras-chave 
“Aunque”; Português; Espanhol; Variação Tradutológica; Linguística Contrastiva; Corpus Paralelo. 
 
Abstract 
Although these are two languages linguistically similar, between Spanish and Portuguese there are 
still elements needing increased attention, hence this work, which originated in the conversion of 
the concessive conjunction "Aunque": in the subordinate clauses preceded by "Aunque", if the 
action is factual, the indicative is used; if the same action is a hypothesis, the subjunctive is used. 
In Portuguese, in both cases, the subjunctive is used instead of the indicative. In this work, we will 
perform a study based on a parallel Portuguese-Spanish corpus, to synthesize instances of 
equivalence of "Aunque" from Spanish to Portuguese and discuss its variability, confronting it with 
the normative perspective of the dictionaries. 
 
Keywords 
“Aunque”; Portuguese; Spanish; Translation Variation; Contrastive Linguistics; Parallel Corpus. 
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1. INTRODUÇÃO 
Apesar de o português e o espanhol derivarem da mesma raiz linguística, mostram 
características bem diferentes em alguns aspetos. Essas diferenças podem refletir-se no aspeto 
fonético, no léxical, no sintático ou no gramatical. 
No que diz respeito à gramática, nas orações concessivas introduzidas pela conjunção 
“aunque” em espanhol, se a oposição1, que fica na oração subordinada, for um facto real, usa-
se o modo indicativo; e se a oposição se referir a um facto irreal, recorre-se ao modo conjuntivo; 
não obstante, nas orações concessivas em português, quer a oposição seja um facto real quer 
não, usa-se o modo conjuntivo. Para ilustrar melhor isto, usamos as referências nos dicionários 
bilingues para a exemplificação desta diferença entre ambas as línguas.  
No dicionário espanhol-português da Porto Editora, para a conjunção “aunque”, consta2:  
“aunque” (conjunção): 1. embora [+ cj.]: aunque llovía a cántaros, fueron al cine (embora chovesse a 
cântaros, foram ao cinema); 2. mas, porém: no traigo todo, aunque traigo algo (não trago tudo, porém 
trago alguma coisa).  
 
O Gran diccionario español-portugués, português-espanhol3 dá uma explicação mais 
detalhada:  
“aunque” (conj): 1 (con el verbo en subjuntivo) (concesión hipotética) ainda que, mesmo que: “aunque 
esté nevando, iré” (ainda que esteja nevando, irei); aunque lo hubiera visto, no te lo diría (ainda que 
lhe tivesse visto não o diria a você). 2 (con el verbo en indicativo o subjuntivo) (concesión no 
hipotética) ainda que (+ subjuntivo), apesar de (+ infinitivo): “aunque le dolía la cabeza, fue a la 
reunión” (ainda que sua cabeça doesse, foi à reunião); “es un apartamento bonito, aunque sea pequeño” 
(é um apartamento bonito, apesar de ser pequeno).  
 
Em português, como podemos observar, em ambos os casos (concessão hipotética e 
concessão não hipotética), costuma usar-se o conjuntivo. Além do conjuntivo, em português, 
também se pode recorrer à estrutura “apesar de” infinitivo ou a estruturas semelhantes para 
expressar a ideia concessiva. Com base nestes pressupostos, a correspondência da oração 
concessiva iniciada por “aunque” do espanhol para o português resulta neste trabalho, que se 
baseia  num corpus paralelo entre o português e o espanhol, sendo o português a língua fonte e 
o espanhol a língua alvo, pois não dispomos de um corpus paralelo que tenha o espanhol como 
língua de partida e o português como língua de chegada. Todavia, isso achamos que não afeta 
                                                        
1 Conforme Figueiredo & Figueiredo (2003: 313), a “oposição” serve para evocar um facto ou uma ideia cuja 
realização é contrária a outro. Os autores indicam ainda que a oposição, normalmente, se constitui por três 
fenómenos linguísticos: subordinação; coordenação e justaposição. Neste trabalho o termo “oposição” adotado por 
nós refere-se à ideia expressa na oração subordinada concessiva.  
2 https://www.infopedia.pt/dicionarios/espanhol-portugues/aunque, consultado no dia 19 de abril de 2018. 
3 http://www.wordreference.com/espt/aunque, consultado no dia 19 de abril de 2018. 
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a nossa pesquisa, visto que usamos o método de retroversão para localizar as estruturas 
possíveis na correspondência da conjunção “aunque” em português. A seguir, analisaremos 
todas as estruturas possíveis em português na correspondência da oração concessiva iniciada 
por “aunque”, no intuito de formular as instâncias tradutórias mais frequentes, para este tipo de 
orações concessivas.  
 
2. ENQUADRAMENTO TEÓRICO 
 
2.1. Oração concessiva da língua espanhola 
(1). Oração concessiva: 
Segundo Richards et al. (1997), a oração concessiva é um tipo de oração dependente 
que oferece informações em contraste com as informações contidas na oração independente. 
Essas orações costumam ser introduzidas por “aunque” ou “mientras que”. 
Varó & Linares (2004, p.467), ao abordar as orações concessivas, indicam o seguinte: 
Pueden considerarse “oraciones concesivas” canónicas las unidades oracionales introducidas por el nexo 
aunque, como es el caso de las destacadas en los enunciados siguientes: “Aunque gana mucho, siempre 
está sin un duro”; “Aunque es muy bajito, juega muy bien al baloncesto”. 
 
Pode observar-se que ambas as considerações incluem a conjunção “aunque” como 
um nexo muito típico na introdução das orações concessivas.  
 
(2). Conjunções na oração concessiva 
Quanto ao termo “conjunção”, Richards et al. (1997) afirmam que a conjunção trata de 
uma palavra que une entre si as outras palavras, sintagmas ou períodos como pero, y, cuando. 
Para eles, existem dois tipos de conjunções: as conjunciones coordinantes (conjunções 
coordenativas) e as conjunciones subordinantes (conjunções subordinadas). Conforme Lucero 
(2007: 185), a oração concessiva costuma ser introduzida pelas conjunções aunque e así, ou 
pelas locuções conjuntivas a pesar de que, si bien, por más que, y eso que, bien que, aun 
cuando, etc.  
 
(3). O real e irreal nas orações concessivas em espanhol 
Conforme Moreno & Fernández (2007, pp. 201-202), as orações concessivas 
introduzidas por “aunque, apesar de que, pese a que, aun cuando, si bien, y eso que, por más 
que, por mucho que, incluso si” admitem o modo indicativo e o modo conjuntivo. Quanto à 
presença do indicativo na oração concessiva, os autores indicam que a oração concessiva 
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expressa: “experiencia, información nueva para el interlocutor”. Para este uso, os autores deram 
o exemplo: “Aunque hablan a gritos, no están enfadados”. 
Para o uso do conjuntivo na oração concessiva, Moreno & Fernández  (2007) apontam 
que a oração concessiva expressa: “no experiencia, hechos no realizados”. Para este caso, os 
autores deram o exemplo: “Iré al cine aunque Jorge no quiera acompañarme”. 
Os mesmos autores indicam também que “con información compartida, el subjuntivo 
manifiesta la indiferencia del hablante ante el obstáculo”, recorrendo ao seguinte exemplo:  
“‒Tu hija es muy joven, no?  ‒Sí, pero aunque lo sea, ya es catedrática”.  
Sobre esse carácter duplo da conjunção “aunque”, Seco (1992, p. 247) indica: 
La oración subordinada concesiva expresa una dificultad para la realización de lo dicho en la oración 
principal, dificultad que, sin embargo, no tiene eficacia para impedir su cumplimiento… Los dos tipos 
(real e irreal)4, que hemos distinguido en las oraciones condicionales, podemos encontrarlos también en 
las concesivas…  
 
Vejamos os exemplos citados pelo autor: 
Para a concessiva real: Aunque somos muy amigos, nunca nos vemos; Aunque 
mañana estaré aquí, no podré atenderte; Aunque tenía parientes, ninguno le quería. 
Para a concessiva irreal: Aunque fuésemos muy amigos, nunca nos veríamos; Aunque 
manãna estuviese aquí, no podría atenderte; Aunque hubiera tenido parientes, ninguno le 
hubiera querido. 
O autor ainda indica que  
hay además un tipo especial de concesiva real, que presenta una objeción – ya conocida o supuesta – 
como totalmente ineficaz para oponerse a la oración principal, de tal manera que llega a considerarse 
casi irreal,  
dando os dois exemplos seguintes:  
Aunque no quieras, tienes que hacerlo;  
Aunque no quisieras, tenías que hacerlo. 
 
Sobre o modo indicativo e o conjuntivo nas orações concessivas, el Esbozo de una 
Nueva Gramática de la Lengua Española da Real Academia Española (1991, pp. 557-558) 
aponta: 
 
Las subordinadas concesivas pueden hallarse en indicativo o en subjuntivo. En el primer caso se afirma 
la existencia efectiva de un obstáculo para el cumplimiento de lo enunciado en la principal; pero la 
dificultad se rechaza por ineficaz: en Aunque llueve, saldré, la lluvia es un hecho real. Cuando el verbo 
subordinado está en subjuntivo, la dificultad se siente solo como posible: Aunque llueva, saldré, la lluvia 
es una dificultad posible. 
 
                                                        
4 As informações entre parênteses foram adicionadas por nós, com base nas palavras de Seco (1992, p. 245). 
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Com base nas referências acima citadas, no que diz respeito ao modo verbal das orações 
concessivas, podem tirar-se as seguintes conclusões: 
1. Se as ações expressas são um facto real, usa-se o modo indicativo. 
2. Se as ações expressas são um facto irreal, usa-se o modo conjuntivo. 
3. Se as ações expressas são um facto real (totalmente ineficaz para opor-se à oração 
principal, mostrando indiferença do falante perante o obstáculo), também se usa o modo 
conjuntivo. 
  
2.2. Modo conjuntivo e conjunções concessivas da língua portuguesa 
(1). Modo conjuntivo VS. Modo subjuntivo 
De acordo com Jota (1976, p. 209), [O modo conjuntivo é] o mesmo que modo 
subjuntivo, na nomenclatura alemã. A oração em subjuntivo vem sempre de conjunto com 
outra; daí o nome. 
(2). Conjunções na oração concessiva  
Segundo Cunha & Cintra (2016, p. 600),  
as conjunções concessivas iniciam uma oração subordinada em que se admite um facto contrário à ação 
principal, mas incapaz de impedi-la. De acordo com estes autores, as conjunções concessivas mais 
frequentes são as seguintes: embora; conquanto; ainda que; mesmo que; posto que, bem que; se bem que; 
por mais que; por menos que; apesar de que; nem que; que, etc. 
 
Conforme Figueiredo & de Figueiredo (2003, p.75), as conjunções mais frequentes na 
subordinada concessiva são ainda que, embora, mesmo que, que são seguidas de conjuntivo. 
Com base nisto, podemos concluir dois pontos muito importantes: 1, os tipos mais frequentes 
das conjunções concessivas; 2, as conjunções são seguidas do modo conjuntivo. 
 
3. ANÁLISE TRADUTÓRIA COM BASE NO CORPUS 
 
3.1. Descrição do corpus 
O corpus bilingue espanhol-português adotado por nós constitui uma parte integrante 
do Corpus CLUVI, que foi criado pela Universidade de Vigo5. Este corpus é constituído pelo 
Corpus PALOP6 de literatura pós-colonial português-espanhol e possui, no total, 566.590 
palavras (25965 unidades de tradução: 274341 palavras (português) e 292249 palavras 
(espanhol).  
 
                                                        
5 http://sli.uvigo.es/CLUVI/index.php, consultado no dia 17 de abril de 2018. 
6 Abreviatura de “Países Africanos de Língua Portuguesa”. 
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3.2. Análise do corpus 
Depois de procurar a palavra “aunque” no corpus acima mencionado, obtivemos 124 
resultados, vejamos a seguinte figura: 
 
 
 
Figura 1. Resultados de “aunque” no corpus 
 
Depois disso, exportámos estes exemplos para o documento formato TXT, dado que 
este formato é reconhecível para a ferramenta de AntConc; com tudo isso, obtivemos a seguinte 
figura:  
 
 
 
Figura 2. Exportação dos resultados bilingues para o formato TXT. 
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Como se pode observar, os textos bilingues já estão perfeitamente alinhados; por 
conseguinte, importámos este documento TXT para a ferramenta AntConc7. Para a conjunção 
“aunque”, temos os seguintes resultados na ferramenta AntConc: 
 
 
 
Figura 3. Resultados de “aunque” na ferramenta AntConc. 
 
Pode observar-se que nestes 124 exemplos que constituem trechos de texto com oito 
palavras à esquerda e à direita do vocábulo em estudo, existem 125 casos da conjunção 
“aunque”, depois da verificação, descobrimos que existem dois casos da conjunção “aunque” 
no exemplo nº 124. Com base nos resultados obtidos na ferramenta AntConc, concluímos as 
seguintes orientações tradutórias respeitantes à oração concessiva introduzida pela conjunção 
“aunque” (para cada uma, iremos efetuar uma análise comparativa das duas versões). Vejamos:  
1. embora + conjuntivo – aunque + indicativo (32) (escolhemos três casos para a 
exemplificação) 
 
a. PT: Fica num planalto sem fim, embora se saiba que tudo acaba no mar. 
ES: Está en una meseta sin fin, aunque sabe que todo acaba en el mar. 
 
b. PT: As pessoas respiraram mais aliviadas, embora lamentassem a sorte de Yelali. 
ES: La gente respiró aliviada, aunque todos lamentaban la suerte de Yelali. 
 
c. PT: Ulume entrou no njango, analisado com desconfiança pelos militares, embora não lhe tivessem dito nada. 
ES: Ulume entró en el njango. Los militares lo observaban con desconfianza, aunque no le habían dicho nada. 
 
 
 
                                                        
7 A freeware corpus analysis toolkit for concordancing and text analysis, 
http://www.laurenceanthony.net/software/antconc/, consultado no dia 19 de abril de 2018. 
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2. embora + conjuntivo – aunque + conjuntivo (14) 
Para estes 14 casos, temos de analisar as versões espanholas uma por uma, no intuito de 
ver se as ações expressas nas orações concessivas introduzidas por “aunque” são factos ou 
hipóteses. Depois da confirmação, descobrimos que, para todos estes 14 casos, o facto expresso 
na oração subordinada trata de um facto real. A causa do limite de espaço, só iremos listar 3 
casos: 
 
a. PT: Aí acabaram os verdadeiros sobas naquela terra, embora de vez em quando um regedor ambicioso queira se 
locupletar com o título honroso. 
ES: Ahí acabaron los verdaderos sobas en aquella tierra, aunque aún de vez en cuando aparezca un gobernante 
ambicioso adornándose con el título honorífico (facto real). 
 
b. PT: E essa guerra, embora não estivesse ultimamente presente, como se os soldados soubessem que iam 
encontrar pouca comida, existia lá mais longe, por vezes chegavam os ecos abafados. 
ES: Y aquella guerra, aunque últimamente no estuviera presente en la aldea, como si supieran los soldados que 
allí no iban a encontrar gran cosa para comer, seguía existiendo más lejos, y a veces llegaban hasta allí los ecos 
sofocados de la contienda (facto real). 
 
c. PT: Tinha entendido a razão dela na altura, embora achasse ser uma teimosia perigosa. 
ES: Pero entendía sus razones, aunque pensase que podría ser peligroso (facto real). 
 
Com base nos exemplos acima mencionados para a tradução das estruturas de “embora 
conjuntivo”, podem observar-se as seguintes orientações tradutórias: 
Embora + conjuntivo – aunque + indicativo (32/46) 
Embora + conjuntivo – aunque + conjuntivo (14/46) 
A comparação destes números ilustra muito bem a tendência do uso do modo indicativo 
em espanhol para assinalar que a oposição na oração subordinada trata de um facto real. 
3. Embora + adv. – Aunque + conjuntivo (1) 
 
a. PT: Bastava olharmos para a mobília americana, o microfone, os quadros na parede, para sentirmos papai 
assistindo connosco, embora tão longe. 
ES: Bastaba con que mirásemos el mobiliario americano, el gramófono, los cuadros en la pared, para que 
sintiésemos a papá entre nosotros, aunque estuviera tan lejos. 
 
4. Embora + adv. – Aunque + adv. (2) 
 
a. PT: …embora discretamente…,  
ES: …aunque discretamente…,  
 
b. PT: Embora não tanto como o Sr. Miguel Pintor -- um futra (sic) a falar --, o Sr. Euclides fora uma das 
admirações de meu pai, pelo seu saber. 
ES: Aunque no tanto como el señor Miguel Pintor ‒un as de la palabra‒, el señor Euclides había sido uno de 
los oradores más admirados por mi padre debido a sus conocimientos. 
 
5. Embora + prep. subs. – Aunque + prep. subs. (4) 
 
a. PT: embora sem azáfama.  
ES: aunque, eso sí, sin prisa. 
b. PT: …embora … sem alardes,  
ES: …aunque … sin alardes, 
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c. PT: Receber o governador condignamente, sem dúvida, mas também, embora com o devido respeito, falar-lhe 
de cabeça levantada sobro as medidas que as circunstâncias urgentemente exigiam. 
ES: Recibir al gobernador dignamente sin duda, pero también, aunque con el debido respeto, hablarle con la 
cara bien alta sobre las medidas que las circunstancias 
 
d. PT: Não obstante, Carlos reparou que as suas sugestões eram cada vez mais postas em prática, embora com 
pequenas variantes que lhes davam a aparência de ideias originais. 
ES: Sin embargo, Carlos notaba que sus recomendaciones eran cada vez más puestas en práctica, aunque con 
pequeñas variantes que les conferían una apariencia de ideas originales. 
 
6. Adj. + embora  – Aunque + conjuntivo (1). 
 
a. PT: O estranho orgulho de Parafuso não lhe permitiria aceitar qualquer oferecimento monetário, modesto 
embora, dos camaradas. 
ES: El extraño orgullo de Tornillo no le permitiría aceptar ninguna ayuda económica, aunque fuera modesta, 
de los compañeros. 
 
7. Embora + adj. – Aunque + indicicativo (1) 
 
a. PT: Mas eu não aprendi, porque há fardas diferentes, embora todas parecidas e são todas parecidas com as do 
inimigo.   
ES: Yo no pude aprenderlo. Hay uniformes diferentes, aunque son todos casi iguales, muy parecidos a los del 
enemigo. 
 
8. Embora + adj. – Aunque + adj. (1) 
 
a. PT: Primeiro foi uma chuva miudinha embora persistente, uma morrinha de chuva como se lhe chamou e que 
levou o locutor da Rádio Clube Mindelo a noticiar que em S. Vicente chuviscava torrencialmente. 
ES: De entrada fue una lluvia menuda, aunque persistente, un chirimiri, como pronto se le llamó, que provocó 
que el locutor de Radio Club Mindelo dijera en el noticiario que en São Vicente lloviznaba torrencialmente. 
 
9. Embora + gerúndio – Aunque + gerúndio (1) 
 
a. PT: Teve de aguentar o pesado, no rabo da enxada, como os outros, embora refilando sempre. 
ES: Tuvo que aguantar el duro trabajo, con la azada, como los demás, aunque siempre protestando. 
 
Com base nos trechos bilingues acima mostrados, para as estruturas com a conjunção 
“embora”, podemos obter a seguinte tabela: 
 
Tabela 1. Estruturas da conjunção “embora” 
Item Estruturas da conjunção “embora” Quantidade 
1 embora + conjuntivo – aunque + indicativo 32 
2 embora + conjuntivo – aunque + conjuntivo 14 
3 embora + adv. – aunque + conjuntivo 1 
4 embora + adv. – aunque + adv. 2 
5 embora + preposição subst. – aunque + preposição subst. 4 
6 edj. + embora – aunque + conjuntivo 1 
7 embora + adj. – aunque + indicativo 1 
8 embora + adj. – aunque + adj. 1 
9 embora + gerúndio – aunque +gerúndio 1 
No total: 57 
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Se observarmos a tabela acima do ponto da vista da conjunção “aunque”, podemos obter 
a seguinte tabela (somente consideramos a estrutura “aunque” + conjuntivo/indicativo): 
 
Tabela 2. Estruturas da conjunção “aunque”  
(“aunque” + conjuntivo/indicativo) para a estrutura de “embora” 
 
Item Estruturas da conjunção “aunque” Quantidade 
1 aunque + indicativo – embora + conjuntivo 32 
2 aunque + conjuntivo – embora + conjuntivo 14 
3 aunque + indicativo – embora + adj. 1 
4 aunque + conjuntivo – adj. + embora 1 
No total: 48 
 
Com base nas figuras acima e nas nossas análises, pode observar-se que: 
Aquando da correspondência da oração concessiva “Aunque” + indicativo” do espanhol 
para o português, podemos recorrer à oração concessiva introduzida por “embora” para mostrar 
que a oposição, na oração subordinada, trata de um facto real.  
Aquando da correspondência da oração concessiva “Aunque” + conjuntivo” do 
espanhol para o português; primeiro, devemos confirmar se a oposição na oração subordinada 
trata de um facto real, se for o caso, podemos usar a oração concessiva introduzida por “embora” 
para efetuar a correspondência. Aliás, por meio das análises acima realizadas, também podemos 
observar outras tendências na correspondência da conjunção “aunque” do espanhol para o 
português, tais como as da tabela seguinte: 
 
Tabela 3. Estruturas da conjunção espanhola “aunque” (com exceção 
de “aunque” + indicativo/conjuntivo) para a estrutura portuguesa de “embora” 
 
Item Estruturas da conjunção “aunque” Quantidade 
1 aunque + conjuntivo – embora + adv. 1 
2 aunque + adv.- embora + adv. 2 
3 aunque + prep. substantivo – embora + prep. substantivo 4 
4 aunque + adj.- embora + adj. 1 
5 aunque + ger. – embora + ger. 1 
 
Com base nas informações na tabela acima, pode observar-se que, dada a quantidade, não 
se trata de tendências correspondentes muito representativas; apesar disso, pode observar-se 
que as tendências em negrito são mais literais. 
 
10. Ainda que + indicativo – Aunque + adv. (1) 
 
a. PT: Foi depois de se mudar para a casa nova que o Sr. Napumoceno começou pensando que ela era grande de 
mais para um homem só e ainda que vagamente acalentou a ideia de família, uma mulher como D. Rosa à porta 
sorrindo a esperá-lo quando regressasse cansado do trabalho, miúdos trocolando-lhe pelos pés. 
ES: Fue después de cambiarse a su nueva casa cuando el señor Napumoceno comenzó a pensar que era 
demasiado grande para un hombre solo y, aunque muy levemente, se le pasó por la cabeza la idea de una 
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familia, una mujer como doña Rosa en el portal, sonriendo, esperándolo cuando regresase cansado del trabajo, 
con pequeños enredándose entre las piernas. 
 
Como na versão portuguesa se recorreu ao modo indicativo na oração concessiva, o que 
torna esta oração concessiva portuguesa não muito típica, visto que conforme a gramática da 
língua portuguesa, nas orações concessivas subordinadas, usa-se o modo conjuntivo. Sobre isso, 
Figueiredo & de Figueiredo (2003: 142) apontam que a razão pela qual se tem de usar o modo 
conjuntivo nas orações concessivas em português consiste em que a concessão inverte a relação 
causal esperada.  
 
11. Se bem que + indicativo – Aunque + indicativo (1) 
 
a. PT: Se bem que o seu amor era mais forte que “estas rochas cor de buganvília de que gostavas tanto, lembras-
te, Chiquinho?” 
ES: Aunque su amor era más fuerte que “estas rocas color de buganvilla que tanto te gustaban, ¿te acuerdas, 
Chiquinho?” 
 
Com base na tendência tradutória 11, se partirmos do ponto de vista da retroversão, 
podemos observar que a oração concessiva “aunque + indicativo” pode ser traduzida para “se 
bem que”. Como já dissemos, se na oração concessiva introduzida por “aunque” se usa o modo 
indicativo, pode considerar-se que a oposição na oração subordinada trata de um facto real. 
Tendo isso em conta, pode concluir-se que a oposição na oração subordinada introduzida por 
“se bem que” também trata de um facto real. 
 
12. Apesar de + inf. – Aunque + indicativo (1) 
 
a. PT: E Eusébio é da tua terra, apesar do ter vindo criança para S. Vicente. 
ES: Y Eusébio es de tu tierra, aunque vino de niño a São Vicente. 
 
Como já indicámos acima, se o modo verbal na oração concessiva introduzida por 
“aunque” é o modo indicativo, isso significa que a oposição na oração subordinada trata de um 
facto real. Considerando isso, a oposição transmitida pela estrutura “apesar de + inf.” também 
trata de um facto real. 
A conclusão tirada aqui de que “apesar de + inf.” expressa uma ideia vinculada com o 
facto real, também se reflete na oração concessiva subordinada começada por “apesar de que + 
indicativo”. Isso confirma-se com base nos resultados obtidos no corpus COMPARA8; a partir 
deste corpus, obtivemos 4 casos e em todos esses casos usa-se o modo indicativo; através disso, 
                                                        
8 COMPARA, um corpus paralelo de português e inglês na Web, https://www.linguateca.pt/COMPARA/ 
consultado no dia 24 de abril de 2018. 
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pode afirmar-se que, na oração concessiva começada por “apesar de que”, a oposição expressa 
pela oração subordinada também trata de um facto real.  
Para os casos 10, 11 e 12, elaborámos a seguinte tabela para realizar a explicação. 
Vejamos do ponto de vista da conjunção espanhola “aunque”: 
 
Tabela 4. Estruturas da conjunção “aunque” para as estruturas de 
“ainda que”, “se bem que” e “apesar de + inf.” 
 
Item  Estruturas da conjunção “aunque” Quantidade 
1 aunque + adv. – ainda que + indicativo 1 
2 aunque + indicativo – se bem que + indicativo  1 
3 aunque + indicativo – apesar de + inf. 1 
        
 
Com base na tabela acima, observa-se que “se bem que + indicativo” e “apesar de + 
inf.” são dois correspondentes da combinação “aunque + indicativo”, o que significa que a 
oposição expressa por estas duas estruturas portuguesas trata de um facto real. Para a 
correspondência de “aunque + adv.” para “ainda que + indicativo”, aquando da tradução do 
português para o espanhol, recorreu-se ao método de transposição (Vinay & Darbelnet, 1995), 
mudando a frase para o advérbio.  
Aqui também se nota um fenómeno um pouco especial: depois da “ainda que” e “se bem 
que”, usa-se o modo indicativo; visto que, segundo a gramática portuguesa, nas orações 
concessivas introduzidas por “ainda que” e “se bem que” se deve usar o modo conjuntivo. É 
possível que isso se fique a dever ao facto de nas orações concessivas começadas por estas duas 
conjunções, a oposição expressa se refere ao facto real, não ao irreal. 
 
13. Mesmo que + conjuntivo – Aunque + conjuntivo (5) 
 
a. PT: Mesmo que o marido lhe batesse, o lugar dela era ao seu lado e a apanhar. 
ES: Aunque el marido la pegara, su lugar estaba al lado del marido, y a aguantarse.  
 
Como se trata de duas orações relativamente mais simples e sem o contexto, para 
assegurar a exatidão da nossa análise, convém contextualizar estas duas orações, vejamos: 
 
PT: A recriminação estava terminada, não tinha consistência. 
Mesmo que o marido lhe batesse, o lugar dela era ao seu lado e a apanhar. 
Podia vir queixar aos pais, os quais fariam toda a pressão para acabarem os espancamentos. 
ES: La recriminación estaba terminada, no tenía consistencia. 
Aunque el marido la pegara, su lugar estaba al lado del marido, y a aguantarse (facto irreal). 
Podía venir a quejarse a sus padres, que, por su parte, presionarían para que se acabaran las palizas. 
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Com a ajuda do contexto, pode observar-se que, quando a oposição na oração 
subordinada trata de um facto irreal (ou “hipótese”), recorre-se o modo conjuntivo para 
transmitir esta ideia na versão espanhola. 
 
b. PT: Naquele tempo o Alto de Mira-Mar era ainda um descampado que ninguém queria mas o Sr. 
Napumoceno viu a beleza que seria ter a baía em frente mesmo que lhe custasse a subir. 
ES: En aquel tiempo el Alto Mira-Mar era todavía un descampado que nadie apreciaba, pero el señor 
Napumoceno vio lo bello que sería tener la bahía enfrente aunque costase subir la cuesta.  
 
Pela mesma razão, convém contextualizar estas duas orações: 
 
PT: Três anos depois de estar na J. Baptista o Sr. Napumoceno deu início à construção da sua casa. 
Naquele tempo o Alto de Mira-Mar era ainda um descampado que ninguém queria mas o Sr. 
Napumoceno viu a beleza que seria ter a baía em frente mesmo que lhe custasse a subir. 
Um dia terei carro, pensava. 
ES: Tres años después de entrar a trabajar en la J. Baptista, el señor Napumoceno empezó la construcción 
de su casa. 
En aquel tiempo el Alto Mira-Mar era todavía un descampado que nadie apreciaba, pero el señor 
Napumoceno vio lo bello que sería tener la bahía enfrente aunque costase subir la cuesta (facto 
irreal). 
Un día tendré coche, pensaba. 
 
Com a ajuda do contexto, pode observar-se que, quando a oposição na oração 
subordinada trata de um facto irreal (ou “hipótese”), recorre-se o modo conjuntivo para 
transmitir esta ideia na versão espanhola. 
 
c. PT: todos os dias ele deixa uma mensagem, mesmo que seja só um até amanhã, tio, mas ontem ele não 
deixou. 
ES: todos los días deja mensajes, aunque sólo sea un ¡hasta mañana, tío!, pero ayer no dejó nada (facto 
irreal). 
 
d. PT: Mesmo que os reencontreis eles não vos reconhecerão. 
ES: Incluso aunque los reencontréis no os reconocerán. (facto irreal) 
 
e. PT: E mesmo que aparecesse como é que as pessoas sabem o nome do animal? 
ES: Y aunque hubiese aparecido, ¿cómo es posible que la gente sepa el nombre del animal? (facto irreal). 
 
Depois da confirmação destes quatro casos, pode observar-se que a oposição nas orações 
concessivas das versões espanholas trata, em todos estes casos, de um de facto irreal. Para a 
estrutura “aunque” +  conjuntivo (facto irreal), pode usar-se a estrutura “mesmo que + 
conjuntivo” para fazer a correspondência, o que significa que a oposição transmitida na oração 
subordinada introduzida por “mesmo que” também trata de um facto irreal. 
 
14. Mesmo assim / mesmo isso – Aunque (2) 
 
a. PT: Mesmo assim, nesse pouco de bonito, os miúdos foram-se deixando absorver pela fantasia das cores e 
o ritmo das músicas. 
ES: Aunque, incluso así, en esa ostentación menguada, los niños se fueron dejando absorber por la fantasía 
de los colores y el ritmo de las músicas.  
Zhihua Hu & Maria Teresa Roberto                                                                                       405 
b. PT: e andaram um bocado sem falar, ele queria dizer qualquer coisa mas nada lhe ocorria, estava vazio de 
ideias, vazio de voz e de palavras, apenas sentia aquela tremura nas pernas e acabou por dizer que se sentia 
como se tivesse 20 anos e mesmo isso nunca soube se disse ou se apenas pensou, 
ES: Anduvieron un trecho sin hablarse, él le quería decir algo pero no se le ocurría nada, estaba seco de 
ideas, seco de voz y de palabras, solamente notaba un temblor en las piernas y acabó por soltarle que se sentía 
como si tuviese veinte años, aunque a decir verdad, nunca se supo si lo llegó a decir o apenas lo pensó.  
 
15. Mesmo + inf. – aunque + conjuntivo (1) 
 
a. PT: Como podia então desprezar ou mesmo só ignorar o sinal evidente que a granada lhe deu? 
ES: ¿Cómo podía, pues, despreciar, o aunque sólo fuera ignorar la señal evidente que la granada le dio? 
(facto irreal) 
 
16. Mesmo + conjuntivo – aunque + conjuntivo (1) 
 
b. PT: Nunca mais a alegria pura, mesmo se ria. 
ES: Nunca más volvió a verse en la joven una alegría pura, aunque se riera (facto irreal). 
 
17. Mesmo se + indicativo – aunque + conjuntivo (2) 
 
a. PT: ‒Os rapazes novos têm sempre opinião sobre tudo, mesmo se são opiniões disparatadas ‒disse a 
Muari.—  
ES: ‒Los jóvenes siempre quieren opinar sobre todo, aunque sus opiniones sean disparatadas ‒dijo Muari‒ 
(facto irreal). 
 
b. PT: Se acontecesse de novo, o castigo deveria ser muito maior, pois um desertor é um traidor, mesmo se é 
nosso amigo. 
ES: Si volviera a ocurrir, el castigo sería mucho peor, pues un desertor es un traidor, aunque sea amigo de 
uno (facto irreal). 
 
18. Mesmo se + conjuntivo – aunque + conjuntivo (2) 
 
a. PT: Mesmo se quisesse, os dele não o deixavam. 
ES: Aunque quisiera hacerlo, ellos no se lo permitirían (facto irreal). 
 
b. PT: ‒Mesmo se me arrancassem daqui, se me levassem para Itália, eu não passava assim tão mal.  
ES: ‒Aunque me arrancasen de aquí, aunque me llevasen a Italia, yo no lo pasaría tan mal (facto irreal). 
 
19. Mesmo se + adv. – aunque + conjuntivo (1) 
 
a. PT: Neste caso, era Luzia que expressava a voz da tradição, onde já se viu marido ofendido perdoar a fuga 
duma mulher alembada, mesmo se não completamente, pois ficara a dever os cabritos?  
ES: En este caso, era Luzia quien expresaba la voz de la tradición: ¿dónde se ha visto que el marido 
ofendido perdone la fuga de una mujer comprada, aunque no fuera completamente, porque había quedado a 
deber los cabritos? (facto irreal). 
 
20. Mesmo + p.p. – aunque + p.p. (1) 
 
a. PT: Mesmo atrapalhado, ele se mostrava ainda vaidoso, peito mais arredondado que o pombo em arrasto 
de asa. 
ES: Aunque atolondrado, seguía mostrándose vanidoso, con el pecho más hinchado que palomo 
arrastrando el ala.  
 
21. Mesmo +preposição + substantivo – aunque + conjuntivo (2) 
 
a. PT: Costumes que segundo Kanda tinham de ser abolidos, mesmo à força. 
ES: Esas costumbres tendrían que ser abolidas, según Kanda, aunque fuera por la fuerza (facto irreal). 
406                                                                         Estudos em variação linguística nas línguas românicas 
b. PT: O que provocou resposta imediata da Muari que agora não queria sair do vale, nem mesmo de carro 
para evitar cansaço. 
ES: La respuesta de Muari fue inmediata: ahora no quería salir del valle, ni aunque la llevaran en 
camioneta para evitarle la fatiga (facto irreal). 
 
 
22. Mesmo – aunque + conjuntivo (1) 
 
a. PT: E mesmo então nada mudaria. 
ES: Y, aunque saliera, nada iba a cambiar (facto irreal). 
 
Com base nas versões bilingues acima mostradas, para as estruturas com “mesmo”, 
podemos obter a seguinte tabela: 
Tabela 5. Estruturas de “mesmo” 
Item Estruturas de “mesmo” Quantidade 
1 mesmo que + conjuntivo – aunque + conjuntivo 5 
2 mesmo assim / mesmo isso – aunque 2 
3 mesmo + infinitivo  – aunque + conjuntivo 1 
4 esmo + conjuntivo  – aunque + conjuntivo 1 
5 mesmo se + indicativo  – aunque + conjuntivo 2 
6 mesmo se + conjuntivo  – aunque + conjuntivo 2 
7 mesmo se + adv. – aunque + conjuntivo 1 
8 mesmo + p.p. – aunque + p.p. 1 
9 mesmo + preposição + substantivo – aunque + conjuntivo 2 
10 mesmo – Aunque + conjuntivo 1 
No total: 18 
                  
Se observarmos do ponto de vista da conjunção “aunque”, podemos obter a seguinte 
tabela: 
Tabela 6. Estruturas da conjunção “aunque” (com exceção de 
“aunque” + indicativo/conjuntivo) para a estrutura de “embora” 
 
Item Estruturas da conjunção “aunque” Quantidade 
1 aunque + conjuntivo – mesmo que + conjuntivo 5 
2 aunque – mesmo assim/mesmo isso 2 
3 aunque + conjuntivo – mesmo + infinitivo 1 
4 aunque + conjuntivo – mesmo + conjuntivo 1 
5 aunque + conjuntivo – mesmo se + indicativo 2 
6 aunque + conjuntivo – mesmo se + conjuntivo 2 
7 aunque + conjuntivo – mesmo se + adv. 1 
8 aunque + p.p. – mesmo + p.p. 1 
9 aunque + conjuntivo – mesmo + preposição + substantivo 2 
10 aunque + conjuntivo – mesmo 1 
 
Com base nesta tabela, pode concluir-se que a estrutura de “mesmo” é uma 
correspondência muito frequente em português da oração concessiva iniciada por “aunque” em 
espanhol. Apesar da variedade das estruturas de “mesmo”, a mais típica é a oração concessiva 
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iniciada por “mesmo que”. Ao mesmo tempo, não se deve ignorar que a estrutura de “mesmo” 
é a correspondente para a combinação “aunque + conjuntivo”, a saber, a ideia de oposição 
expressa na oração concessiva introduzida por “mesmo” também configura um facto irreal. 
 
23. Conjunção coordenada adversativa – “aunque” + conjuntivo ou indicativo 
(mas: 13; não obstante: 7; no entanto 2; porém 2.) (dada a quantidade de cada 
tendência correspondente da conjunção “aunque” e com a limitação de espaço, só 
iremos escolher alguns exemplos exemplificativos): 
 
a. PT: não tivesse ela andanças, mas ao menos valesse heranças. 
ES: aunque no tuviese experiencias, al menos que tuviese herencias. 
 
b. PT: O capim, não parece, mas dá flor. 
ES: La hierba, aunque no lo parezca, da flor. 
 
c. PT: Você não acredita, mas foi mesmo assim -- insistiu o ministro, tentando abrir uma janela empenada. 
ES: Aunque no lo crea, ha sido así ‒insistió el ministro, intentando abrir una ventana combada. 
 
d. PT: O Sr. Napumoceno foi sempre um homem discreto, não obstante acusado de ter uma língua do tamanho 
de um braço. 
ES: El señor Napumoceno fue siempre un hombre discreto, aunque paradójicamente fue siempre señalado 
por tener una lengua más larga de lo normal. 
 
e. PT: Não obstante ser ele o único dono da firma fizera o acrescento de limitada e por isso a má-língua da 
terra costumava dizer que o seu limite era a talhada que levara da Baptista e que ninguém sabia se era grande 
ou pequena. 
ES: Y aunque era el único propietario de la empresa hizo una ampliación de capital y por ello las malas 
lenguas del país decían que su ampliación era la tajada que se llevó de Baptista y que nadie supo si fue grande 
o pequeña. 
 
f. PT: Mas agora era dia, os galos cantaram num kimbo e depois noutro, o vale despertava quase em 
sobressalto, como sempre tinha sucedido depois do último combate que o despovoara, e o vulto de mulher 
abandonou para sempre a forma de sombra, permanecendo no entanto atrás do rochedo cinzento escuro que, 
ao receber as primeiras fulgurações do sol, se tingia de azul. 
ES: Pero ahora era de día, cantaban los gallos en una aldea y luego en otra, y el valle despertaba 
sobresaltado, como había ocurrido siempre después del último combate que lo había despoblado, y la silueta 
de la mujer abandonó para siempre la forma de sombra, aunque permaneció detrás del roquedal ceniciento 
que, al recibir los primeros rayos de sol, se iba tiñendo de azul. 
 
g: PT: Não tinha, porém, nenhum entusiasmo. 
ES: Aunque no sentía el más mínimo entusiasmo. 
 
h. PT: Porém, na semana seguinte, dos outros cinco irmãos de "carnaval da vitória", três foram varridos num 
comba e dois foram de oferta ao cabo-do-mar que facilitava na vida do pescador dono dos porcos. 
ES: Aunque, la semana siguiente, a tres de los otros cinco hermanos de “carnaval de la victoria” se los 
zamparon en un comba y dos fueron ofrecidos al vigilante del muelle que ayudaba a trampear al pescador que 
era dueño de los cerdos. 
 
Através dos casos em que a conjunção subordinada espanhola “aunque” tem uma 
conjunção coordenativa correspondente em português, podemos observar que esta 
correspondência é relativamente mais alta, pois conta com uma frequência de 24, ocupando 
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uma percentagem de 19,2% entre todos os correspondentes (124 vezes), da conjunção 
espanhola “aunque” em português.  
No que diz respeito a essa correspondência entre a conjunção subordinada concessiva e 
a conjunção coordenada adversativa, el Esbozo de una Nueva Gramática de la Lengua 
Española da Real Academia Espanõla (1991: 557-558) aponta: 
 
Por otra parte, el período concesivo opone dos juicios contrarios, como las coordinadas adversativas. Lo 
que se expresa mediante coordinación adversativa: Me ha ofendido profundamente, pero sabré 
perdonarle, puede formularse también por medio de subordinación concesiva: Aunque me ha ofendido 
profundamente, sabré perdonarle. Este parentesco lógico explica el parentesco histórico entre la 
coordinación adversativa y la subordinación concesiva: varias conjunciones (aunque, aun) y giros 
conjuntivos se han usado y se usan indistintamente en ambos tipos oracionales. 
 
24. Nem que + conjuntivo – “aunque” + conjuntivo (5) (escolhemos três casos 
para servir de exemplo): 
 
a. PT: Nem que seja só um. 
ES: Aunque sea sólo uno. 
 
b. PT: Ainda esperei resposta vinda dos aléns, descesse o espírito de meu velho nem que fosse para me dar 
castigo. 
ES: Aún esperé respuesta venida de los más allás, que bajase el espíritu de mi viejo aunque fuese para 
castigarme. 
 
c. PT: Tuhair lhe pedia que se levantasse e se mantivesse de pé, nem que fosse por breves tempos. 
ES: Tuahir le pedía que se levantase y se mantuviese de pie, aunque fuese por breves momentos. 
 
Através dos exemplos acima analisados, pode observar-se que “aunque + conjuntivo” 
tem a estrutura correspondente “nem que + conjuntivo” em português. Para a estrutura “nem 
que + conj.”, Oliveira & Coelho (2007) indicam que o uso da locução conjuncional “nem que” 
consiste em reforçar a ideia da negação da realização da ação na oração subordinante. No que 
respeita a isso, dão os seguintes dois exemplos para ilustrar as suas considerações: 
 
Eu não como isso nem que me matem! (não como de maneira nenhuma!) 
Ela não faz isso nem que a obriguem! (Ela não faz isso de maneira nenhuma!) 
 
Estes dois exemplos explicam somente a ênfase da negação da oração subordinante, no 
entanto, sobre a ação na oração subordinada, estas considerações não têm quase nenhum efeito. 
Apesar disso, com as explicações entre parênteses, já se pode tirar a conclusão de que as 
oposições nas orações subordinadas destes dois exemplos são factos irreais, visto que “me 
matem” e “a obriguem” são meras hipóteses; isso corresponde perfeitamente ao que explicámos 
em relação à estrutura “aunque” + conjuntivo: quando a oração subordinada “aunque” fica no 
modo conjuntivo, a oposição, que fica na oração subordinada, trata, na maioria das vezes, de 
um facto irreal.  
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25. adj. que + conjuntivo – “aunque” + conjuntivo (1) 
 
a. PT: Unzinho que seja, me basta. 
ES: Uno aunque más no sea, me basta. 
 
Sobre esta estrutura portuguesa correspondente da conjunção “aunque” + conjuntivo, 
Figueiredo & Ferreira (1966, p.268) afirmam: muitas vezes antepõe-se uma palavra à conjunção 
“que (embora)” para realçar. Os autores citam a seguinte oração a modo de exemplo, vejamos: 
Pobres que sejam, devem ser estimados. 
Como somente temos uma instância de equivalência entre adj. que + conjuntivo – 
“aunque” + conjuntivo e dado o carácter misto da estrutura “aunque” + conjuntivo (facto real 
ou facto irreal), é-nos difícil distinguir se a oposição nas orações subordinadas é um facto real 
ou irreal. Aliás, através da versão em espanhol, pode observar-se que, aquando da tradução, se 
recorreu ao método de tradução indireto (sentido por sentido) (Toury, 1995; Chesterman, 1998). 
Com base nisto, não podemos considerar esta estrutura portuguesa como uma estrutura 
correspondente formal da conjunção “aunque”, embora, de acordo com as considerações de 
Figueiredo & Ferreira (1966, p. 268), possa concluir-se que se trata de uma correspondência 
possível. No entanto, com base no nosso corpus, é-nos impossível tirar essa conclusão. 
 
26. Gerúndio – “aunque” + locução adverbial. (1) 
 
a. PT: Raul, rasgando-se nas micaias, aceitou a ciência do miúdo. 
ES: Raúl, aunque a regañadientes, aceptó la sabiduría del niño. 
 
Ao abordar os substitutos do conjuntivo, Cunha & Cintra (2016, p. 486) apontam que, 
por vezes, a construção com o conjuntivo é muito pesada, por conseguinte, convém substituí-
la por uma forma equivalente, sobre a qual, estes citam as seguintes: o infinitivo; o gerúndio; 
um substantivo abstrato ou uma construção elíptica. Para os autores, esta substituição acontece 
muitas vezes com o gerúndio que, principalmente, nas orações condicionais, pode substituir o 
modo conjuntivo. Vejamos dois exemplos citados por estes: 
Se seguisses o caminho normal, chegarias primeiro. (Seguindo o caminho normal, chegarias 
primeiro). 
Se andarmos depressa, ainda o alcançaremos. (Andando depressa, ainda o alcançaremos). 
Figueiredo & Ferreira (1966, p. 268) abordaram a substituição do gerúndio pela oração 
concessiva que fica no modo conjuntivo, indicando que a proposição concessiva pode ser 
substituída por expressões circunstanciais com infinitivo ou gerúndio. Vejamos os exemplos 
citados por estes autores: Apesar de ele ser valente, não o temo; Sabendo todos quanto vale o 
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tempo, bem poucos o aproveitam. A primeira é o substituto de: Embora ele seja valente, não o 
temo. (exemplo nosso); e a segunda é o substituo de: Embora todos saibam quanto vale o tempo, 
bem poucos o aproveitam.  
Embora pela equivalência entre as frases portuguesa e espanhola tiradas do corpus se 
possa observar que a oposição em, gerúndio – “aunque” + locução adverbial, trata de factos 
reais, como não possuímos muitos exemplos desta equivalência, é-nos difícil generalizar esta 
afirmação. Além disso, dada uma tradução baseada no método de tradução indireta (sentido por 
sentido) (Toury, 1995; Chesterman, 1998), aqui também não podemos considerar esta estrutura 
em português como uma estrutura formal correspondente da conjunção “aunque”.  
 
27. Conjuntivo – “aunque” + conjuntivo (2) 
 
a. PT: Meus olhos derretiam aquelas visões, fosse para guardar o passado em navegáveis águas. 
ES: Mis ojos derretían aquellas visiones, aunque sólo fuese para guardar el pasado en navegables aguas. 
 
b. PT: Não encontravam nenhum vale, nenhum sítio aprazível onde apetecia parar, fosse apenas para 
respirar melhor. 
ES: No encontraban ningún valle, ningún lugar apacible en el que fuera grato establecerse, aunque fuera 
un poco y para respirar mejor. 
 
Sobre esta estrutura em português, Bechara (2003, p. 256) indica que, além das 
concessivas mais frequentes, também existem as alternativas de sentido concessivo (ou…ou, 
quer…quer) e as concessivas justapostas do tipo de fosse ele o culpado, ainda assim lhe 
perdoaria. Embora o autor não tenha explicitado se o facto desse “fosse” constitui um facto ou 
não, através do condicional “perdoaria” na oração citada por ele, pode concluir-se que a parte 
precedida por “fosse” trata de um facto irreal, não se contradizendo à ideia expressa pela oração 
concessiva “aunque” + conjuntivo. Apesar disso, como não temos muitos exemplos e dado o 
carácter misto de “aunque” + conjuntivo”, é-nos difícil generalizar esta afirmação. Sobre o 
mesmo assunto, Figueiredo & Ferreira (1966, p. 268) também deram as suas considerações, 
onde apontam que a proposição concessiva pode apresentar-se sob a forma de principal, citando 
o seguinte exemplo: Fosse ele rico, não teria quem o servisse.  
 
28. Não existência de uma estrutura típica para a correspondência em português 
(tradução sentido por sentido) (12) 
 
a. PT: E logo ele concordou com ela e aproveitou para dizer que gostaria que não fosse considerado atrevido, 
sabia que a Graça não tinha precisão de vender coisa nenhuma do seu maior, felizmente que o que havia dava 
de sobra para ela viver em paz, 
ES: Le contestó que tenía razón y aprovechó para meter baza, aunque no le gustaría que por eso lo tomase 
por un atrevido, sabía que Graça no tenía intención de vender nada de su padre, por suerte, con lo que tenía 
había de sobra para que pudiera vivir en paz toda su vida. 
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Com base nos exemplos acima listados (números 27 e 28), podemos obter a seguinte 
tabela, com a qual, podemos ilustrar as instâncias correspondentes da conjunção “aunque” em 
português: 
 
 
Tabela 7. Instâncias correspondentes em português 
Item Instâncias correspondentes em português Quantidad
e 
1 Conjunção coordenativa adversativa (mas, não obstante, 
no entanto, porém) – aunque + conjuntivo ou + indicativo 
24 
2 Nem que + conjuntivo – aunque + conjuntivo 5 
3 Adj. que + conjuntivo ‒ aunque + conjuntivo 1 
4 Gerúndio – aunque + locução adverbial 1 
5 Conj. (fosse) – aunque + conjuntivo 2 
6 Não existe uma estrutura típica em português com 
correspondência à estrutura “aunque” (tradução sentido 
por sentido) 
12 
              
Se observarmos do ponto de vista da conjunção “aunque”, podemos obter a seguinte 
tabela: 
 
Tabela 8. Estruturas da conjunção “aunque” para a estrutura de 
“conjunção coordenativa” e “outras alternativas de sentido concessivo” 
 
Item Estruturas da conjunção “aunque” Quantidade 
1 aunque + conjuntivo ou indicativo ‒ conjunção 
coordenativa adversativa  
24 
2 aunque + conjuntivo ‒ nem que + conjuntivo  5 
3 aunque + conjuntivo ‒ adj. que + conjuntivo 1 
4 aunque + locução adverbial ‒ gerúndio  1 
5 aunque + conjuntivo ‒ conjuntivo (fosse)  3 
 
Nesta tabela, pode observar-se que o uso da conjunção coordenada adversativa 
portuguesa correspondente à conjunção concessiva espanhola, “aunque”, é relativamente mais 
frequente em comparação com o uso das outras estruturas listadas na tabela.  Lembremos que 
a oração concessiva iniciada por “nem que” em português também expressa o facto irreal tal 
como na oração concessiva introduzida por “aunque” em espanhol. Além disso, também se 
pode notar que os casos 3, 4 e 5, embora com percentagem não muito alta neste corpus, podem 
servir como uma fonte de inspiração para as correspondências possíveis da oração concessiva 
começada por “aunque”. 
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4. CONCLUSÃO 
A conjunção “aunque”, que começa as orações concessivas em espanhol, é muito 
especial, dado o seu caráter ambivalente, que consiste na introdução da oração subordinada no 
modo indicativo ou no modo conjuntivo. Quando se usa o modo indicativo na oração 
subordinada, a oposição expressa na oração concessiva trata de um facto real; quando se adota 
o modo conjuntivo na oração subordinada, a oposição expressa, muitas vezes, um facto irreal.  
No presente trabalho, baseámo-nos num corpus paralelo entre o português e o espanhol, 
sendo aquele a língua fonte e este a língua alvo e adotámos o método de retroversão no intuito 
de localizar as estruturas possíveis na correspondência da conjunção espanhola “aunque” em 
português. Com base nisso, efetuámos a análise e a síntese de todas as estruturas possíveis na 
correspondência em português, patentes no nosso corpus paralelo.  
Contrariamente ao que pensávamos, as estruturas correspondentes portuguesas desta 
conjunção espanhola são muito mais variáveis do que as apresentadas nos dicionários bilingues. 
Geralmente, os dicionários bilingues, só indicam informações muito simples ou não completas, 
tal como o que já dissemos na introdução. Para melhor ilustrar essa diferença, podemos observar 
a comparação entre o que consta nos dicionários bilingues e o que concluímos com a nossa 
análise com base no corpus, relativamente à conjunção espanhola “aunque”. O que consta nos 
dicionários bilingues: 
 
Tabela 9. Significado da conjunção “aunque” nos dicionários bilingues. 
 
Dicionário espanhol-português de 
Porto Editora 
Gran diccionario español-portugués portugués-
español 
1. embora 1. (concesión hipotética): ainda que, mesmo que 
2. mas, porém 2. (concesión no hipotética): ainda que, apesar de 
+ inf. 
 
 
Para facilitar a nossa explicação, excluímos os correspondentes portugueses cujas 
estruturas são diferentes das estruturas com “aunque”; melhor dito, não iremos considerar aqui 
os casos em que se recorreu ao método de transposição (mudança da categorial lexical). A fim 
de dar uma explicação bem mais esclarecida, iremos combinar as tabelas da correspondência 
da conjunção espanhola “aunque” em português, com vista a deixar um  esquema que facilite  
a consulta  aquando da tradução desta conjunção espanhola. Vejamos:  
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Tabela 10. Estruturas da conjunção “aunque” e o seu correspondente em português 
 
Item A conjunção “aunque” O correspondente português 
1 aunque + indicativo 
(facto real) 
1. embora + conjuntivo (32) 
2. se bem que + indicativo (1) 
3. apesar de + infinitivo (1) 
2 aunque + conjuntivo 
(facto real (para embora + conjuntivo) e 
facto irreal)9 
 
1. embora + conjuntivo (14) 
2. mesmo que + conjuntivo (5) 
3. mesmo + conjuntivo (1) 
4. mesmo se + conjuntivo (2) 
5. mesmo se + indicativo (2) 
6. nem que + conjuntivo (5) 
7. adj. que + conjuntivo(1) 
8. conjuntivo (fosse) (3) 
3 aunque + indicativo 
aunque + conjuntivo 
1. conjunção coordenativa 
adversativa (24) 
4 aunque + p.p. 1. mesmo + p. p. (1) 
5 aunque + adj. 1. embora + adj. (1) 
6 aunque + gerúndio 1. embora + gerúndio(1) 
 
Com base na tabela geral acima, verifica-se que a diferença do modo verbal na oração 
concessiva iniciada por “aunque” afeta muito a sua correspondência em português; a saber, 
quando se usa o modo indicativo nesta oração concessiva espanhola, a estrutura portuguesa 
“embora” é o correspondente mais representativo; quando se adota o modo conjuntivo na 
oração concessiva, as estruturas portuguesas de “mesmo” são as mais típicas.  
Aliás, também não se deve ignorar que, para esta oração concessiva espanhola com o 
modo conjuntivo ou com o indicativo, também se usa a conjunção coordenativa adversativa 
para realizar a correspondência. Para os últimos três casos da conjunção “aunque”, como não 
se referem ao modo indicativo ou ao modo conjuntivo, é-nos impossível decidir, 
estruturalmente, se a ideia expressa trata de um facto real ou irreal. 
Por outro lado, estes resultados espanhóis sintetizados ajudam a confirmar também, 
indiretamente, se a ideia expressa nos correspondentes portugueses se refere a um facto real ou 
a uma hipótese; no entanto, também não podemos esquecer-nos de que, pela estrutura “aunque” 
+  conjuntivo, possa concluir-se que a oposição na oração subordinada, na maioria das vezes, é 
um facto irreal; mas isso pode não ser uma mais-valia para uma confiança absoluta, já que, 
como expusemos antes, a oposição nesta estrutura, às vezes (embora poucas), também pode ser 
um facto real. Atendendo a isso, convém também recorrer ao contexto desta frase.  
                                                        
9 Como já indicámos no apartado 2.1, geralmente, quando na oração concessiva iniciada por “aunque” se usa o 
modo conjuntivo para se referir ao facto irreal (hipótese), às vezes, também se usa o modo conjuntivo para se 
referir ao facto real (embora não seja muito frequente, proporcionalmente, este uso). 
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Mediante esta correspondência da conjunção espanhola “aunque” em português, 
constata-se que existem, na realidade, mais instâncias tradutivas do que as que constam nos 
dicionários bilingues. Por meio desta análise, pretendemos oferecer aos tradutores um 
enquadramento tradutório no tratamento da conjunção “aunque” do espanhol para o português. 
Dado o seu carácter ambivalente, variam-se os correspondentes portugueses; basicamente, as 
conjunções “embora, se bem que, apesar de + infinitivo” constituem um correspondente ideal 
para a combinação “aunque” + indicativo; e as conjunções “mesmo que, nem que” servem 
perfeitamente para a combinação “aunque” + conjuntivo. Para lá destas duas maneiras, também 
se pode considerar a adoção da conjunção coordenativa adversativa para efetuar a 
correspondência aquando da tradução. 
Para concluir, espera-se, com este trabalho, preencher um pouco a lacuna nos estudos 
em relação à comparação entre estas duas línguas, ou pelo menos, oferecer algumas inspirações 
para estudos futuros. 
 
 
5. REFERÊNCIAS 
 
Bechara, E. (2003). Gramática escolar da língua portuguesa. Rio de Janeiro: Editora Lucerna, 
2003, reimpressão. 
 
Chesterman, A. (1998). “Causes, translations, effects”. Target 10, 2, 201-230. 
 
Cunha, C., & Cintra, L. (2016). Nova gramática do português contemporâneo, 7ª edição. Rio 
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